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JOURNAL  DES  SÉANCES, 

DEPUIS  LE  3  OCTOBRE  1829  JUSQU’AU  2  AVRIL  1831. 


Séance  du  3  octobre  1829. 

M.  Kickx  présente,  au  nom  de  M.  Glœsener,  professeur  à  l’université  de 
Louvain ,  un  Mémoire  sur  l'action  réciproque  entre  un  courant  électrique  et  des 
aiguilles  d’acier  et  de  for  aimantées  et  non  aimantées.  Renvoyé  à  l’examen  de 
MM.  Kickx  et  Moll. 

M.  Dumortier  présente  un  Mémoire  sur  la  carpologie ,  auquel  il  a  joint  un 
tableau  d’une  nouvelle  classification  des  fruits. 

Séance  du  7  novembre  1829. 

M.  Dieudonné  Sauveur,  fils,  docteur  en  médecine  à  Bruxelles  ,  est  nommé 
membre  ordinaire. 

MM.  Robert  Brown  ,  vice-président  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres  , 
Encke,  secrétaire  de  l’Académie  royale  de  Berlin,  et  Schumacher,  directeur  de 
l’observatoire  d’Altona  ,  sont  admis  à  l’unanimité  au  nombre  des  correspon- 
dans. 

M.  Quetelet  communique  à  l’Académie  une  expérience  sur  les  bandes  colorées 
produites  par  des  miroirs  plans  ,  qui  lui  a  été  montrée  par  M.  Whewell ,  pro¬ 
fesseur  à  l’université  de  Cambridge ,  et  qu’il  a  variée  de  différentes  manières. 
L’expérience  primitive  sur  les  bandes  colorées  est  la  suivante  :  Si  l’on  se  place  à 
quelques  pas  devant  un  miroir  plan  étamé  ,  et  que  l’on  observe  la  lumière  d’une 
bougie  par  réflexion ,  on  voit  à  côté  de  l’image  de  cette  lumière  se  former 
plusieurs  bandes  colorées  très-apparentes.  Il  faut  tenir  la  bougie  à  quelques  pas 
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devant  l'œil,  et  de  manière  que  les  rayons  incidens  et  les  rayons  réfléchis 
fassent  ensemble  un  très-petit  angle.  Il  faut  aussi  que  le  miroir  soit  couvert 
d’une  le'gère  humidité  comme  de  celle  qu’y  laisserait  l’haleine,  ou 'une  légère 
couche  de  graisse  étendue  d’une  manière  bien  uniforme. 

M.  Marchai  lit  un  mémoire  sur  la  date  du  diplôme  de  l' empereur  Otlon-le- 
Grand ,  qui  confère  le  titre  d'avoué  de  l'abbaye  de  Gembloux  a  Lambert ,  comte 
de  Louvain ,  ayant  pour  objet  d’examiner  si  cet  acte  est  en  corrélation  avec  les 
événemens  que  l’histoire  nous  a  transmis.  Impression. 

Séance  du  5  décembre  182g. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  la  lettre  de  M.  l’administrateur  de 
l’instruction  publique,  des  sciences  et  des  arts,  qui  l’informe  que,  par 
disposition  royale  du  21  novembre,  n°  1 1 5  ,  le  choix  de  M.  Sauveur  a  été 
agréé. 

M.  Steur,  avocat  à  Courtrai  ,  est  nommé  membre  ordinaire. 

M.  Pagani  présente  une  proposition  ayant  pour  objet  de  déterminer  d’une 
manière  positive  les  règles  à  suivre  pour  l’admission  des  correspondans.  Cette 
proposition  a  été  adoptée  ainsi  qu’il  suit  : 

i°  Le  nombre  des  correspondans  est  fixé  à  soixante . 

20  II  y  en  aura  quarante  pour  les  sciences ,  et  vingt  pour  l’histoire. 

3°  L’Académie  choisira  ses  correspondans  parmi  les  candidats  qui  seront 
présentés  par  un  membre  ordinaire,  lorsqu’on  se  sera  assuré  de  l’intention  du 
candidat 

4°  Ces  élections  seront  faites  au  scrutin  secret. 

M.  Quetelet  donne  lecture  d’un  Mémoire  sur  clés  expériences  pour  déterminer 
la  différence  d'intensité  magnétique  entre  Bruxelles  et  les  villes  de  Paris ,  Lon¬ 
dres  et  Alloua.  Impression. 

M.  Pagani  lit  un  Mémoire  sur  la  théorie  mathématique  de  l'équilibre  et  du 
mouvement  vibratoire  des  corps  solides  élastiques .  Impression. 

M.  Marchai  lit  également  un  Mémoire  sur  les  sceaux  des  archives  de  l'an¬ 
cien  château  de  Namur ,  dont  un  grand  nombre  sont  encore  inédits ,  et  il  en 
produit  plusieurs  existant  aux  archives  de  Bruxelles.  Impression. 

M.  de  Reiffenberg  présente  un  monument  typographique  curieux  sur  lequel 
il  se  propose  de  faire  un  Mémoire.  C’est  le  pardon  accordé  par  Maximilien  , 
roi  des  Romains,  aux  Brugeois  ,  en  1 488 ,  et  une  bulle  en  placard,  par  la- 
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quelle  le  pape  Innocent  excommunie  les  Flamands  infidèles  au  roi.  Il  y  joint 
une  lettre  d’indulgence  sur  vélin  de  l’an  i5oo,  qui  n’était  pas  connue. 

M.  Quetelet  présente  ,  de  la  part  de  M.  Hachette ,  une  Notice  historique  sur 
les  machines  à  vapeur. 

M.  Blume  fait  hommage  de  son  ouvrage ,  intitulé  :  Flora  Javæ ,  neenon  in - 
sularum  acljacentium ,  etc. 


Se'ance  du  g  janvier  i83o. 

Le  seci’étaire  donne  communication  de  la  lettre  de  l’administrateur  de  l’in¬ 
struction  publique  ,  des  sciences  et  des  arts  ,  qui  l’informe  que  ,  par  disposition 
royale  du  ig  décembre,  n°  io3,  le  choix  de  M.  Steur  a  été  agréé. 

M.  Quetelet  propose  d’adresser  aux  correspondans  un  extrait  des  séances  de 
l’Académie ,  afin  qu’étant  au  fait  de  ses  travaux,  ils  puissent  y  prendre  une  part 
et  une  coopération  plus  actives.  L’Académie,  adoptant  cette  proposition,  a 
résolu  qu’il  serait  imprimé  un  nombre  nécessaire  d’exemplaires  du  Journal  des 
Séances ,  pour  être  adressés  aux  correspondans. 

Le  secrétaire  présente,  de  la  part  de  M.  Lévy,  lecteur  à  l’université  de 
Liège,  un  Mémoire  sur  quelques  minéraux  trouvés  à  la  vieille  montagne  à  Mo- 
resnet ,  près  cV Aix-la-Chapelle.  Renvoyé  à  l’examen  de  MM.  d’Omalius,  Cau¬ 
chy  et  Sauveur. 

M.  Quetelet  présente,  au  nom  de  M.  Van  Rees,  professeur  à  l’université 
de  Liège ,  un  Mémoire  sur  la  convergence  des  séries  et  des  produits  continus. 
Renvoyé  à  l’examen  de  MM.  Quetelet  et  Pagani. 

M.  Quetelet  donne  lecture  d’une  note  sur  la  densité  de  la  neige ,  résultat  de 
ses  observations.  Cette  note  est  ainsi  conçue  : 

«  Les  physiciens  qui ,  de  nos  jours ,  s’occupent  de  météorologie ,  semblent 
avoir  apporté  moin  de  soins  à  observer  tout  ce  qui  concerne  la  chute  de  la 
neige.  Cependant  le  voyageur  Scoresby  a  recueilli  des  observations  intéres¬ 
santes  sur  les  formes  différentes  qu’affecte  ce  météore  en  tombant  ;  mais  je  ne 
sache  pas  qu’on  ait  continué  à  s’occuper  de  l’estimation  de  la  densité  de  la 
neige,  et  surtout  d’examiner  s’il  existe  quelque  dépendance  entre  cette  densité 
et  la  forme  des  flocons.  Le  savant  Musschenhroek  dans  son  Introductio  ad  phi- 
losophiam  naturalem  ,  cite  quelques  estimations  de  la  densité  de  la  neige  qui 
ont  été  obtenues  par  lui  et  par  d’autres  physiciens  ;  ces  estimations  sont  com¬ 
prises  dans  des  limites  assez  étendues.  Sedileau ,  par  exemple  ,  avait  trouvé  que 
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la  densite  de  1  eau  est  assez  généralement  5  à  6  fois  celle  de  la  neige.  La  Hire , 
en  confirmant  ces  observations,  ajoutait  qu’en  l'jn  ,  il  avait  trouvé  le  rapport 
de  12  a  1.  TVeuller  le  trouva  en  1728  de  g  à  1  ,  et  Musschenbroek  assure  qu’en 
172g,  il  observa  ,  à  Utrecht,  une  neige  dont  les  flocons  étaient  étoilés  et  dont 
la  densité  était  à  celle  de  l’eau  comme  r  à  24. 

D  après  différentes  expériences  que  j’ai  faites ,  j’ai  remarqué  qu'on  peut  ob¬ 
tenir  des  valeurs  très-inégales  selon  le  retard  qu’on  apporte  à  faire  les  observa¬ 
tions  et  selon  la  température  de  l’atmosphère.  La  neige  en  effet  est  susceptible 
de  s’impreigner  d’une  assez  grande  quantité  d’eau ,  et  quand  la  température 
s  élève  un  peu  ,  une  même  quantité  de  neige  peut  facilement  réduire  son  vo¬ 
lume  de  beaucoup ,  sans  qu  on  s’en  aperçoive.  Voici  les  valeurs  que  j’ai 
obtenues  pendant  le  commencement  de  cet  hiver. 

Le  25  novembre  ,  la  neige  se  présentait  sous  forme  de  flocons  irréguliers  ;  son 
volume  comparé  à  celui  de  l’eau  provenant  de  sa  fusion ,  était  5  ,6. 

Le  16  et  le  ig  décembre ,  neige  fine  sans  forme  prononcée  ,  volume  7  et  7,  5. 

Le  20  décembre ,  la  neige  se  présente  sous  forme  d’étoiles  hexagonales  de 
petite  dimension.  Cette  forme  tres-bien  prononcée  est  à  peu  près  celle  qu'on 
voit  a  la  figure  7  de  la  planche  61  de  l’ouvrage  de  Musschenbroek.  Le  volume 
comparé  à  celui  de  l’eau  était  14. 

Le  21  décembre,  les  flocons  ont  une  forme  semblable  à  celle  de  la  veille; 
mais  la  neige  se  trouve  en  partie  fondue;  volume  8,  i3. 

Le  24  décembre,  il  a  neigé  pendant  la  nuit;  la  forme  de  flocons  n’est  pas 
prononcée;  volume  6,  16. 

Le  25  décembre,  les  flocons  ont  une  forme  peu  différente  de  celle  du  21  ; 
volume  7  y  78.  » 

M.  de  Reiffenberg ,  qui  avait  précédemment  communiqué  à  l’Académie  un 
exemplaire  d’une  édition  de  1 4^4  d’une  lettre  d’indulgence  du  pape  Nicolas  V 
pro  regno  Cypri ,  en  présente  une  nouvelle ,  qui ,  si  elle  n’a  pas  le  même  in¬ 
térêt  comme  monument  typographique,  peut  servir  à  compléter  la  série  de  ces 
sortes  de  pièces  ,  et  forme  un  appendice  à  l’histoire  du  droit  canonique;  il  en 
donne  une  copie  figurée  avec  les  abréviations  et  la  disposition  des  lignes.  Il 
donne  ensuite  lecture  :  i°  d’une  note  sur  cette  pièce;  20  de  ses  remarques  sur 
deux  actes  de  Henri  II  et  Henri  III ,  ducs  de  Brabant ,  dans  lesquelles  il 
explique  ce  que  l’on  doit  entendre  par  droit  de  morte-main  et  homme  de  la  terre 
de  Brabant.  Impression. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Guillery  ,  professeur  au  Musée  des  sciences 
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et  des  lettres,  qui  fait  hommage  h  l’Académie  des  premiers  cahiers  imprimés 
de  son  cours  de  chimie . 

Séance  du  2  février  i83o. 

Le  secre'taire  rend  compte  des  Mémoires  envoyés  au  concours  ,  et  M.  le  pré¬ 
sident  nomme  des  commissaires  pour  les  examiner. 

M.  Dumortier  qui ,  à  la  séance  du  3  octobre  dernier  ,  avait  présenté  un  Mé¬ 
moire  sur  la  carpologie ,  donne  lecture  d’une  partie  de  ce  Mémoire,  dont  on 
entendra  la  suite  à  l’une  des  séances  prochaines. 

Après  cette  lecture,  il  annonce  qu’un  manuscrit  de  la  société  de  rhétorique 
de  Tournai ,  renfermant  les  poésies  couronnées  dans  52  assemblées  ou  con¬ 
grégations  ,  a  été  récemment  trouvé  en  cette  ville.  Ce  volume  commence  par 
les  statuts  de  la  société.  On  y  remarque  que  les  poètes  de  Tournai  regrettaient  le 
bon  vieux  temps  où  ils  se  réunissaient  chez  l’un  ou  l’autre  pour  se  communi¬ 
quer  leurs  poésies ,  et  formèrent  ainsi  le  projet  d’établir  ce  qu’on  appelait  une 
société  de  rhétorique.  La  première  de  ces  congrégations  est  intitulée  :  Première 
congrégation  de  esco/e  de  rhétorique ,  tenue  à  Tournay  le  premier  mardi  du 
mois  de  mai  Van  de  la  résurrection  de  J.-C.  1/J77  ,  dont  fut  chief  Jehan  de 
Marvis  ,  lequel  donna  pour  devise  :  Bien  commanchier  et  mieulx  conclure. 
La  dernière  congrégation  fut  tenue  le  premier  mardi  de  juin  14e)1* 

MM.  Quetelet  et  Pagani  font  un  rapport  sur  le  Mémoire  présenté  à  la  dernière 
séance  par  M.  le  professeur  Van  Rees  sur  la  convergence  des  séries  et  des 
produits  continus  ;  et  ayant  jugé  que  cet  ouvrage  méritait  les  suffrages  et 
l’approbation  de  l’Académie  ,  ils  ont  proposé  d’admettre  l’auteur  au  nombre  des 
membres  ordinaires. 

Séance  du  6  mars  i83o. 

M.  le  professeur  Van  Rees,  proposé  à  la  séance  précédente  comme  membre 
ordinaire ,  est  nommé. 

M.  Quetelet  présente  :  1°  au  nom  de  M.  Michel  Reiss  ,  docteur  en  philoso¬ 
phie  de  l’université  de  Gœttingue  ,  un  Mémoire  intitulé  :  Essai  analitique 
et  géométrique.  Renvoyé  à  l’examen  de  MM.  Pagani  et  Dandelin;  20  au  nom 
de  M.  Chasles  ,  correspondant,  un  Mémoire  de  géométrie  pure  sur  les  proprié¬ 
tés  générales  des  cônes  du  second  degré.  Renvoyé  à  l’examen  de  MM.  Que- 
.telet  et  Garnier. 

M.  Sauveur  fait  lecture  du  rapport  de  la  commission  chargée  de  l’examen  du 
Mémoire  présenté  par  M.  Lévy  ,  sur  quelques  minéraux  trouvés  à  la  vieille 
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montagne  de  Moresnet .  L’Académie  ,  d’après  ce  rapport  ,  ayant  accueilli 
avec  distinction  cet  intéressant  Mémoire,  a  adopté  la  proposition  des  rappor¬ 
teurs  d’admettre  l’auteur  au  nombre  des  membres  ordinaires. 

M.  Quetelet  lit  une  notice  sur  la  détermination  des  élémens  de  l’aiguille 
magnétique  à  Bruxelles.  Ses  observations  ont  été  faites  avec  des  instrumens 
d’une  construction  parfaite  du  célèbre  artiste  anglais  Troughton,  et  il  en  résulte 
que  la  déclinaison  de  l’aiguille  ,  qui ,  au  mois  d’octobre  1828  ,  entre  une  et  deux 
heures,  avait  été  trouvée  dans  le  jardin  de  l’observatoire  de  22°28'5i",i., 
n’était  plus  le  5  de  ce  mois  à  la  même  heure  que  de  22°25'  18",  1.  L’inclinaison 
de  l’aiguille  a  également  diminué  ;  elle  était  vers  la  fin  de  1828,  de  68°56',5., 
et  d’après  les  observations  du  4  et  du  5  de  ce  mois  ,  de  68°52',6.  ;  ce  qui 
s’accorde  avec  les  observations  de  M.  de  Humboldt  ,  qui  estime  que  la 
diminution  annuelle  pour  Paris  ,  Berlin  et  quelques  autres  points  remarquables 
a  été  de  2  à  3  minutes.  M.  Quetelet  regrette  qu’aucune  observation  n’ait 
été  faite  jusqu’à  présent  à  Bruxelles ,  sur  les  élémens  de  l’aiguille  magnétique , 
qui  permette  de  faire  des  rapprochemens  pour  estimer  les  variations  qu’ils 
ont  subies. 

Quant  à  l’intensité  magnétique  ,  en  prenant  pour  unité  celle  qui  a  eu  lieu  sous 
l’équateur  magnétique ,  M.  le  capitaine  Sabine  a  trouvé  avec  ses  aiguilles  vers 
la  fin  de  1828,  dans  le  jardin  de  l’observatoire,  une  valeur  de  r ,338 1  ,  et 
M.  Quetelet  une  valeur  de  1,3491. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Encke,  secrétaire  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Berlin,  qui  présente,  au  nom  de  M.  de  Humboldt,  deux  exemplaires 
du  Mémoire  de  ce  savant  sur  les  signes  mathématiques  chez  les  Indiens. 
L’Académie  agrée  cet  hommage  avec  reconnaissance  ,  et  à  cette  occasion , 
M.  Ivickx  présente  M.  de  Humboldt  comme  membre  étranger. 

M.  de  Reifïenberg  lit  une  notice  sur  l’abbé  Mann  ,  ancien  secrétaire  perpétuel 
de  cette  Académie.  Impression. 

Séance  du  3  avril  i83o. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  la  lettre  de  M.  l’administrateur 
de  l’instruction  publique ,  des  sciences  et  des  arts  ,  qui  l’informe  que  par  dis¬ 
position  royale  du  17  mars,  n°  ^5,  le  choix  de  M.  Van  Rees  a  été 
agréé. 

MM.  Lévy  et  Alexandre  de  Humboldt  sont  nommés  membres  ordinaires. 


DES  SÉANCES. 


vit 

Rapport  de  MM.  Quetelct  et  Garnier  sur  le  Mémoire  de  M.  Chasles  sur 
les  propriétés  générales  clés  cônes  du  second  degré.  Impression. 

M.  D’Qmalius  présente  un  Mémoire  contenant  ses  observations  sur  la 
division  des  terrains  ,  qu’il  se  propose  d’insérer  dans  un  plus  grand  ouvrage , 
et  sur  l’invitation  de  l’assemblée  ,  il  en  donne  lecture.  L’intérêt  que  cette 
lecture  a  excité  a  engagé  l’Académie  à  insérer  ces  observations  dans  ses 
Mémoires. 

M.  Dumortier  remet  les  deux  manuscrits  découverts  à  Tournai ,  l’un  sur 
la  société  de  rhétorique  de  cette  ville ,  en  français  ;  l’autre ,  contenant  une 
histoire  manuscrite  de  la  même  ville  par  Sanderus  ,  en  latin ,  et  il  lit  une  notice , 
dans  laquelle  il  donne  une  analise  de  ces  deux  documens  historiques. 

M.  De  Reiffenberg  fait  lecture  de  ses  Recherches  sur  la  famille  de  Pierre- 
Paul  Rubens ,  auxquelles  il  a  joint  une  généalogie  tirée  de  divers  manuscrits  et 
des  ouvrages  imprimés  de  Butkens  ,  Vander  Leene  ,  Leroy,  Foppens,  etc. 
Impression. 

A  l’occasion  de  Y  Eloge  de  l'abbé  Mann  ,  dont  M.  De  Reilfenberg  a  donné 
lecture  à  la  séance  précédente  ,  M.  Dewez  a  cru  devoir  remettre  sous  les 
yeux  de  l’Académie  banalise  raisonnée  qu’il  a  faite  des  Mémoires  de  cet 
académicien  dans  le  rapport  général  qui  est  à  la  tête  du  tom.  II  des  Mémoires 
de  l’Académie  ,  pages  XXXVIII  —  XLI  ;  et  comme  ce  passage  se  rattache 
nécessairement  à  cet  éloge  ,  il  a  été  résolu  qu’il  y  serait  rappelé  par  forme 
de  note  à  la  suite  du  titre. 

M.  Quetelet  présente ,  de  la  part  de  M.  Timmermans,  professeur  h  l’athénée 
de  Tournai  ,  un  Mémoire  sur  les  pressions  exercées  sur  les  points  d'appui. 
Renvoyé  à  l’examen  de  MM.  Dandelin  et  Pagani. 

M.  Quetelet  communique  une  note  sur  la  détermination  de  la  partie 
horizontale  de  l’intensité  magnétique  observée  à  Bruxelles  ,  h  Liège  et  à 
Natnur.  Il  résulte  de  ces  observations  ,  auxquelles  MM.  Sauveur  et  Lévv 
ont  bien  voulu  prendre  part ,  que  l’intensité  horizontale  à  Bruxelles  étant 
représentée  par  i,  elle  a  pour  valeur  i  ,025  ,  et  i,o3i  dans  les  deux  autres  villes. 

Séance  du  i cr  mai. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  la  lettre  de  M.  l’administrateur 
de  1  instruction  publique  ,  des  sciences  et  des  arts  ,  qui  l’informe  que  ,  par 
disposition  royale  du  20  avril,  n°  i5  ,  le  choix  de  MM.  Lévy  et  Alexandre 
De  Humboldt  a  été  agréé. 
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M.  Kickx  présente  ,  de  la  part  de  M.  Glœsener  ,  une  note  contenant  quelques 
observations  sur  les  phénomènes  électro-magnétiques  ,  destinées  à  faire  suite 
au  Mémoire  présente  a  la  seance  du  3o  octobre  dernier.  Renvoyé  à  l’examen  de 
M.  Moll ,  afin  qu’il  fasse  son  rapport  sur  l’ensemble  du  travail. 

MM.  Kickx  et  Vander  Linden,  après  en  avoir  conféré  avec  M.  Dumortier, 
observent  que  la  classe  des  sciences  étant  composée  de  plusieurs  branches  , 
il  importe  de  les  diviser  ,  pour  éviter  l’inconvénient  qui  résulterait  néces¬ 
sairement  de  leur  confusion;  dans  le  cas  en  effet  où  une  place  serait  laissée 
vacante  par  un  membre  versé  spécialement  dans  les  sciences  mathématiques , 
par  exemple,  si  on  la  remplissait  par  un  candidat  exercé  dans  une  autre 
partie,  il  pourrait  en  résulter  une  lacune  dans  la  section  des  sciences  ma¬ 
thématiques;  et  ils  ont  proposé,  pour  parer  à  de  pareils  inconvéniens ,  de 
diviser  la  classe  des  sciences  en  cinq  sections,  savoir  :  sciences  zoologiques, 
sciences  botaniques ,  sciences  géologiques  ,  sciences  physiques  et  sciences 
mathématiques,  lesquelles  seraient  subdivisées  conformément  aux  parties  dont 
elles  se  composent.  La  discussion  de  cette  proposition  est  renvoyée  à  l’une  des 
prochaines  séances. 

M.  Quetelet  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Gambart ,  correspondant  , 
conçue  en  ces  termes  : 

»  Hier  matin  21  ,  on  a  observé  à  Marseille,  une  comète  dans  la  constel¬ 
lation  du  petit  cheval,  par  environ  d’ascension  droite  et  8°37'  de 

déclinaison.  Il  était  4  heures  i^4- 

»  Aujourd’hui  à  17  heures  49  minutes  10  secondes  de  temps  sidéral,  la 
même  comète  suivait  l'étoile  J  du  petit  cheval  de  4  minutes  i’,4  et  se 
trouvait  plus  au  nord  de  to'54". 

»  Cette  comète  est  très  apparente.  » 

Observatoire  royal,  à  Marseille  ,  le  22  avril  1830.  Gambart. 

Le  secrétaire  présente  les  rapports  qui  ont  été  remis  par  les  commissaires 
chargés  de  l’examen  des  Mémoires  envoyés  au  concours  de  cette  année  , 
et  les  Mémoires  ont  été  déposés  sur  le  bureau ,  afin  que  chacun  des  mem¬ 
bres  puisse  en  prendre  communication.  La  discussion  est  renvoyée  à  la 
séance  générale  du  7  ce  mois. 

Le  secrétaire  présente  un  ouvrage  intitulée  :  Essai  sur  une  nouvelle  théorie 
des  courbes  ,  déduite  de  la  considération  de  leurs  rayons  de  courbure  successifs  , 
par  M.  Timmermans,  professeur  à  l’athénée  de  Tournai. 
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Séance  générale  du  7  mai  i83o. 

Le  secrétaire  met  sur  le  tapis  les  différens  Mémoires  envoyés  au  concours  , 
savoir  : 

Un  ayant  pour  objet  l 'influence  de  la  législation  civile  française  sur 
celle  des  Pays-Bas  espagnols.  La  médaille  d’or  a  été  adjugée  à  M.  Grand- 
gagnage  ,  substitut  du  procureur  du  roi ,  à  Namur. 

Un  sur  F  établissement  des  communes  en  Flandre.  La  médaille  d’or  a  été 
décernée  à  M.  Jean-Ignace  Van  Ilees  Vanden  Tempel,  avocat  à  La  Haye. 

Un  concernant  les  monnaies ,  auquel  la  médaille  d’or  a  été  adjugée.  L’auteur 
est  M.  D.  Groebe ,  sous-bibliothétaire  à  l’institut  royal  des  Pays-Bas  ,  à 
Amsterdam. 

Un  relatif  à  Froissart ,  qui  a  été  jugé  ne  mériter  aucun  prix. 

Deux  sur  la  poésie  flamande  ,  l’un  en  français  ,  l’autre  en  hollandais. 
Le  premier  a  été  jugé  trop  superficiel  pour  mériter  l’attention  de  l’Aca¬ 
démie  ;  le  second  a  été  trouvé  digne  d’une  mention  honorable. 

Un  ayant  pour  objet  la  doctrine  d'Ammonius  Saccas  ,  auquel  l’Académie 
a  accordé  unanimement  la  palme.  L’auteur  est  M.  Louis-Joseph  Dehaut , 
de  Chièvres  ,  cadidat  en  philosophie  et  en  lettres  de  l’université  de  Louvain. 

Séance  du  8  ,  continuation  de  la  précédente . 

L’assemblée  continue  l’examen  des  Mémoires,  savoir  : 

Un  ayant  pour  objet  la  théorie  mathématique  des  hommes  et  des  animaux , 
considérés  comme  agens  mécaniques ,  auquel  a  été  décerné  la  médaille  d’argent 
avec  une  mention  très-honorable.  L’auteur  est  M^  Timmermans ,  professeur 
à  l’athénée  de  Tournai. 

Trois  sur  la  constitution  géologique  de  la  province  de  Liège.  Le  premier ,  dont 
l’auteur  est  M.  A.  H.  Dumont ,  membre  de  la  société  des  sciences  naturelles  de 
Liège,  a  obtenu  la  médaille  d’or.  Le  second,  dont  l’auteur  est  M.  Charles- 
Joseph  Davreux  ,  pharmacien  à  Liège  ,  a  obtenu  la  médaille  d’argent ,  et 
sera  imprimé  avec  les  planches  représentant  les  fossiles.  Le  troisième  n’a 
été  considéré  que  comme  une  compilation. 

Un  contenant  Y  Examen  des  nouvelles  méthodes  géométriques  ,  auquel  a 
été  décernée  la  médaille  d’or.  L’auteur  est  M.  Chasles  ,  de  Chartres  ,  cor¬ 
respondant  de  l’Académie. 

Tom.  VI. 
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L  assemblée  s’occupe  ensuite  des  questions  à  proposer  pour  le  concours 
prochain. 

Pour  la  classe  d’histoire,  les  ire,  3e ,  4  e  et  8e  ont  été  résolues;  les  5e  et  6e  ont 
été  abandonnées  ,  et  les  2e  et  7' ,  avec  les  deux  proposées  pour  1 83 1  ,  formeront 
les  quatre  questions  pour  le  concours  prochain. 

Pour  i832. 

Quelle  a  été  l'origine  et  la  nature  des  avoueries  dans  les  Pays-Bas?  Y  en  avait- 
il  de  plusieurs  espèces?  D'où,  le  pouvoir  des  avoués  procédait-il  primitivement? 
A  quelles  usurpations  a-t-il  donné  lieu  ,  et  quelles  modifications  a-t-il  subies  dans 
la  suite  des  temps  ? 

Pour  la  classe  des  sciences  ,  les  5e  et  6e  ont  été  résolues  ,  la  2e  a  été 
abandonnée  ;  les  ire ,  3e  et  4e  ont  été  conservées  ,  et  formeront  avec  celle  qui 
a  été  proposée  pour  i83i  ,  les  ire,  2%  3e  et  4e;  la  suivante  formera  la  5e. 

Exposer  les  phénomènes  que  présente  le  développement  de  l'électricité  par 
la  chaleur  dans  les  substances  cristallisées. 

Pour  i832. 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Décrire  et  figurer  la  germination  de  l'agaric  des  champs  (agaricus  cam- 
pestris  ) ,  et  d’une  espèce  de  lichen  au  choix  des  concurrens ,  ainsi  que  leurs 
développemens  successifs  jusqu'à  la  fructification. 


DEUXIÈME  QUESTION. 

Décrire  la  constitution  géologique  de  la  province  du  Brabant  ;  déterminer 
avec  soin  les  espèces  minérales  et  les  fossiles  que  les  divers  terrains  renferment , 
et  indiquer  la  synonymie  des  auteurs  qui  en  ont  déjà  traité . 

La  proposition  de  MM.  Kùckx,  Vander  Linden  et  Dumortier  est  mise  en 
délibération. 

M.  le  président  met  d’abord  aux  voix  cette  question  :  Adoptera-t-on  une 
division  ?  Elle  est  adoptée.  Mais  comme  les  uns  étaient  d’avis  d’adopter  la 
division  en  deux  sections  et  les  autres  en  cinq ,  M.  le  président  a  proposé  cette 
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autre  question  :  Laquelle  des  deux  divisions  adoptera-t-on  ?  La  division  en 
deux  sections  est  adoptée  ,  savoir  :  en  sciences  physiques  et  mathématiques  et 
en  sciences  naturelles  ,  qui  se  composent  de  la  zoologie  ,  de  la  botanique 
de  la  géologie  et  de  la  minéralogie. 

M.  Raoux  est  continué  dans  les  fonctions  de  directeur. 

Séance  du  22  mai  i83o. 

Lecture  et  discussion  du  programme. 

M.  Quetelet  lit  une  lettre  de  M.  Herschel ,  correspondant  ,  dont  il  a  donné 
par  extrait  la  traduction  telle  qu’elle  suit  :  «  Ce  que  vous  m’avez  demandé 
relativement  à  Xarchil  m’a  porté  à  faire  quelques  recherches  sur  sa  nature  et  son 
origine.  C’est  l’extrait  d’une  espèce  de  lichen  nommé  lichen  rocellus.  Sa  matière 
colorante  dépend  principalement  d’une  substance  particulière  ayant  les  pro¬ 
priétés  d’un  faible  acide  que  j’ai  nommé  acide  rocellique  ,  etc.  Il  s’y  trouve 
encore  une  autre  substance  colorante  d’une  nature  plus  obscure.  Ces  recherches 
m’ont  porté  a  examiner  de  plus  près  plusieurs  autres  couleurs  végétales  ,  et 
j’ai  remarqué  une  grande  variété  de  faits  curieux.  » 

Séance  du  3o  octobre  i83o. 

Le  secrétaire  rend  compte  de  la  correspondance  depuis  la  dernière  séance. 

Séance  du  4  décembre  i83o. 

Le  secrétaire  présente  ,  au  nom  de  M.  Baron  ,  professeur  de  littérature 
générale  au  Musée  de  Bruxelles ,  un  Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Callinus  et  de  Tirtée  ,  avec  une  tradution  en  vers  français  ,  des  notices  ,  com¬ 
mentaires  et  traductions  en  vers  latins ,  anglais  ,  italiens  ,  allemands  et  hollan¬ 
dais.  Renvoyé  à  l-’examen  de  MM.  Cornelissen ,  Dewez  et  De  Reiffenberg. 

M.  Dumortier  donne  lecture  de  la  troisième  section  de  son  Mémoire  sur  la 
nouvelle  classification  des  fruits  ,  faisant  suite  aux  deux  sections  dont  il 
a  donné  lecture  dans  les  séances  précédentes. 

M.  Quetelet  présente  ,  de  la  part  de  M.  Chasles ,  un  Mémoire  de  géométrie 
sur  les  propriétés  générales  des  coniques  sphériques  ,  faisant  suite  à  un  autre 
Mémoire  du  même  auteur ,  inséré  dans  le  recueil  de  l’Académie.  Impression. 
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Séance  du  8  janvier  1 83 1 . 

M.  De  Reitfenberg  lit  un  second  Mémoire  sur  les  deux  premiers  siècles 
de  l' université  de  Louvain ,  dans  lequel  il  fait  connaître  d’après  des  sources  , 
la  plupart  inédites  ,  les  rapports  et  l’influence  politique  de  ce  corps  savant. 

M.  Marchai  informe  l’Académie  qu’il  a  découvert  à  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne  un  manuscrit  de  Sigebert  de  Gembloux  ,  auteur  d’une  Chronique 
célèbre,  rédigée  dans  le  XIIe  siècle.  Ce  manuscrit  est  du  XIIIe  siècle.  Il  est 
chargé  de  notes  marginales  qui  paraissent  être  de  la  main  de  Miræus  ,  historien 
diplomatique  ,  qui  vivait  au  temps  d’Albert  et  d’Isabelle  ,  et  qui  publia  une 
édition  de  Sigebert,  différente  de  celle  de  1 5 1 3 .  Le  texte  a  plusieurs  ratures, 
dont  les  mots  primitifs  ont  repoussé  au-dessus  des  mots  falsifiés  ,  et  qui  portent 
toutes  sur  des  prétentions  de  l’église  de  Rome. 

M.  Quetelet  présente  une  notice  détaillée  sur  une  aurore  boréale  qui  a 
été  observée  dans  la  soirée  du  <j  janvier.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

<c  Le  7  janvier  ,  vers  six  heures  du  soir ,  on  a  vu  à  Bruxelles  une  belle  aurore 
boréale.  Dans  la  direction  du  méridien  magnétique  et  vers  le  nord,  l’horizon 
était  bordé  d’un  amas  de  vapeurs  grisâtres  autour  desquelles  s’étendaient  une 
auréole  lumineuse  et  plus  loin  des  lueurs  rougeâtres  très-intenses  ,  à  travers 
lesquelles  on  distinguait  assez  bien  les  étoiles ,  et  d’où  partaient  de  temps  en 
temps  des  bandes  lumineuses  qui  convergeaient  vers  un  point  situé  un  peu 
au  delà  de  Cassiopée ,  qui  était  alors  au  zénith.  Mais  ce  qui  paraissait  le  plus 
curieux  dans  ce  phénomène,  c’est  que  des  deux  côtés  du  méridien  magnétique  et 
à  peu  près  à  l’est  et  à  l’ouest,  il  s’est  formé  quelque  temps  après  le  commen¬ 
cement  du  phénomène  comme  des  nuages  brillans ,  d’où  sont  parties  des 
gerbes  lumineuses  qui  ont  été  se  réunir  au  point  vers  lequel  convergeaient 
les  premiers  traits.  Cette  bande  lumineuse  qui  passait  d’abord  par  les 
Gémeaux  ,  les  Pléiades  et  Pégase ,  s’est  rapprochée  ensuite  lentement  de 
l’équateur.  Un  quart  d’heure  environ  après,  il  s’est  formé  une  seconde  bande 
lumineuse  au  lieu  où  s’était  formée  la  première  ,  et  toutes  deux  ont  été 
visibles  assez  long-temps. 

»  Vers  huit  heures  et  demie  ,  le  phénomène  a  recommencé  avec  plus  de 
force  ;  plusieurs  gerbes  lumineuses  très-prononcées  et  d’un  éclat  rougeâtre 
convergeaient  d’une  manière  très-sensible  vers  un  point  également  situé  au 
delà  du  zénith  entre  Aldébaram  et  /3  du  cocher  ;  mais  il  ne  s’est  pas  formé 
de  bande  parallèle  à  l’équateur.  Vers  le  nord  le  ciel  était  rouge  et  il  était 
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coupé  des  deux  côtés  du  méridien  magnétique  par  deux  bandes  d’une  lu¬ 
mière  claire  et  bleuâtre  ,  de  sorte  que  de  ce  côté  le  ciel  était  à  peu  près 
symétriquement  partagé  en  cinq  parties  ,  dont  trois  rougeâtres  et  deux  d’une 
lumière  claire  et  bleuâtre.  Vers  la  fin  du  phénomène,  de  la  partie  centrale 
s’est  échappée  une  gerbe  lumineuse  qui  marquait  assez  bien  dans  le  ciel  la 
direction  du  méridien  magnétique.  A  dix  heures,  l’horizon  était  encore  bordé 
au  nord  des  mêmes  vapeurs  qu’entourait  encore  une  auréole  blanchâtre 
semblable  à  celle  qui  s’était  montrée  au  commencement  du  phénomène. 

)>  La  température  qui  avait  été  très-douce  les  jours  précédens  ,  passa  vers 
le  soir  même  à  deux  degrés  cent,  au-dessous  de  zéro.  Le  baromètre ,  vers  le 
haut  de  la  ville,  indiquait  om,7^5;  le  lendemain  il  était  un  peu  plus  haut 
encore. 

»  Le  même  phénomène  a  été  aperçu  dans  une  grande  partie  de  l’Europe  ; 
les  observations  de  Kœnigsberg  ont  été  insérées  dans  la  Bibliothèque  Univer¬ 
selle  de  Genève  pour  février  1 83 1 . 

»  Plusieurs  aurores  boréales  se  sont  montrées  depuis  quelque  temps  ;  celle 
qu’on  a  vue ,  il  y  a  un  mois  environ ,  était  plus  belle  que  les  autres.  » 

M.  Quetelet  met  sous  les  yeux  de  l’Académie  un  petit  instrument  destiné 
à  mesurer  indirectement  l’inclinaison  de  l’aiguille  magnétique  ,  en  observant 
les  temps  employés  par  une  aiguille  aimantée  à  faire  un  certain  nombre 
d’oscillations  dans  le  plan  du  méridien  magnétique  et  dans  un  plan  horizontal. 

Séance  du  5  février  i83i. 

M.  Quetelet  présente  un  Mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  l’intensité 
magnétique  en  Suisse  et  en  Allemagne  ,  faites  pendant  Vannée  i83o  ,  pour 
faire  suite  h  un  autre  travail  du  même  auteur  sur  l'intensité  du  magnétisme 
en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas ,  inséré  dans  le  recueil  de  l’Académie. 

Séance  du  5  mars  1 83 1 . 

M.  Quetelet  présente  des  Recherches  sur  la  loi  de  la  croissance  de  l’homme 
depuis  la  naissance  jusqu’à  son  entier  développement ,  accompagnées  d’un 
dessin  qui  tend  à  rendre  cette  loi  sensible  par  la  construction  d’une  courbe 
qui  représente  la  hauteur  de  l’homme  aux  différens  âges.  L’auteur  examine 
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aussi  l’influence  qu’exercent  sur  le  développement  de  la  taille  la  différence 
des  sexes  ,  le  séjour  des  villes  et  celui  des  campagnes  ,  les  différens  degrés 
d’aisance  ,  etc.  Impression. 

M.  Dumortier  présente  des  Recherches  sur  la  structure  comparée  et  le 
développement  des  animaux  et  des  végétaux.  Il  se  demande  si  ,  étant 
donnée  l’uniformité  des  élémens  des  animaux  et  des  végétaux  ,  il  existerait 
quelqu’analogie  dans  leur  développement  et  leur  structure  ,  et  il  est  porté 
à  répondre  qu’il  y  a  analogie  dans  la  structure  graduelle  des  animaux  et 
des  végétaux  ,  mais  que  les  lois  qui  président  à  leur  développement ,  étant 
opposées  dès  le  principe  ,  les  entraînent  dans  une  organisation  éminemment 
différente.  Impression. 

Séance  du  2  avril  j  83 1 . 

Le  secrétaire  fait  part  de  la  lettre  de  M.  Kickx  ,  docteur  en  sciences  , 
du  28  mars  dernier,  par  laquelle  il  annonce  la  mort  de  son  père,  membre 
de  cette  Académie  ,  décédé  le  27. 

M.  De  Reiffenberg  adresse  le  projet  d’un  ouvrage  sur  l’histoire  ecclé¬ 
siastique  de  la  Belgique  ,  par  M.  De  Ram ,  archiviste  de  l’archevêché  de 
Malines.  Ce  sommaire  contient  le  plan  de  l’ouvrage  avec  des  développe- 
mens  détaillés  ;  mais  l’Académie  a  considéré  qu’elle  ne  peut  prendre  de 
délibération  sur  un  simple  plan  ,  et  que  conséquemment  ce  ne  sera  que 
quand  l’ouvrage  sera  publié  qu’elle  pourra  prendre  une  résolution  sur  cet  objet. 

M.  Quetelet  présente  ,  au  nom  de  M.  Timmermans  ,  capitaine  de  génie  , 
un  Mémoire  manuscrit  sur  les  pressions  et  les  torsions  ,  faisant  suite  à  un 
autre  Mémoire  qu’il  a  présenté  à  la  séance  du  3  avril  i83o,  et  qui  a  été  ren¬ 
voyé  àl’examen  de  MM.  Dandelin  et  Pagani. 

Il  communique  également  deux  lettres  ,  l’une  deM.  Schumacher  directeur  de 
l’observatoire  d’Altona  ,  et  l’autre  de  M.  Wartman  de  Genève;  concernant  les 
élémens  calculés  de  la  comète  qui  a  été  observée  au  commencement  de  cette  année. 

ËLËMENS  APPROCHÉS  DE  LA  COMÈTE. 

Passage  périhélie  1830  décembre,  27>.  7074,  temps  moyen  de  Berlin. 

Nœud.  .  .  337®  53'  57"  )  En  comptant  de  l’équinoxe  moven 
Périhélie.  .311  2  8  j  janvier  o.  1831. 

Inclinaison  44  49  7 

Log.  <7  .  .  9,09903 

Mouvement  rétrograde. 
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«i  Ces  élémens  ainsi  que  l’éphéméride  suivante  (pour  minuit  moyen  à  Al- 
tona  )  sont  calculés  par  M.  Petersen.  La  comète  étant  déjà  très-faible ,  il 
faut  des  instrumens  puissans  pour  pouvoir  se  servir  de  l’éphéméride. 
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ASCENSION  DROITE. 
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Altona  ,  le  14  mars 

1831. 

»  C’est  là  (  à  l’observatoire  de  Hambourg  )  que  M.  Rumker  a  observé 
et  suivi  cette  comète  avec  son  zèle  et  son  habileté  ordinaires  ;  il  a  envoyé 
à  M.  le  baron  De  Zach  à  Paris ,  les  positions  qu’il  a  déterminées  ,  qui 
embrassent  un  intervalle  d’un  mois  ,  et  sur  lesquelles  M.  Benjamin  Valz 
a  calculé  les  élémens  suivans  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  me  transmettre 
pars  a  lettre  du  12  de  ce  mois. 

Passage  au  périhélie,  le  27  décembre  1830,  à  )9h  55',  temps  moyen  de 
minuit  ,  à  Paris. 

Longitude  du  périhélie . 310°  9' 


«  du  nœud .  337  41 

Distance  périhélie .  0,  13176 

Inclinaison .  43“  40' 


Mouvement  rétrograde. 

»  D’après  ces  élémens  ,  il  paraît  que  cette  comète  est  nouvelle  ,  elle  sera  , 
si  je  ne  me  trompe,  la  187e  dans  le  catalogue  des  comètes  connues  dont 
les  différentes  orbites  ont  été  calculées  ,  et  le  65e  de  ces  astres  dont  le  mou¬ 
vement  héliocentrique  est  rétrograde.  » 

Genève,  le  24  mars  1831. 

M.  Dewez  communique  à  la  compagnie  le  projet  d’un  travail  dont  il 
s’occupe  soigneusement  depuis  long-temps.  Ayant  fait  une  étude  particulière 
de  Froissart,  il  a  conçu  l’idée  d’en  extraire  les  différens  chapitres  qui 
concernent  spécialement  l’histoire  belgique ,  et  d’en  donner  une  édition  par- 
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ticulière  avec  des  notes  grammaticales  ou  littéraires  ,  servant  d’éclaircisse¬ 
ment  ou  d  interprétation  au  texte  ;  des  notes  historiques  ou  critiques  , 
tendant  à  rectifier  les  erreurs  de  Froissart,  et  à  concilier  les  contradictions 
qui  se  rencontrent  dans  cet  écrivain  avec  les  autres  historiens  ;  des  notes 
philosophiques  ,  contenant  des  reflexions  morales  ou  des  observations  politiques 
qui  découlent  des  faits  ,  et  qui  sont  le  fruit  et  comme  l’application  pra¬ 
tique  de  l’histoire  à  tous  les  états  et  à  toutes  les  circonstances  de  la  vie. 

Cette  communication  est  suivie  de  la  lecture  d’une  Notice  sur  Froissart , 
sur  le  caractère  particulier  de  ses  ouvrages  ,  sur  ses  défauts  ,  etc.  ,  et 
M.  Dewez  prend  occasion  de  révendiquer  en  faveur  de  la  Belgique  l’hon¬ 
neur  d’avoir  donné  le  jour  à  Froissart  ,  né  en  1 387  à  Valenciennes  ,  qui 
faisait  alors  partie  du  Hainaut,  comme  Mons  ,  et  qui  n’appartient  à  la  France 
que  depuis  le  traité  de  Nimègue  de  1678.  Impression. 
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Depuis  quelques  années,  les  savans  se  sont  occupés  avec 
assiduité  de  recherches  sur  l’intensité  magnétique,  et  déjà 
l’on  est  parvenu  à  déduire  de  l'ensemble  de  leurs  observa¬ 
tions  plusieurs  résultats  curieux.  Mais  il  en  est  de  ces  recher¬ 
ches  comme  de  toutes  celles  sur  lesquelles  se  base  en  général 
la  géographie  physique;  ce  n’est  que  de  la  multiplicité  des 
observations  faites  avec  des  instrumens  précis  et  sur  un  grand 
nombre  de  points,  ce  n’est  que  de  leur  discussion  conscien¬ 
cieuse  que  l’on  peut  espérer  de  recueillir  quelques  lumières. 
M.  Hansteen,  l’un  des  physiciens  qui  se  sont  occupés  avec 
le  plus  de  persévérance  et  de  succès ,  de  tout  ce  qui  se  rap¬ 
porte  au  magnétisme,  a  publié  récemment,  dans  le  Journal 
de  M.  Schumacher  ,  des  cartes  magnétiques  d’après  ses 
propres  observations  et  celles  des  voyageurs  les  plus  habiles. 
Le  parallélisme  et  la  régularité  des  lignes  isodynamiques 
Tome  fl. 


i 


2 


RECHERCHES  SUR 


n’est  certainement  pas  nn  des  résultats  les  moins  curieux 
de  ce  travail  5  mais  il  serait  à  désirer  maintenant  que  de 
nouvelles  observations  vinssent  remplir  les  lacunes  nom¬ 
breuses  qu’on  remarque  encore  sur  la  carte  de  M.  Hansteen , 
afin  de  vérifier  si  les  conclusions  que  ce  savant  a  déduites 
des  recherches  antérieures ,  se  confirment  ou  présentent  des 
anomalies  pour  quelques  points  particuliers. 

On  remarque  avec  peine  que  la  carte  de  M.  Hansteen  ne 
présente,  pour  toute  la  France,  qu’une  seule  observation 
de  l’intensité  magnétique ,  celle  qui  concerne  la  capitale  ; 
tandis  qu’il  ne  s’en  trouve  aucune  pour  le  royaume  des 
Pays-Bas.  Ayant  eu  occasion,  pendant  l’été  de  182g,  de 
faire  un  voyage  en  Allemagne,  par  ordre  de  notre  Gouver¬ 
nement  ,  j’ai  tiré  parti  de  cette  circonstance  pour  déterminer 
l’intensité  magnétique  à  Bruxelles ,  en  la  comparant  à  celle 
que  j’obtiendrais  dans  d’autres  villes,  où  des  observations 
pouvaient  avoir  eu  lieu  antérieurement,  et  pour  faire,  en 
même  temps ,  des  observations  dans  des  lieux  où  l'intensité 
n’avait  point  encore  été  déterminée  :  c’est  l’ensemble  de  ce 
travail  que  je  présente  ici,  en  même  temps  que  les  résultats 
des  calculs  que  j’ai  été  dans  le  cas  de  faire  pour  rendre  mes 
observations  comparables. 

L’instrument  dont  je  me  suis  servi ,  a  été  construit  à 
Bruxelles  ,  sur  le  modèle  de  celui  de  M.  Hansteen ,  dont  se 
sert  aussi  M.  le  capitaine  Sabine,  qui  a  bien  voulu  me  le 
confier  lors  de  son  passage  par  notre  ville,  en  1828.  Les 
aiguilles  étaient  de  petits  cylindres  d’acier  de  66  millimètres 
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de  longueur  environ,  sur  4  millimètres  d’épaisseur  (I).  Elles 
étaient  terminées  en  pointe  et  suspendues  à  un  simple  fil 
de  soie  de  cocon,  d’environ  12  centimètres  de  longueur. 
Elles  faisaient  leurs  oscillations  dans  une  boîte,  garnie  de 
glaces,  qui  les  abritait  des  agitations  de  l’air  et  au  fond  de 
laquelle  était  un  cercle  d’ivoire  gradué  d’un  diamètre  à  peu 
près  égal  à  la  longueur  des  aiguilles.  Les  oscillations  avaient 
lieu  à  3  centimètres  d’élévation  environ  au-dessus  du  fond 
de  la  boîte,  dont  on  assurait  l’horizontalité  au  moyen  d’un 
niveau  à  bulle  d’air ,  et  au  moyen  de  vis  qui  servaient  de 
pieds  à  l’instrument. 

Je  commençais  mes  observations ,  lorsque  l’aiguille ,  dans 
ses  écarts  horizontaux  du  méridien  magnétique,  ne  formait 
plus  des  deux  côtés  de  ce  plan  que  des  arcs  de  3o  degrés. 


(')  L’aiguille  n°  I  avait  om,o66  de  longueur  et  pesait  5,17  grammes;  l’ai¬ 
guille  n°  II  avait  om,o668  de  longueur  et  pesait  5,52  grammes  ;  de  plus  ,  la  pre¬ 
mière  aiguille  faisait  à  Bruxelles  1  oscillation  pendant  3", 9218 ,  et  la  deuxième 
pendant  3", 7466.  Ainsi ,  en  employant  la  formule  ( Traité  de  Physique  de  Biot) 


7C 


PI2 


3gT2  ’ 


dans  laquelle  P  est  lé  poids  de  l’aiguille,  l  la  moitié  de  sa  longueur,  T  le  temps 
d’une  de  ses  oscillations ,  g  la  pesanteur  terrestre  et  tt  le  rapport  de  la  circonfé¬ 
rence  au  diamètre ,  on  a  pour  n  moment  de  la  première  aiguille  122 , 81  ;  et  pour 
la  seconde  146,92,  le  millimètre  et  le  milligramme  ayant  été  pris  pour  unités. 
Nous  devons  ici  considérer  les  forces  qui  faisaient  mouvoir  les  deux  aiguilles 
comme  faisant  le  même  effet  que  des  poids  de  122,81  et  146,92  milligrammes 
suspendus  respectivement  à  des  bras  de  leviers  d’un  millimètre. 
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Je  marquais  alors  le  temps  de  io  en  io  oscillations,  en 
comptant  à  partir  du  point  de  plus  grande  amplitude ,  soit 
à  droite  soit  à  gauche  du  méridien  magnétique.  Après  avoir 
compté  de  cette  manière  jusqu’à  60  oscillations,  je  me  bor¬ 
nais  à  marquer  le  temps  de  20  en  20  oscillations  ,  et  je 
recommençais  à  compter  encore  de  ro  en  10  pour  les  60  oscil¬ 
lations  qui  suivaient  la  trois  centième.  Les  différences  des 
temps  marqués  pour  3oo  et  o  oscillations,  pour  3io  et  10, 
pour  320  et  20,  etc. ,  me  donnaient  sept  nombres,  dont  la 
moyenne  était  considérée  comme  le  temps  moyen  de  3oo 
oscillations  de  l’aiguille.  Les  amplitudes  des  arcs  parcourus 
par  l’aiguille  des  deux  côtés  du  méridien  magnétique,  étaient 
en  général ,  vers  la  fin  des  expériences ,  de  3  à  4  degrés 
pour  les  deux  aiguilles  dont  je  me  suis  servi.  J’avais  soin 
de  prendre  les  degrés  du  thermomètre  avant  et  après  les 
observations ,  afin  de  pouvoir  effectuer  les  corrections  né¬ 
cessaires  résultant  de  l’inégalité  de  température.  On  a  pu 
voir  que  ma  manière  d’observer  est  conforme  à  celle  adop¬ 
tée  par  M.  le  capitaine  Sabine.  Je  m’y  suis  arrêté ,  parce 
qu’indépendamment  de  sa  simplicité,  elle  m’offrait  l’avan¬ 
tage  de  rendre  mes  résultats  facilement  comparables. 

Ayant  eu  l’avantage  de  faire  des  observations  sur  l’inten¬ 
sité  magnétique  à  Gœttingue  avec  M.  le  professeur  Gauss, 
cet  illustre  géomètre  me  conseillait  de  compter  les  oscilla¬ 
tions  à  partir  d’un  point  fixe,  devant  lequel  l’aiguille  devait 
repasser  constamment,  tel  que  le  point  du  cercle  gradué  qui 
répondait  au  méridien  magnétique.  L’aiguille  passe  chaque 
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fois  devant  ce  point  avec  le  maximum  de  vitesse ,  tandis 
qu’elle  reste  lin  instant  immobile  vers  le  maximum  d’am¬ 
plitude  j  ce  qui  rend  ce  dernier  point  moins  précis.  En  fai¬ 
sant  néanmoins  simultanément  une  série  d’observations ,  et 
en  adoptant  chacun  une  manière  de  compter  différente  , 
nous  sommes  parvenus  à  des  résultats  qui  ne  différaient  que 
de  o",o5  pour  391  secondes.  O11  ne  peut  disconvenir  qu’un 
point  fixe  comporte  plus  de  précision ,  mais  il  exige  qu’on 
se  tienne  très-près  de  l’instrument. 

On  trouvera  ici  le  tableau  des  résultats  auxquels  je  suis 
parvenu,  avec  l’indication  des  températures  ,  des  lieux  d'ob¬ 
servation  et  des  dates.  J’ai  cru  devoir  indiquer  aussi  les 
heures  ,  parce  que  l’intensité  magnétique  varie  ,  d’une  quan¬ 
tité  très-faible  à  la  vérité,  selon  les  différens  instansdu  jour. 
Mais  cette  correction  ne  m’était  pas  suffisamment  connue 
pour  pouvoir  l’appliquer  à  mes  nombres.  Je  crois  devoir 
prévenir  aussi  que  la  plupart  des  observations  ont  été  faites 
avec  des  chronomètres  ;  cependant  pour  quelques-unes  ,  j’ai 
employé  une  bonne  montre  à  secondes  anglaise,  dont  j’avais 
étudié  la  marche  et  calculé  les  retards  par  des  comparaisons 
avec  des  chronomètres  :  ces  observations  sont  celles  qui  ont 
eu  lieu  sur  les  bords  du  Rhin. 
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LIEUX 

DES  OBSERVATIONS. 

DATES 

(1829). 

HEURES. 

TEMPÉRATURE. 

DURÉE 

DE  CENT  OSCIL. 

NUMÉRO 

de 

l’aiguille. 

Bruxelles  (1)  .  .  . 

3  juillet. 

8b  20'  mat. 

17®  Réau. 

392"86 

I 

3) 

7  20  si 

16 

375  22 

11 

Altona  (2) .  .  .  . 

19  n 

8  40  st 

13  6 

379  68 

II 

»  » 

9  45  >1 

14  3 

397  51 

I 

» 

25  n 

7  30  » 

14  4 

397  03 

1 

Brême  (3)  .... 

27  » 

1  50  soir. 

15  6 

401  96 

1 

*  (4) 

to 

OO 

ü 

5  25  mat. 

11 

402  00 

I 

Berlin  (5)  .... 

5  août. 

6  12  soir. 

14 

391  36 

1 

„  (6) 

10  » 

10  26  mat. 

18  9 

393  01 

I 

0» 

3>  ï> 

11  30  n 

19  8 

374  86 

II 

Dresde  (7).  .  •  . 

19  » 

8  30  » 

13 

383  18 

I 

Leipsig  (8).  .  .  • 

24  » 

7  48  » 

15 

387  74 

1 

Weimar  (9)  .  .  . 

28  « 

1  i  » 

12  5 

386  81 

I 

« 

29  a 

10  30  » 

14  5 

389  00 

I 

Gotha  (10).  .  .  . 

2  septemb. 

12  25  soir. 

16  9 

389  01 

I 

Gœttingue  (11)  •  • 

4  « 

5  20  « 

12  25 

3i  492 

I 

3>  1) 

6  10  si 

11  5 

391  31 

1 

ï>  3» 

»  î>  » 

3) 

391  35 

I 

(1)  Dans  un  jardin  à  Schaerbeek  ,  du  côté  de  l’observatoire. 

(2)  Dans  le  jardin  de  M.  Schumacher,  à  l’endroit  où  avaient  observé  précédemment  M.  Hansteen  et  le  cap.  Sabine. 

(3)  Dans  un  petit  jardin  attenant  àla  demeure  de  M.  le  docteur  Olbers. 

(4)  Dans  le  jardin  de  l’hôtel  de  Lindenhofen. 

(5)  Dans  le  jardin  de  M.  Mendelson  où  MM.  Encke,  Poggendorf  et  Magnus  observaient  la  variation  diurne 
pendant  le  voyage  de  M.  De  Humboldt  en  Sibérie. 

(6)  Dans  le  jardin  de  l'hôpital  français,  Fredericstrasse,oà  ont  eu  lieu  les  observations  de  M.  le  prof.  Erman. 

(7)  Avec  M.  Lohrmann  ,  sur  la  terrasse  près  du  salon  mathématique. 

(8)  Rudolfs  Garten  ,  ouest  de  la  ville  ;  les  observations  ont  été  faites  arec  MM.  Brandès  et  Moebius. 

(9)  Dans  le  jardin  de  M.  De  Goethe  ,  près  du  parc  de  Weimar;  l’autre  observation  a  été  faite  sur  le  bord 
du  ruisseau  qui  traverse  le  parc. 

(10)  Danslejardin  de  M.  le  professeur  F.  Ivries. 

(1 1)  Dans  le  jardin  de  l’observatoire.  La  troisième  observation  est  de  M.  le  professeur  Gauss. 
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LIEUX 

DES  OBSERVATIONS. 

DATES 

(1829). 

HEURES. 

TEMPÉRATURE. 

DURÉE 

DE  CENT  OSGIL. 

NUMÉRO 

de 

l’aiguille. 

Cassel  (1)  . 

7  septemb. 

41. 

10' 

soir. 

15° 

Beau. 

390" 17 

I 

Francfort  (2)  .  .  . 

10 

3» 

8 

10 

mat. 

15 

6 

386 

41 

I 

» 

3> 

3) 

9 

10 

3) 

18 

369 

37 

II 

Darmstadt  (3).  .  . 

16 

3» 

9 

>3 

soir. 

12 

7 

384 

18 

I 

Heidelberg  (4).  .  . 

21 

» 

5 

10 

ÿ> 

11 

6 

381 

74 

I 

,  (5) 

22 

v> 

9 

48 

mat. 

14 

9 

383 

78 

1 

V* 

23 

» 

10 

20 

3> 

14 

3 

382 

90 

I 

V 

V 

3) 

U 

15 

mat. 

15 

365 

15 

11 

» 

24 

33 

7 

45 

» 

U 

5 

382 

26 

1 

v> 

3» 

3> 

8 

20 

3» 

12 

364 

40 

II 

«  (6) 

\> 

3» 

4 

8 

soir. 

12 

7 

383 

21 

I 

Mannheim  .... 

26 

ï> 

10 

25 

» 

12 

5 

385 

87 

I 

Coblence  .... 

28 

3» 

10 

2 

Ÿ) 

12 

5 

387 

70 

1 

Bonn  (7)  .... 

29 

septem. 

5 

4 

» 

10 

2 

390 

30 

I 

Aix-la-Chapelle  (8)  . 

3  octobre. 

7 

54 

mat. 

10 

5 

391 

48 

I 

Maestricht  (9) 

5 

V) 

2 

42 

soir. 

9 

5 

389 

97 

I 

Bruxelles  (10).  .  . 

9 

3» 

3 

10 

» 

8 

8 

392 

73 

I 

3» 

3» 

» 

4 

3) 

« 

8 

4 

374 

62 

II 

(1)  Dans  l’intérieur  du  parc. 

(2)  Dans  le  jardin  de  M.  le  cons.  de  Sœmmerring,  à  l’endroit  où  M.  De  Humboldta  observé  l’inclin.  en  sep.  1826. 

(3)  Le  mauvais  temps  m’a  forcé  de  faire  cette  observation  dans  une  grande  cliambre  de  l’hotel  du  Raisin  ;  par-là 
cette  observation  est  peu  sûre.  Il  en  est  de  même  de  celles  de  Mannheim  et  de  Coblence. 

(4)  Au  sommet  du  Kœnigstulil ,  environ  à  lyoo  pieds  de  hauteur. 

(5)  Dans  le  jardin  de  M.  le  professeur  Geiger. 

(6)  J'avais  le  dessein  de  vérifier  mes  résultats  obtenus  le  21  sur  le  Kœnigstuhl  ;  mais  la  pluie  m’ayant  surpris, 
je  me  suis  arrêté  dans  la  tour  octogone  du  château  en  ruines.  Les  observations  ont  été  faites  au  2e  étage. 

(7)  Au  pied  d’une  colline  ,  à  Popelsdorf. 

(8)  Sur  un  ancien  bastion  ,  au  nord-ouest  de  la  ville. 

(9)  Dans  la  carrière  delà  montagne  de  St.-Pierre. 

(10)  Dans  le  jardin  de  l'observatoire. 
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RECHERCHES  SUR 


Toutes  les  valeurs  consignées  dans  ce  tableau  sont,  en 
général ,  les  moyennes  des  résultats  obtenus  par  deux  ou 
plusieurs  séries  d’observations.  L’heure  indique  l’instant 
moyen  entre  le  commencement  et  la  fin  des  observations. 
Je  me  suis  contenté  d’indiquer  aussi  la  température  moyenne, 
le  thermomètre  ne  variant  guère  de  plus  d’un  degré  pendant 
la  durée  de  ces  observations. 

Je  vais  chercher  maintenant  à  réduire  toutes  les  obser¬ 
vations  précédentes  à  une  température  uniforme  ,  à  120 
Réaumur ,  par  exemple ,  afin  de  m’écarter  le  moins  possible 
de  la  température  moyenne  à  laquelle  les  observations  ont 
eu  lieu.  La  formule  qui  a  été  proposée  à  cet  effet  par  M. 
Hansteen,  est  la  suivante  : 


T  =  T'  [1  —  o,oooi65  (t' —  *)]. 


T'  est  le  nombre  de  secondes  que  l’on  a  comptées  pour 
un  certain  nombre  d’oscillations  à  la  température  t’ ,  et  T 
est  le  nombre  de  secondes  que  l’on  aurait  comptées  à  la 
température  donnée  t ,  pour  le  même  nombre  d’oscillations. 

Quoique  les  aiguilles  cylindriques,  dont  je  me  suis  servi 
dans  mes  expériences  ,  différassent  peu  de  celles  de  M.  Han¬ 
steen  ,  je  me  suis  occupé  de  déterminer  la  constante  qui 
entre  dans  l’équation  par  les  résultats  particuliers  d’expé^- 
riences  faites  à  des  températures  inégales.  Les  valeurs  que  j’ai 
obtenues  de  cette  manière  pour  mes  deux  aiguilles,  sont 
un  peu  plus  grandes  que  celles  que  donne  M.  Hansteen  ; 
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mais  comme  j’ai  lieu  de  croire  que  cette  différence  peut  pro¬ 
venir  du  lieu  même  où  se  faisaient  mes  expériences ,  j’ai 
adopté  la  correction  du  physicien  danois.  Pour  faciliter  les 
calculs  ,  j'ai  écrit  la  formule  de  correction  de  la  manière 
suivante,  en  rapportant  la  température  à  l’échelle  de  Réau- 
mur,  qui  était  celle  dont  mon  thermomètre  était  muni. 

T  =  T'  [  i  —  0,00037125  (t'  —  *)]• 

En  partant  de  cette  formule  et  en  réduisant  les  observa¬ 
tions  faites  à  Bruxelles,  avant  et  après  le  voyage,  afin  d’es¬ 
timer  la  force  perdue  par  les  aiguilles,  on  trouve  : 

AIGUILLE  I.  AIGUILLE  II. 

'.  .  .  392"  13  374"66. 

...  393  24  375  (6. 

—  I"H  —  0"50. 

Ainsi  chaque  aiguille  a  perdu  une  faible  quantité  de  sa 
force  magnétique ,  et  la  durée  de  cent  oscillations  s’est  trou¬ 
vée  augmentée  de  i ", 1 1  et  o",5  pendant  l’espace  de  98  jours. 
En  supposant  la  perte  uniforme,  ce  serait  environ  o",oi  1 1 
et  o",oo5  par  jour,  pour  chaque  aiguille  (I). 


Avant  le  voyage 
Après  — 


(»)  En  comparant  la  force  qui  faisait  mouvoir  les  aiguilles  après  le  voyage  , 
à  celle  qu’exerce  un  poids  suspendu  à  l’extrémité  d’un  bras  de  levier  d’un  mil¬ 
limètre  ,  on  trouve  122,1 1  grammes  pour  la  première  aiguille  et  1 46,53  pour  la 
seconde,  au  lieu  de  122,81  et  146,92  grammes,  que  nous  avons  trouvés  plus 
haut  pour  les  forces  qui  faisaient  mouvoir  les  aiguilles  avant  le  voyage;  de  sorte 
qu’il  y  a  eu  environ  0,7  et  0,4  grammes  de  perte  de  force  pour  chaque  aiguille 
respectivement.  La  différence  est  trop  grande  pour  l’attribuer  à  l’observation. 

Tome  VI.  o. 


IO 
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En  faisant  usage  de  la  formule  précédente,  j’ai  commencé 
par  réduire  les  résultats  des  observations  à  une  température 
uniforme  de  120  Réaumur,  et  j’ai  fait  subir  ensuite  aux 
nombres  la  correction  provenant  de  la  diminution  de  la 
force  magnétique  des  deux  aiguilles,  en  supposant  cette 
diminution  régulière.  C’est  de  cette  manière  qu’ont  été  cal¬ 
culés  les  nombres  du  tableau  qui  va  suivre. 

Dans  le  calcul  de  la  partie  horizontale  de  l’intensité  ma¬ 
gnétique,  j’ai  pris  pour  unité  la  valeur  trouvée  pour  Altona, 
parce  qu’ayant  observé  les  oscillations  de  l’aiguille  dans  le 
jardin  de  M.  Schumacher,  au  lieu  même  où  MM.  Hausteen 
et  Sabine  ont  fait  leurs  observations,  il  me  devenait  plus 
facile  de  comparer  mes  résultats  à  ceux  de  ces  savans.  Ainsi, 
en  désignant  par  i  l’intensité  horizontale  pour  un  lieu  quel¬ 
conque,  et  par  T  et  T'  les  temps  qu’emploie  une  même 
aiguille  à  faire  ioo  oscillations  dans  ce  même  lieu  et  à  Altona , 
j’avais 

x,s 

I  :  1  =  T'2  :  T* ;  d’où  i—  ■ 

C’est  d'après  cette  formule  qu’ont  été  calculés  les  nombres 
de  la  quatrième  colonne. 
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LIEUX 

des 

OBSERVATIONS. 

ÉFO  QUES 

(1829). 

OBSERVATIONS 

réduites. 

TEMPS 

Je  1 00  oscilla. 

INTENSITÉ 

magnétique 

HORIZONTALE. 

NUMÉRO 

de 

l’aiguille. 

Bruxelles . 

3 

juillet. 

374"66 

1  0254 

II 

fl 

fl 

1) 

392  13 

1  0236 

I 

Altona . 

19 

fl 

379  38 

1  0000 

II 

)> 

19  et  25  i> 

396  73 

1  0000 

1 

Brême . . 

27  et  28  R 

401  53 

0  9785 

I 

Berlin  (jardin  deM.  Mendelson). 

5 

août. 

390  70 

1  0311 

I 

«  (hôpital  français)  . 

10 

fl 

391  57 

1  0265 

I 

»  fl 

fl 

fl 

373  57 

1  0314 

11 

Dresde . 

19 

fl 

382  53 

1  0756 

I 

Leipsig . .  •  •  • 

24 

fl 

386  72 

1  0524 

I 

Weimar . 

28  et  29  » 

387  09 

1  0504 

1 

2 

septembre 

387  63 

1  0475 

I 

Gœttingue . . 

4 

fl 

390  71 

1  0310 

I 

fl 

fl 

fl 

390  74* 

1  0309 

1 

Cassel . 

7 

fl 

389  02 

1  0400 

I 

Francfort . 

10 

fl 

385  16 

1  0610 

I 

A 

fl 

fl 

368  19 

1  0617 

II 

Darmstadt . 

16 

fl 

383  27 

1  0715 

I 

Sommet  du  Kcenigstubl  . 

21 

fl 

380  95 

1  0846 

I 

Heidelberg . 

22,23,24  « 

381  93 

1  0790 

I 

fl 

23  et  24  » 

364  15 

1  0854 

II 

Château  de  Heidelberg. 

24 

fl 

382  24 

1  0773 

I 

Mannheim . 

26 

A 

384  85 

\  0626 

I 

Coblence . 

28 

fl 

386  69 

1  0526 

I 

29 

A 

389  60 

1  0370 

I 

Aix-la-Chapelle  .... 

3 

octobre. 

390  70 

1  0311 

I 

Maestricht . 

5 

fl 

389  31 

1  0385 

I 

Bruxelles  . . 

9 

fl 

392  13 

1  0236 

I 

fl 

A 

3) 

374  66 

1  0254 

II 

Observation  de  M.  Gauss. 
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J’ai  réuni  dans  le  tableau  suivant  le  peu  d’observations 
qui,  à  ma  connaissance,  ont  été  faites  aux  lieux  où  j’ai  eu 
occasion  d’observer  moi-même.  J’ai  calculé  la  partie  hori¬ 
zontale  de  l'intensité  comme  précédemment,  et  en  prenant 
aussi  pour  unité  celle  qui  se  rapporte  à  Altona.  Les  obser¬ 
vations  de  M.  le  capitaine  Sabine  ont  eu  lieu  à  Bruxelles  ,  le 
5  novembre  1828,  vers  midi,  dans  le  jardin  de  l'observa¬ 
toire,  avec  trois  aiguilles  différentes  et  avec  un  appareil 
semblable  au  mien  (*).  Ce  savant  revenait  alors  d’Altona, 
où  il  avait  aussi  observé  l’intensité  de  l’aiguille.  Quant  aux 
observations  de  M.  Hansteen ,  je  les  ai  recueillies  dans  le 
volume  des  Astronomische  Nachrichten ,  n°  146,  où  se 
trouve  la  carte  qu’il  a  donnée  pour  les  lignes  isodynami¬ 
ques.  Ces  observations  sont  relatives  aux  années  1825 — 
1827. 

LIEUX  PARTIE  HOR.  DURÉE  PARTIE  HOR. 

DES  OBSERVATIONS.  DE  l’iNTENSITÉ.  DES  OSCILL.  DE  l’iNTENSITÉ.  0BSEaVATEERS . 


Allona  . .  <  0000  35 <"98  <  0000  Sabine. 

»  1.  3U  98 

’  »  344  98  3* 

*  3>  774  00*  n  Hansteen. 

Bruxelles .  i  0254  349  39  <  01 49  Sabine. 

>*  4  0236  309  22  <  0(79 

*  «  342  6<  <0139  Sabine. 

Berlln .  <  0288  759  20*  <  0394  Hansteen. 

»  <  0314  764  20  <  0258  ?  (i) 

LeiPsiS .  <  0524  750  30*  <  0642  Hansteen. 

Dresde  . .  <  0756  747  40  <  0724  ? 


(  )  Voyez  le  tome  V,  page  226,  et  le  tome  VI ,  page  66  de  la  Correspondance 
Mathématique  et  Physique. 

(2)  M.  Hansteen,  dans  les  Astronomische  Nachrichten ,  n°  146,  présente 
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Ces  résultats  s’accordent  assez  bien  avec  ceux  que  j’ai 
obtenus  de  mon  côté,  et  que  j’ai  indiqués  dans  la  seconde 
colonne  5  cependant  la  différence  entre  les  parties  horizon¬ 
tales  de  l’intensité  pour  Bruxelles  et  Altona  ,  est  un  peu  plus 
forte  que  celle  trouvée  par  M.  le  capitaine  Sabine.  Les 
nombres  que  j’ai  obtenus  pour  Berlin,  tombent  entre  ceux 
que  donne  M.  Hansteen;  en  général,  mes  résultats  confir¬ 
ment  assez  bien  la  direction  que  ce  savant  donne  à  ses  lignes 
isodynamiques  sur  sa  grande  carte  :  ceux  qui  concernent 
Brême,  semblent  cependant  former  une  anomalie. 

Pour  déterminer  l’intensité  totale,  il  faudrait  connaître 
l’angle  d’inclinaison  que  forme  l’aiguille  aimantée  dans 
chaque  lieu,  et  malheureusement  on  possède  encore  bien 
peu  d’observations  sur  cet  élément  important.  On  trouvera 
dans  la  quatrième  colonne  de  la  table  suivante ,  les  intensités 
magnétiques  totales  calculées  pour  les  lieux  où  l’inclinaison 
m’était  connue.  Dans  la  cinquième  colonne,  l’intensité  to¬ 
tale  est  calculée  en  prenant  avec  MM.  Hansteen  et  De 
Humboldt,  pour  unité,  l’intensité  trouvée  au  Pérou  par  rj°  i' 
de  latitude  australe  et  6o°  4'  de  longitude  occidentale,  où 
l’inclinaison  était  nulle.  Ces  nombres  ont  entre  eux  les  mê¬ 
mes  rapports  que  ceux  de  la  colonne  précédente,  et  ce  rap¬ 
port  a  été  pris  tel  que  M.  Hansteen  l’a  établi  lui-mème ,  en 
supposant  l’intensité  totale  à  Paris  égale  à  1,3482. 


une  série  d’observations  dues  à  MM.  Keilhau ,  Boeck  et  Erman  ,  sans  indiquer 
l’auteur  de  chaque  observation  particulière ,  les  nombres  marqués  d’un  asté¬ 
risque  sont  empruntés  à  la  carte  de  ce  physicien. 
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LIEUX 

INTENSITE  INCLINAISON 

INTENSITÉ 

INTENSITÉ 

DES  OBSERVATIONS 

HOIUZONTA.LE.  DE  L’AIGUILLE  f1 * * * * *). 

TOTALE. 

TOTALE. 

Bruxelles. 

1  0245 

680  56'  5 

2  851 

1  3512 

Berlin 

1  0301 

68  42 

2  836 

1  3440 

Leipsig  . 

1  0524 

68  8  2 

2  827 

1  3400 

Dresde  . 

1  0756 

67  41  3 

2  833 

i  3430 

Gœttingue  . 

1  0310 

68  39 

2  832 

1  3422 

Francfort 

1  0614 

67  52 

2  816 

1  3346 

On  obtient 

par  les 

nombres  de 

MM.  Sabine  et  Hansteen 

Bruxelles 

•  •  • 

1  0156 

68°56'  5 

2  827 

1  3399 

Berlin 

•1  0394 

68  42 

2  861 

1  3560 

» 

1  0258 

»  r> 

2  824 

i  3385 

Leipsig  . 

1  0642 

68  8  2 

2  857 

1  3535 

Dresde  . 

1  0724 

67  41  3 

2  825 

i  3389 

Les  deux  valeurs  de  l’intensité  totale  qui  résultent  des 
nombres  que  M.  Hansteen  a  donnés  pour  Berlin ,  présentent 


(i)  L’inclinaison  pour  Bruxelles  est  la  moyenne  d’un  grand  nombre  d’obser¬ 
vations  que  j’ai  faites  en  1828  et  1829,  avec  un  excellent  instrument  de  Troughton. 

J’ai  préféré  à  l’inclinaison  68°357,8  que  M.  Hansteen  donne  pour  Berlin,  la 
moyenne  entre  l’inclinaison  68°45  que  M.  Erman  a  trouvée  au  mois  de  novem¬ 
bre  1826  ,  dans  le  jardin  de  l’hôpital  français,  et  68°3g'  que  le  même  savant  a 
trouvée  ,  avec  MM.  De  Humboldt  et  Encke  ,  dans  le  jardin  de  Belle-Vue , 

près  de  Berlin,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année.  Les  inclinaisons  pour 
Gœttingue  et  Francfort  ont  été  empruntées  à  la  notice  intéressante  que  M.  De 
Humboldt  a  inséi’ée  dans  les  Annales  de  Poggendorf ,  n°3,  1829  :  la  première 
a  été  déterminée  en  septembre  1826  ,  sur  le  penchant  du  Heinberg  par  MM. 

Gauss  et  De  Humboldt ,  et  la  seconde  a  été  déterminée  vers  la  même  époque, 

également  par  M.  De  Humboldt ,  dans  le  jardin  de  M.  De  Sœmmerring. 

Les  inclinaisons  pour  Leipsig  et  Dresde  sont  empruntées  au  mémoire  de 

M.  Hansteen.  ( Astr .  Nachrichten  ,  n°  1 46.) 
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une  différence  assez  notable  5  l’observation  en  a  été  faite 
déjà  dans  les  Annales  cle  physique  et  de  chimie  de  M.  Pog- 
gendorf,  1829 ,  par  M.  Erman ,  à  qui  paraît  due  la  deuxième 
valeur.  Du  reste,  les  nombres  calculés  pour  l’intensité  to¬ 
tale  ,  doivent  nécessairement  inspirer  moins  de  confiance, 
puisque  l’inclinaison  de  l’aiguille  est  un  élément  variable  , 
que  j’ai  dû  regarder  comme  constant  pour  la  période  qu’em¬ 
brassent  les  observations  mentionnées  dans  le  tableau  pré¬ 
cédent. 

J’ai  dit  plus  haut  que  je  prenais  pour  unité  l’intensité 
magnétique  observée  au  Pérou  par  M.  De  Humboldt  qui  a 
trouvé  ensuite ,  avec  les  mêmes  aiguilles ,  que  l’intensité 
totale  était,  à  Paris,  représentée  par  1,3482.  Si  j’avais  eu 
occasion,  avant  mon  départ  pour  l’Allemagne,  d’observer 
mes  aiguilles  dans  cette  meme  ville ,  j’aurais  pu  comparer 
immédiatement  mes  résultats  à  ceux  de  M.  De  Humboldt, 
comme  si  j’avais  observé  avec  les  aiguilles  de  ce  savant. 
Dans  l’impossibilité  d’établir  cette  comparaison ,  j’ai  tâché 
de  déterminer  à  Altona ,  avec  le  plus  de  soin  possible  ,  la 
force  de  mes  aiguilles,  relativement  à  celle  des  aiguilles  que 
MM.  Hansteen  et  Sabine  ont  observées  dans  le  même  lieu , 
et  qu’ils  avaient  observées  préalablement  à  Paris.  En  re¬ 
courant  à  des  observations  intermédiaires,  avec  l’unité  que 
j’ai  adoptée,  on  conçoit  que  les  erreurs  ont  pu  porter  dans 
le  même  sens  et  rendre  mes  nombres  très-défectueux.  Heu¬ 
reusement  j’ai  eu  un  moyen  de  vérification  pour  mes  résul¬ 
tats.  En  admettant  d’abord  que  M.  Hansteen  ait  observé 
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avec  toute  l’exactitude  possible  la  durée  des  oscillations  de 
ses  aiguilles  à  Paris  et  à  Altona,  on  conçoit  qu’il  devenait 
indifférent  de  comparer  mes  aiguilles  aux  siennes  dans  l’un 
ou  l’autre  de  ces  lieux ,  et  que  mes  résultats  comportaient 
alors  la  même  exactitude  que  si  j’avais  observé  immédiate¬ 
ment  à  Paris. 

Or,  en  calculant  directement  l’intensité  totale  observée  à 
Bruxelles  par  M.  Sabine,  on  a,  comme  je  l’ai  fait  voir 
ailleurs  (‘)  , 

INTENS.  HORIZ.  ( s)  INCLIN.  INTENSITÉ. 

Paris .  1  0681  67°58'  \  3482 

Bruxelles  ....  1  0156  68  56  5  1  3383 

Ainsi  l’intensité  obtenue  pour  Bruxelles  par  ce  savant 
s’accorde  avec  la  valeur  obtenue  plus  haut  indirectement , 
ces  deux  valeurs  étant  i  ,3383  et  1,3399.  devrait  donc 
naturellement  conclure  de  l’accord  de  ces  nombres  ,  sans 
rien  préjuger  sur  la  valeur  des  résultats  de  M.  Sabine  pour 
Bruxelles,  que  ses  observations  ont  dû  présenter  pour  Paris 
et  Altona  à  peu  près  exactement  la  même  différence  d’inten¬ 
sité  que  celles  de  M.  Hansteen  :  c’est  cependant  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  5  car  l’aiguille  de  ce  dernier  physicien ,  qui  à  Paris 
faisait  3oo  oscillations  en  ^2" ,2  ,  employait  774"  à  Altona 


(1)  Correspondance  Mathématique  et  Physique  ,  tome  IV,  pag.  68. 

(1 2)  La  partie  horizontale  de  l’intensité  magnétique  à  Altona  est  encore  prise 
ici  pour  unité. 
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LA  DIVISION  DES  TERRAINS. 


Les  diverses  roches  qui  constituent  l’écorce  solide  de  notre 
planète,  ne  se  mêlent  point  arbitrairement  les  unes  avec  les 
autres  $  leur  arrangement  suit,  au  contraire,  des  règles  tel¬ 
les  que,  quand  on  voit  une  roche,  011  peut  supposer  qu’elle 
est  accompagnée,  suivie  ou  précédée  par  d’autres  roches  qui 
présentent  des  caractères  particuliers  5  ce  qui  donne  nais¬ 
sance  à  des  associations  que  l’on  appelle  terrains ,  et  dont  la 
détermination  forme  la  partie  la  plus  importante  de  la  géo- 
gnosie.  Mais  cette  détermination  est  d’autant  plus  difficile, 
que  les  associations  dont  il  s’agit  résultent  du  mode  et  de 
l’époque  de  formation  des  roches ,  ainsi  que  des  déplacemens 
que  celles-ci  ont  éprouvés  depuis  leur  formation  originaire  5 
circonstances  qui ,  pour  la  plus  grande  partie  de  l’écorce 
solide  du  globe ,  ne  uous  sont  connues  que  par  des  hypo¬ 
thèses. 

D’un  autre  côté ,  la  série  des  terrains  présente  les  mêmes 
liaisons  que  l’on  remarque  dans  la  série  des  êtres  organiques , 
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et  de  même,  par  exemple ,  que  la  différence  entre  les  végé¬ 
taux  et  les  animaux  n’est  nettement  tranchée  qu’autant 
que  l’on  fasse  abstraction  des  êtres  qui  se  trouvent  vers  les 
points  de  contact  de  ces  deux  règnes ,  un  terrain  ne  se  di¬ 
stingue  d’un  autre,  qu  autant  qu’ils  ne  se  touchent  pas  dans 
la  série  naturelle ,  soit  que  l’on  fasse ,  par  la  pensée ,  abstrac¬ 
tion  des  intermédiaires ,  soit  que  des  circonstances  acciden¬ 
telles  aient  interrompu,  dans  certains  lieux ,  la  continuation 
du  travail  de  la  nature.  Car,  lorsque  l’on  passe  d’un  terrain  à 
un  autre,  sans  que  cette  interruption  ait  eu  lieu  ,  on  voit 
toujours  que  les  roches  qui  forment  le  caractère  principal 
du  premier  de  ces  groupes,  alternent  avec  celles  qui  caracté¬ 
risent  le  second ,  et  que  celles-ci  deviennent  successivement 
plus  abondantes,  à  mesure  que  les  autres  diminuent  ou 
cessent  tout-à-fait. 

Il  résulte  de  cet  état  des  choses  que  toutes  les  divisions , 
que  l’on  a  établies  pour  classer  les  terrains,  ont  éprouvé 
beaucoup  de  variations,  et  que,  loin  d’être  d'accord  à  ce 
sujet,  chaque  géologiste  a,  pour  ainsi  dire,  sa  méthode 
particulière.  Un  travail  dont  je  m’occupe  en  ce  moment . 
m’ayant  mis  dans  le  cas  de  résumer  aussi  mes  idées  sur 
cette  matière,  je  crois  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  l’Aca¬ 
démie  le  tableau  de  la  division  que  j’ai  adoptée,  et  y  joindre 
les  observations  suivantes  sur  les  motifs  qui  m’ont  porté  à  y 
introduire  quelques  innovations ,  ou  qui  m’ont  empêché 
d’adopter  des  idées  qui  sont  maintenant  admises  par  un 
grand  nombre  de  géologistes. 
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Formé  à  l’école  de  M.  Alexandre  Brongniart ,  j’ai  été  dans  le 
cas  de  faire  un  système  de  classification  qui  ressemble  beau¬ 
coup  à  celui  que  ce  savant  a  publié  dernièrement  sous  le  titre 
de  Tableau  des  terrains ,  et,  probablement  que  si  cette  pu¬ 
blication  avait  précédé  la  rédaction  de  mon  travail ,  je  me 
serais  beaucoup  moins  écarté  5  mais  ayant  été  forcé  de  créer 
un  système  particulier,  je  me  suis  conduit  comme  presque 
tous  les  auteurs,  c’est-à-dire,  que  je  n’ai  pu  me  décider  à 
sacrifier  ce  que  j’avais  imaginé.  J’ai  cru  notamment  devoir 
éviter  des  subdivisions  ,  qui  seront  peut-être  très-favorables 
à  la  science,  mais  qui ,  dans  letat  actuel  de  nos  connaissan¬ 
ces  ,  ne  sont  point  également  susceptibles  d’être  appliquées 
sur  tous  les  points  de  l’écorce  du  globe. 

De  même  que  le  savant  géologiste  que  je  viens  de  citer, 
j’ai  préféré  le  nom  de  terrain  à  celui  de  formation  ,  que 
Ton  emploie  aussi  dans  un  sens  analogue,  parce  que  cette 
dernière  dénomination  emporte  avec  elle,  sur  l’époque  ou 
sur  le  mode  de  formation,  des  idées  précises  qui  me  paraissent 
peu  compatibles  avec  les  incertitudes  où  nous  sommes  en¬ 
core  sur  ces  questions,  tandis  que  la  seconde  peut  être 
entendue  comme  n’exprimant  que  des  rapports  moins  nette¬ 
ment  caractérisés.  Par  la  même  raison,  j’ai  cru  devoir  con¬ 
server  ce  nom  de  terrains  à  toutes  les  coupes  qui  figurent 
dans  mon  tableau  de  classification,  soit  que  ces  coupes 
jouent  le  rôle  de  classes ,  d’ordres,  de  familles  ,  de  genres  ou 
d’espèces,  parce  que  cette  uniformité  de  dénomination  et 
cette  subdivision  continuelle  de  terrains  en  terrains ,  me 
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paraissent  plus  propres  à  exprimer  l’état  actuel  de  la  science 
et  le  peu  d'importance  que  l’on  doit  attacher  à  ces  classifi¬ 
cations  qui  n’ont ,  en  général ,  d’autre  but  que  de  nous 
faciliter  les  moyens  de  saisir  l’ensemble  des  faits  ,  et  de  con¬ 
server  le  souvenir  de  ce  que  nous  avons  appris. 

Une  classification  et  une  nomenclature  des  terrains 
devraient  être  purement  géologiques  ,  c’est-à-dire  ,  uni¬ 
quement  fondées  sur  le  mode  et  l’époque  de  formation 
des  roches;  aussi  la  plupart  des  grandes  divisions  établies 
par  les  auteurs  sont-elles  dans  ce  cas  ;  mais  le  peu  de  con¬ 
naissances  positives  que  nous  avons  sur  ces  phénomènes ,  et 
la  circonstance  que  des  roches  formées  à  la  même  époque  et 
sous  des  conditions  générales  absolument  semblables  ,  pré¬ 
sentent  de  grandes  différences  dans  leur  nature  et  dans  leurs 
caractères,  rendent  l’application  de  ce  principe  bien  diffi¬ 
cile,  lorsqu’il  s’agit  de  l'adapter  aux  divisions  inférieures  qui 
sont  toujours  moins  arbitraires  ;  aussi  les  auteurs ,  tout  en 
appliquant  des  dénominations  purement  géologiques  aux 
grandes  coupes,  se  sont  -  ils  souvent  bornés  à  désigner  les 
groupes  secondaires  par  les  noms  d’une  roche  dominante  ;  et 
cette  espèce  d’inconséquence  a  donné  lieu  à  beaucoup  de 
confusion  ,  parce  que  l’on  ne  sait  si  l’on  parle  d’un  terrain  ou 
d’une  roche.  J’aurais  donc  désiré  de  pouvoir  donner  une 
classification  et  une  nomenclature  des  terrains  qui  fussent 
exclusivement  géologiques;  mais,  outre  que  je  ne  me  crois 
pas  le  talent  nécessaire  pour  opérer  une  semblable  réforme, 
l’incertitude  où  Ton  est  encore  sur  le  mode  de  formation  et 
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sur  l’âge  relatif  d’un  grand  nombre  de  terrains,  ainsi  que 
les  différences  de  nature  qui  existent  souvent  dans  des  ter¬ 
rains  formés  à  la  même  époque  et  de  la  même  manière ,  ne 
permettraient  pas  d’établir  une  nomenclature  en  harmonie 
avec  le  principe  énoncé  ci-dessus,  sans  obliger  à  créer 
une  foule  de  dénominations ,  qui  occasionneraient  de  nou¬ 
veaux  embarras  ,  en  compliquant  les  synonymies.  Je  ne 
pouvais  cependant  pas  admettre ,  dans  mon  système  de  no¬ 
menclature,  des  dénominations  qui  m’eussent  mis  dans  le 
cas  de  dire  que  le  calcaire  des  Alpes  n'est  composé  que  de 
grès  dans  les  Vosges. 

Pour  éviter  ce  double  inconvénient,  j’ai  adopté  une  es¬ 
pèce  de  terme  moyen  qui  consiste  à  ne  pas  trop  multiplier 
les  divisions  en  terrains ,  et  à  laisser  des  dénominations  mi¬ 
néralogiques  à  leurs  subdivisions  en  membres  ou  systèmes 
particuliers.  Mais,  quelle  que  soit  la  réserve  que  j’y  ai  mise , 
j’ai  du  conserver  ou  établir  des  groupes ,  pour  lesquels  je 
ne  trouvais  pas  de  dénominations  géologiques  en  usage ,  et 
quelquefois au  lieu  d’en  créer  une,  j’ai  continué  à  faire 
dériver  du  nom  de  la  roche  principale  ,  celui  du  ter¬ 
rain,  en  prenant  pour  guide  l’usage  déjà  introduit  pour 
quelques  groupes ,  de  ne  se  servir  des  noms  des  roches 
pour  désigner  des  terrains  ,  qu’en  leur  donnant  une 
terminaison  adjective  ,  ce  qui  rend  le  contre-sens  moins 
fort.  En  effet,  quand  nous  disons  que  le  terrain  Rouil¬ 
ler  de  tel  endroit  ne  contient  pas  de  houille  }  notre 
oreille  n’est  point  choquée ,  et  nous  concevons  à  l’instant 
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que  Ton  trouve  dans  cet  endroit  ies  roches  qui  accompa¬ 
gnent  ordinairement  la  houille,  mais  que  celle-ci  n’y  a  pas 
encore  été  observée.  C’est  d’après  ce  principe  que  j'ai  formé 
le  tableau  ci-joint,  où  plusieurs  groupes  spéciaux  sont  dé¬ 
signés  par  des  noms  tirés  de  l’une  des  roches  qui  se  fait  parti¬ 
culièrement  remarquer  dans  celles  qui  constituent  le  groupe. 
Mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  cette  roche  peut 
manquer  tout-à-fait  dans  certains  lieux,  et  qu'elle  peut  se 
reproduire  dans  des  associations  placées  sous  d’autres  noms  : 
ainsi,  de  même  que  nous  avons  dit  tout  à  l’heure  qu'il  y 
avait  du  terrain  houiller  sans  houille ,  on  trouve  aussi  de 
la  houille  dans  d’autres  groupes  que  celui  que  j’appelle  ter¬ 
rain  houiller.  Afin  d’éviter  toute  confusion  à  ce  sujet,  on 
doit  avoir  soin  de  ne  pas  se  servir,  à  la  suite  du  mot  de  ter¬ 
rain,  d’une  dénomination  adjective  dans  un  sens  différent 
de  ceux  indiqués  au  tableau.  Ainsi,  pour  suivre  l’exemple 
cité  ci-dessus ,  je  dirai  qu’il  y  a  plusieurs  terrains  à  houille, 
mais  je  n’appliquerai  jamais  le  nom  de  terrain  houiller  qu’à 
celui  indiqué  sous  cette  dénomination  au  tableau,  et  qui 
comprend  la  formation  de  houille  la  plus  importante  ob¬ 
servée  jusqu’à  présent. 

Les  groupes  spéciaux  étant  établis  et  nommés  d’après  les 
règles  que  je  viens  d’indiquer,  il  convenait  de  les  réunir  en 
groupes  d’un  ordre  supérieur.  Le  peu  d’importance  que 
méritent  selon  moi  ces  grandes  divisions ,  m’a  porté  à  faire 
le  moins  possible  de  changemens  aux  idées  reçues ,  et  sur¬ 
tout  à  celles  que  les  circonstances  m’avaient  mis  dans  le  cas 
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d’adopter  dans  mes  publications  antérieures.  C’est  ainsi  que 
j’ai  cru,  en  premier  lieu,  devoir  conserver  la  grande  divi¬ 
sion  de  terrains  primordiaux  et  de  terrains  secondaires 
que  la  plupart  des  géologistes  ont  maintenant  abandonnée, 
mais  qui  me  semble  encore  un  des  moyens  les  plus  faciles 
d’établir  une  première  division  générale,  sans  toutefois  que 
l’on  puisse  en  tirer  l’indication  qu’il  y  aurait  dans  la  na¬ 
ture  deux  grandes  époques  de  formation  nettement  tran¬ 
chées.  La  division  établie  en  dernier  lieu  par  M.  Brongniart, 
de  terrains  formés  sous  les  circonstances  actuelles,  ou  ter¬ 
rains  joviens,  et  de  terrains  formés  sous  des  circonstances 
qui  n’ont  plus  lieu  maintenant,  ou  terrains  saturniens,  me 
paraît  présenter  l’inconvénient  de  faire  deux  classes ,  dont 
l’une  ne  renferme  qu’une  partie  infiniment  petite  de  l’écorce 
solide  du  globe,  tandis  que  l’autre  contient  presque  tout  ce 
que  nous  en  connaissons. 

D’un  autre  côté,  cette  division  semble  emporter  des  idées 
si  positives  que  son  auteur  a  cru  qu’elle  le  forçait  à  répartir, 
dans  ses  deux  grandes  classes,  le  terrain  volcanique  qui  ce¬ 
pendant  forme  un  groupe  si  naturel ,  que  l’on  manque  le 
plus  souvent  de  caractère  pour  déterminer  à  laquelle  des 
deux  classes  doit  se  ranger  certaine  partie  de  ce  groupe. 
J’ai  cru,  au  contraire,  que  les  dénominations  de  terrains 
primordiaux  et  secondaires  laissaient  assez  de  vague  pour 
me  permettre  d’établir,  par  forme  d’appendice,  une  troisième 
classe  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à  l’heure. 

La  division  des  terrains  en  six  classes,  sous  les  noms  de 
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terrains  primitifs, de  terrains  de  transition ,  de  terrains  secon¬ 
daires,  de  terrains  tertiaires,  de  terrains  de  transporter  de 
terrain  volcanique,  m’a  paru  aussi  présenter  beaucoup  d’incon- 
véniens;  d’abord  par  rapport  au  nom  de  tertiaire  qui  semble 
annoncer  la  troisième  classe,  tandis  que  c’est  la  quatrième  , 
et  qui  paraît  aussi  emporter  une  idée  de  numération  absolue 
d’ancienneté  que  je  ne  trouve  pas  dans  celui  de  secondaire 
qui,  pris  par  opposition  à  celui  de  primordial,  peut  s’en¬ 
tendre  comme  l’équivalent  de  plus  nouveau ,  pris  par  op¬ 
position  à  plus  ancien .  Le  nom  de  terrain  de  transport 
me  paraît  aussi  très-défectueux,  attendu  que  l’on  range  dans 
cette  classe  des  dépôts  qui  annoncent  moins  de  transports 
que  plusieurs  de  ceux  rangés  dans  les  autres  classes.  Le  nom 
de  terrain  de  transition  était  assez  bon  lorsque  Ton  ne  fai¬ 
sait  que  deux  classes,  et  que  l’on  voulait  indiquer  un  groupe 
qui  participait  également  de  l’une  et  de  l’autre ,  mais  il  est 
très-mauvais  dans  tout  antre  système,  car  il  y  a  aussi-bien 
une  transition  entre  les  autres  classes  établies  par  cette 
méthode ,  qu’entre  la  première  et  la  troisième.  Le  nom  de 
terrain  volcanique  n’est  pas  meilleur ,  car  on  ne  peut  ranger 
sous  cette  dénomination  les  terrains  basaltique  et  trachy- 
tique,  qui  forment  une  famille  si  naturelle  avec  le  terrain 
volcanique ,  ou  bien  il  faut  renoncer  à  distinguer  ces  trois 
groupes  qui  ont  des  caractères  si  prononcés. 

D’un  autre  côté ,  la  division  en  six  classes  présente  l’avan¬ 
tage  de  donner  des  coupes  moins  développées  que  mes  trois 
classes,  et  moins  restreintes  que  mes  vingt -deux  groupes 
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pour  faire  le  même  nombre  d’oscillations.  Ainsi ,  l’intensilé 
horizontale  étant  prise  pour  unité  dans  cette  dernière  ville, 
on  a  pour  la  première  i  ,o588 ,  tandis  que ,  d’après  les  nom¬ 
bres  de  M.  Sabine,  on  a  1,0681  (I).  La  différence  est  d’en¬ 
viron  0,01  et  surpasse  celle  qui  se  trouve  entre  les  intensités 
horizontales  que  nous  avons  trouvées  pour  Bruxelles  ,  M. 
Sabine  et  moi.  Il  résulterait  aussi  de  là  que  l’intensité  totale 
devrait  être  1,3377  au  ^eu  de  1 ,348a.  Je  regrette  que  M. 
Hansteen  n’ait  pas  indiqué  l’inclinaison  magnétique  qu’il  a 
supposée  pour  Paris ,  et  qui  a  sans  doute  occasionné  la  dif¬ 
férence  que  nous  remarquons  ici  (2).  Dans  l’incertitude  où 
nous  sommes  sur  la  valeur  qui  mérite  le  plus  de  confiance, 
je  prendrai  les  moyennes  des  nombres  calculés,  j’obtiendrai 
de  cette  manière  pour  intensité  totale,  à  Bruxelles, 


Par  les  obs.  de 
M.  Sabine. 

Par  mes  obs. 

Moyen?ies. 

D'après  M.  Hansteen  . 

\  3399 

1  3512 

\  3455. 

—  M.  Sabine  . 

I  3383 

1  3491 

i  3437. 

Intensités  moyennes. 

1  3391 

1  3501 

1  3446. 

(1)  Dans  sa  notice  des  Astronomische  Nachricliten ,  M.  Hansteen  indique 
un  autre  nombre  pour  Paris,  et  marque  755", 8,  au  lieu  de  752", 2,  ce  qui 
donne  une  valeur  plus  petite  encore ,  et  l’on  a  1,0487  ,  au  lieu  de  i,o588  pour 
l’intensité  horizontale. 

(2)  Si  l’on  fait,  dans  le  calcul ,  l’inclinaison  de  l’aiguille  h  Paris  e'gale  àôS'iS', 
telle  que  l’indique  la  petite  carte  de  M.  Hansteen  ,  on  obtient  les  valeurs 
i,3523  et  1,3394?  d’après  les  deux  nombres  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Ces 
valeurs  ,  la  première  surtout ,  représentent  mieux  l’intensité  totale  observée  à 
Paris  ,  et  porteraient  à  croire  que  c’est  l’inclinaison  68°  1 3'  qui  a  servi  dans 
les  calculs. 
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Dans  l’une  et  l’autre  hypothèse,  M.  Sabine  trouve  à 
Bruxelles  l’intensité  totale  moindre  qu’à  Paris  ;  d’après  mes 
lesultats ,  elle  serait  au  contraire  plus  grande.  La  moyenne 
de  ces  nombres  est  1 ,3446,  valeur  encore  inférieure  à  1 ,3482. 
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spéciaux,  mais  j’ai  cru  qu’en  subdivisant  mes  classes  en 
ordres,  j’obtiendrais  les  mêmes  avantages  sans  perdre  ceux 
qui  résultent  d’une  division  primaire  plus  simple. 

Une  des  premières  idées  qui  se  présentaient  pour  subdi¬ 
viser  la  classe  des  terrains  secondaires,  était  celle  indiquée 
ci-dessus  de  terrains  faits  sous  les  circonstances  actuelles 
et  de  ceux  formés  sous  des  circonstances  différentes  5  mais  il 
y  aurait  encore  eu  une  disproportion  si  énorme,  entre  les 
dépôts  à  ranger  dans  la  première  subdivision  et  ceux  à  ran¬ 
ger  datis  la  seconde,  que  j’ai  cru  devoir  continuer  la  marche 
que  des  circonstances,  tout-à-fait  particulières,  m’avaient 
fait  adopter  en  18 13,  c’est-à-dire,  de  composer  la  première 
coupe  de  tous  les  terrains  où  l’on  a  trouvé  ces  débris  de 
mammifères,  qui  ont  si  puissamment  contribué  aux  progrès 
que  la  géologie  a  faits  dans  ces  derniers  temps,  et  que  pour 
cette  raison,  j’avais  appelé  terrains  masto zootiques.  Toute¬ 
fois  cette  dénomination  ayant  l’inconvénient  d’être  longue 
et  difficile  à  prononcer,  j’ai  cru  pouvoir  la  remplacer  par 
celle  de  terrains  té ri aire  s }  qui  ne  diffère  pas  sensiblement 
de  celle  de  terrains  tertiaires ,  et  que  l’on  peut  cependant 
considérer  comme  dérivée  de  therium ,  ce  qui  lui  donne  à 
peu  près  la  même  signification  que  celle  de  mastozootique. 

Cet  ordre  des  terrains  tériaires  ,  tel  que  je  l’ai  établi, 
pourrait  être  subdivisé  en  trois  sous-ordres  qui  correspon¬ 
draient  aux  coupes  que  M.  Brongniart  vient  d’établir  sous 
les  noms  de  terrains  joviens,  clysmiens  et  thalassiques.  Mais, 
cette  subdivision  en  sous -ordres  ne  présentant  pas  d’avan- 
Tome  VI. 
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tages  dans  les  autres  ordres,  j’ai  cru  jDouvoir  me  dispenser 
de  l’introduire  dans  ma  méthode ,  d’autant  plus  que  la  sim¬ 
ple  inspection  du  tableau  suffit  pour  diviser  par  la  pensée 
mes  huit  groupes  tériaires  en  trois  sous-ordres ,  savoir  ceux 
au-dessus  du  terrain  diluvien  ou  postdiluviens  3  le  terrain 
diluvien  et  ceux  au-dessous  de  ce  terrain  ou  antédiluviens . 

Quant  aux  cinq  groupes  restans  dans  ma  classe  des  ter¬ 
rains  secondaires ,  j  ai  cru  pouvoir  en  former  un  second  or¬ 
dre  sous  le  nom  de  terrains  ammonéens  que  j’avais  déjà 
employé  pour  désigner  les  trois  groupes  qui  forment  le  cen- 
tie  de  cette  division,  et  qui  est  destiné  à  rappeler  que  ces 
tenains  sont  ceux  qui  renferment  le  plus  abondamment 
ces  animaux  actuellement  perdus  que  l’on  appelle  am¬ 
monites. 

J’ai  cru  également  pouvoir  subdiviser  les  terrains  pri¬ 
mordiaux  en  deux  ordres,  qui  correspondent  à  peu  près  à 
ce  que  l’on  a  appelé  terrains  de  transition  et  terrains  pri¬ 
mitifs  y  mais,  ces  deux  dénominations  paraissant  consacrer 
un  principe  qui ,  dans  l’état  actuel  de  la  science ,  est  loin 
d’être  démontré,  c’est-à-dire,  que  tous  les  terrains  dits  de 
transition  sont  plus  nouveaux  que  ceux  dits  primitifs , 
je  n’ai  pas  cru  pouvoir  conserver  ces  dénominations,  et  j’ai 
préféré  d’adopter  celles  de  terrains  hémilysiens  (demi-dis¬ 
sous),  et  de  terrains  agalysiens  (dissous),  que  M.  Brong- 
niart  avait  proposées  en  1827.  A  la  vérité,  dans  son  travail 
de  1829,  M.  Brongniart  a  changé  l’acception  de  ces  deux 
mots,  en  rangeant  les  plus  importans  de  ses  terrains  agaly- 
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siens  dans  sa  nouvelle  classe  des  terrains  plutoniques ,  mais 
j’ai  cru  que  je  pouvais  continuer  à  leur  donner  une  appli¬ 
cation  à  peu  près  semblable  à  celle  qu’ils  avaient  reçue  dans 
l’origine ,  d’autant  plus  que  ces  noms  sont  très-convenables  , 
puisque  les  roches  qui  composent  le  second  de  ces  grou¬ 
pes  sont  plus  généralement  cristallisées  que  celles  du 
premier. 

Les  ordres  et ,  même  jusqu’à  un  certain  point,  les  groupes 
spéciaux  qui  composent  ces  deux  grandes  classes  se  ran¬ 
gent  à  peu  près  dans  l’ordre  de  leurs  superpositions,  mais 
il  n’en  est  pas  de  même  des  trois  groupes  formant  la  troi¬ 
sième  classe,  et  que  j’ai  cru  pouvoir  désigner  par  le  nom  de 
terrains  pymïdes ,  parce  que  la  plupart  des  roches  qui  les 
composent,  ressemblent  aux  matières  que  l’on  obtient  en 
soumettant  des  substances  minérales  à  l’action  du  feu. 

Or  ces  terrains  qui,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  ont  trop  de 
ressemblance  entre  eux  pour  pouvoir  être  séparés,  ne  peu¬ 
vent  pas  non  plus  être  rangés  dans  l’une  ou  dans  l’autre  des 
divisions  que  je  viens  d’indiquer,  parce  qu’ils  se  mêlent  à 
peu  près  avec  toutes  ces  divisions.  Pour  éviter  cette  diffi¬ 
culté  ,  on  a  imaginé  de  placer  ces  terrains  à  côté  de  la  série 
principale ,  sous  la  dénomination  de  terrains  hors  de  série ; 
mais  cette  marche  me  paraît  d’autant  moins  convenable  que 
l’époque  où  plusieurs  de  ces  terrains  ont  pris  leur  position 
actuelle,  n’est  pas  toujours  bien  connue ,  et  qu’elle  a  l’air  de 
donner  à  ces  arrangemens  une  importance  qu’ils  ne  méri¬ 
tent  pas  dans  l’état  de  nos  connaissances. 
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J’ai  donc  cru  devoir  placer  cette  classe  dans  la  série  ;  mais, 
si  je  l’avais  mise  à  la  tète  des  terrains  les  plus  nouveaux,  ainsi 
qu’on  le  fait  ordinairement  pour  les  terrains  volcaniques , 
on  aurait  pu  dire  avec  raison  que  j’intervertissais  sciemment 
l’ordre  des  séries  5  au  contraire,  en  les  plaçant  à  l'extrémité 
opposée,  je  crois  me  rapprocher  beaucoup  plus  de  la  nature. 

En  elfet ,  on  est  maintenant  assez  généralement  d’accord 
que  les  produits  des  volcans  ne  sont  pas  le  résultat  de  la  fu¬ 
sion  des  roches  que  nous  voyons  à  la  surface  de  notre  globe  5 
mais  que  ce  sont  des  matières  poussées  de  dessous  ces  roches. 
De  sorte  que  si ,  en  plaçant  ces  terrains  dans  mon  tableau  en 
dessous  de  toutes  les  autres  roches,  je  n'exprime  pas  la  posi¬ 
tion  réelle  des  parcelles  qui  sont  parvenues  à  nos  yeux , 
j’exprime  au  moins  la  position  des  grandes  masses  dont  nous 
supposons  que  ces  parcelles  ont  été  détachées.  Cet  arrange¬ 
ment  des  terrains  pyroïdes  présente  encore  un  autre  avan¬ 
tage  ,  c’est  qu’il  les  rapproche  des  terrains  agalysiens  avec 
lesquels  ils  ont  beaucoup  de  rapports  extérieurs ,  et  qui  pro¬ 
bablement  s’en  rapprochent  aussi  par  leur  mode  de  formation. 
Si  l’on  objectait  que,  supposant  cette  origine  aux  terrains 
agalysiens ,  j'aurais  dû  les  réunir  aux  terrains  pyroïdes ,  je 
répondrais  en  premier  lieu  que  ces  terrains  ne  présentent 
pas  les  mêmes  traces  de  l’action  de  la  chaleur  que  celles  que 
l’on  observe  dans  les  terrains  volcaniques.  Car  il  faut  remar¬ 
quer  que  je  n’emploie  pas  un  nom  qui,  comme  celui  de  py- 
rogène ,  annoncerait  que  ces  terrains  ont  été  engendrés  dans 
le  feu,  mais  seulement  un  mot  qui  tend  à  faire  sentir  que 
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leur  aspect  extérieur  indique  qu’ils  ressemblent  aux  matières 
minérales  qui  ont  subi  l’action  du  feu.  D’un  autre  côté,  si 
je  n’avais  pas  désiré  d’éviter  dans  ma  nomenclature  une  dé¬ 
nomination  qui  se  prononçât  sur  une  question  aussi  hypo¬ 
thétique  que  celle  du  mode  de  formation  des  granités  , 
j’aurais  remplacé  ma  division  en  trois  classes  par  celle  en 
terrains  neptuniens  et  en  terrains  plutoniens ,  qui  serait 
beaucoup  plus  rationnelle ,  si  l’on  pouvait  considérer  l’hypo¬ 
thèse  comme  démontrée.  Du  reste,  cette  division  en  deux 
classes  peut  être  appliquée  à  mes  ordres  et  à  mes  groupes 
spéciaux ,  sans  nécessiter  aucun  changement  dans  leurs  dé¬ 
nominations  ni  dans  leurs  arrangemens ,  ainsi  qu’on  peut  le 
voir  par  le  tableau  suivant. 


FIN. 
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TABLEAU 


DE 

LA  DIVISION  DES  TERRAINS. 


I«  SYSTEME. 

CLASSES.'  ""  “ORDRES. 


GROUPES  SPECIAUX. 


IIe  SYSTEME. 

ORDRES-  BASSES . 


terrains 

SECONDAIRES. 


TERRAINS 

PRIMORDIAUX. 


TERRAINS 
TÉ  R  IA  IRE  S. 


TERRAINS 

AMMONÉENS. 


TERRAINS 

HÉMILYSIENS. 


TERRAINS 

AGAEYSIENS. 


Terrains  pyroïdes.  .  . 


madréporique. 
tourbeux, 
de'tritique. 
alluvien 
tuffacé. 
diluvien, 
nymphéen. 
tritonien. 

crétacé, 
jurassique, 
basique, 
keuprique. 
pénéen. 
houiller. 
anthraxifère. 
ardoisier. 
talqueux. 
granitique.  ) 

porpliyrique.  j 
basaltique.  -, 

trachytique.  \ 
volcanique.  ; 


TERRAINS 

TÉRIAIRES. 


TERRAINS 
ammoniSe  ns. 


TERRAINS 

HÉMILYSIENS. 


TERRAINS 

AGALYSIENS. 


TERRAINS 

PYROÏDES. 


TERRAINS 

NEPTUNIENS. 


TERRAINS 

PLETONIENS. 
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SUISSE  ET  EN  ITALIE. 


Les  recherches  que  je  présente  ici  sont  destinées  à  faire 
suite  à  celles  que  j’ai  réunies  en  Allemagne  sur  le  même 
sujet,  et  que  j’ai  insérées  dans  ce  volume.  J’ai  fait  connaî¬ 
tre  alors  l’instrument  dont  je  me  sers  et  la  formule  d’a¬ 
près  laquelle  je  réduis  les  observations  à  un  même  degré 
de  température  5  il  me  restera  donc  peu  de  chose  à  ajouter 
à  ce  que  contient  mon  premier  mémoire,  pour  mettre  le 
lecteur  au  courant  de  la  marche  que  j’ai  suivie  dans  mes 
observations. 

J’ai  cru  utile  cette  fois  d’employer  constamment  dans 
mes  recherches  un  seul  et  même  chronomètre 5  celui  dont 
j’ai  fait  usage  est  le  n°  5g6  de  Molineux  de  Londres.  Afin 
de  connaître  d’une  manière  plus  sûre  la  température  de 
l’aiguille  aimantée,  j’ai  pris  la  précaution  d’enfermer  le 
thermomètre  dans  la  boîte  même  où  cette  aiguille  oscillait 5 
enfin,  j’ai  eu  soin  d’indiquer  généralement  l’état  du  ciel, 
Tom.  VI. 


1 


2 


RECHERCHES 


puisqu’il  parait  prouvé  maintenant  que  l’intensité  magnéti¬ 
que  se  trouve  modifiée  par  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  lumière  qu’il  nous  envoie  (').  Comme  néanmoins  la  cor¬ 
rection  qui  s’y  rapporte  n’est  guère  mieux  déterminée  jus¬ 
qu’ici  ,  que  celle  qui  dépend  de  l’heure  du  jour  où  l’obser¬ 
vation  a  eu  lieu,  j’ai  cru  devoir  pour  le  moment  me 
borner  à  indiquer  les  élémens  de  correction.  Il  est  bon 
d’observer  du  reste  que  toutes  les  observations  ont  été  con¬ 
stamment  faites  à  l’ombre. 

En  parcourant  l’Allemagne,  j’avais  avec  moi  deux  ai¬ 
guilles  seulement  que  j’enveloppais  de  papier  et  que  je 
réunissais  presque  jusqu’au  contact ,  mais  en  opposant  leurs 
pôles.  Cette  disposition  des  aiguilles  m’a  paru  avantageuse  , 
puisqu’après  plus  de  trois  mois  elles  n’avaient  presque  rien 
perdu  de  leur  force.  Quelque  temps  après  mon  retour  ce¬ 
pendant,  je  remarquai  que  le  papier,  qui  probablement  avait 
pris  un  peu  d’humidité  de  l’air,  avait  produit  quelques  ta¬ 
ches  de  rouille  sur  l’acier,  et  avait  ainsi  modifié  son  état 
magnétique.  Dans  la  crainte  qu’un  pareil  accident  ne  se 
reproduisit  pendant  mon  voyage  en  Italie,  je  mis  les  qua¬ 
tre  nouvelles  aiguilles  que  j’emportais,  par  couples  et  dans 
deux  petites  boites  de  bois,  en  les  appuyant  seulement  par 


0)  M.  Morichini  à  qui  l’on  doit  des  observations  très-intéressantes  sur  les 
modifications  qu’éprouve  le  magnétisme  par  la  lumière ,  prépare  avec  M.  Bar- 
locci  un  nouveau  travail  sur  le  même  sujet. 
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leurs  extrémités  et  en  les  plaçant  à  la  distance  du  quart  en¬ 
viron  de  leur  longueur  c’est-à-dire  de  om,oi6.  Mais  l’ex¬ 
périence  m’a  prouvé  depuis  que  cette  disposition  était  peu 
avantageuse,  et  que  la  distance  à  laquelle  se  trouvaient  les 
aiguilles  était  sans  doute  trop  grande.  En  observant  en 
effet  successivement  et  a  plusieurs  reprises  les  deux  cou¬ 
ples  dans  les  stations  les  plus  importantes,  j’ai  reconnu 
qu’une  des  couples  avait  fait  à  Genève  une  petite  perte  de 
force ,  et  que  l’autre  avait  perdu  également  à  Milan  et  dans 
le  retour  de  Naples  à  Rome.  J’ai  eu  lieu  de  me  féliciter 
d’avoir  séparé  mes  aiguilles  par  couples,  et  surtout  d’avoir 
éloigné  l’une  de  l’autre  les  boîtes  dans  lesquelles  elles  se 
trouvaient  5  sans  cette  précaution  ,  il  m’aurait  été  impos¬ 
sible  de  reconnaître  où  les  pertes  de  forces  avaient  eu  lieu , 
et  de  constater  quelles  avaient  été  leurs  grandeurs. 

Mes  observations  ont  été  faites  presqu’en  même  temps 
et  sur  les  mêmes  lieux  que  celles  qu’a  recueillies  M.  Schow , 
savant  danois  qui,  sans  doute,  ne  tardera  pas  à  publier  ses 
propres  résultats.  Cette  circonstance  assez  avantageuse ,  per¬ 
mettra  de  vérifier  l’une  des  séries  par  l’autre.  Nos  observa¬ 
tions,  d’après  les  renseignemens  que  j’ai  reçus  des  savans 
italiens  qui  ont  pris  part  aux  unes  et  aux  autres ,  ont  été 
faites  de  la  même  manière  et  avec  des  aiguilles  et  des  ap¬ 
pareils  semblables. 

Dans  le  tableau  suivant ,  la  première  colonne  indique  les 
lieux  des  observations 5  la  seconde  et  la  troisième,  la  date 
et  l’heure^  la  quatrième,  la  température  et  l’état  du  ciel 5 
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les  quatre  suivantes,  les  durées  moyennes  de  ioo  oscilla¬ 
tions  pour  les  quatre  aiguilles,  après  avoir  fait  les  correc¬ 
tions  nécessaires  pour  la  température  et  les  petites  pertes 
de  forces  qui  ont  eu  lieu,  comme  il  a  été  dit  précédem¬ 
ment.  Enfin,  la  dernière  colonne  fait  connaître  l’intensité 
horizontale ,  déduite  des  différentes  observations ,  celle  de 
Paris  étant  prise  pour  unité.  J’ai  indiqué  plus  particulière¬ 
ment  dans  les  notes  les  lieux  des  observations  et  les  savans 
qui  ont  bien  voulu  m’aider,  autant  pour  leur  témoigner 
publiquement  ma  reconnaissance,  que  pour  donner  aux 
physiciens,  qui  voudraient  répéter  plus  tard  mes  expé¬ 
riences ,  les  moyens  d’obtenir  de  nouveaux  renseignemens  ('). 


(i)  Depuis  l’impression  de  mes  premières  Recherches  sur  V Intensité  magné¬ 
tique  de  différens  lieux  de  l' Allemagne  et  des  Pays-Bas  ,  j’ai  obtenu  quelques 
nouveaux  documens  pour  ce  dernier  pays.  Je  me  bornerai  a  donner  ici  les  résul¬ 
tats.  Les  observations  pour  Liège  et  Naraur  ont  été  faites  par  MM.  Lévy  et 
Sauveur. 


LIEUX  DES  OBSERVATIONS.  INTENSITÉ  HORIZONTALE. 

Bruxelles ,  observatoire  . . 1 ,000 

Liège,  jardin  de  l’université . t,025 

Namtir  ,  jardin  particulier . l,03i 

Louvain,  jardin  de  M.  Van  Mons . 1,008 


Il  est  k  regretter  que  l’inclinaison  de  l’aiguille  ne  soit  pas  encore  déter¬ 
minée  pour  les  trois  dernières  villes. 
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NOTES  DE  LA  PAGE  PRÉCÉDENTE. 

i1)  Les  nombres  pour  les  aiguilles  i  et  2  ont  été  obtenus  ,  la  veille  de  mon 
départ,  dans  un  jardin ,  rue  de  l’Arbre  ;  ceux  pour  les  aiguilles  3  et  4  sont  les 
valeurs  moyennes  de  différentes  observations  faites  dans  le  même  jardin  et  dans 
le  jardin  de  l’observatoire. 

(2)  Jardin  de  l’observatoire  royal,  dans  le  cabinet  de  M.  Arago  ,  destine'  aux 
observations  magnétiques. 

(3)  Près  de  l’observatoire,  avec  MM.  Gautier,  De  la  Rive ,  Wartmann  et 
Necker-Saussure. 

(4)  Avec  MM.  Gautier  et  Necker-Saussure. 

(3)  Ces  observations  sont  douteuses  ,  ayant  été  faites  dans  un  lieu  fermé 
pendant  une  pluie  d’orage. 

(6)  Sur  le  bord  de  l’étang. 

(7)  Dans  le  jardin  des  plantes  ,  près  de  l’observatoire ,  avec  MM.  Carlini  et 
Frisiani. 

(8)  Jardin  royal,  au  palais  Valentin,  avec  MM.  le  chevalier  Plana, 
Morris  ,  Choquet  et  Barbante. 

(9)  Jardins  du  palais  Marcello  Durasso  ,  près  de  la  ville. 

(10)  Observations  douteuses;  elles  ont  été  faites,  comme  celles  de  Martigny, 
dans  un  lieu  fermé. 

(”)  Une  série  d’observations  a  été  faite  dans  le  jardin  Dei  Semplici  ;  une 
autre,  dans  le  jardin  Boboli  avec  M.  Antinori. 

(12)  Les  observations  du  3o  août  et  du  7  septembre  ont  été  faites  dans  un 
jardin,  rue  Sa-Croce,  où  j’ai  encore  essayé  mes  aiguilles  à  mon  retour  de 
Naples,  au  commencement  d’octobre.  Celles  du  4  septembre  ont  eu  lieu  à 
Villa  Medici  ,  dans  les  jardins  de  M.  H.  Vernet;  enfin  celles  du  7  septembre 
ont  été  faites  près  du  Colyse'e  avec  MM.  Riccioli  et  Carpi.  Celles  de  Villa 
Medici  m’ont  donné  une  intensité  un  peu  moins  forte  que  les  autres  ,  peut-être 
parce  qu’elles  ont  eu  lieu  à  la  suite  d’un  orage  assez  violent. 

(13)  Jardin  de  l’observatoire,  avec  MM.  Briosclii,  Nobili  et  Del  Re. 

(r4)  Ces  observations  ont  été  faites  dans  deux  stations  différentes  sur  le 

sommet  du  volcan. 

(i5)  Jardin  des  plantes  avec  MM.  Bertholini  fils  et  De  Cuyper  de  Bruxelles. 

(*6)  Jardin  de  l’observatoire  royal ,  à  Bogenhausen. 

(r7)  Avec  MM.  Reiss  et  Albert  jeune  ,  dans  le  jardin  de  feu  M.  Sœmmering, 
où  j’avais  fait  mes  observations  l’année  précédente ,  à  peu  près  à  pareille  époque. 
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Les  résultats  précédens  confirment  assez  bien  la  direction 
que  M.  Hansteen  donne  à  ses  lignes  isodynamiques  5  j’a¬ 
vais  même  cru,  je  l’avoue,  que  cette  régularité  aurait  été 
sensiblement  modifiée  parla  présence  des  Alpes,  et  c’était 
aussi  l’idée  de  M.  Necker  -  Saussure  qui ,  pour  vérifier 
cette  conjecture,  voulut  bien  m’accompagner  au  milieu 
de  ces  montagnes  dont  il  a  fait  une  étude  spéciale ,  et 
m’indiquer  les  stations  les  plus  importantes.  Il  existe  néan¬ 
moins  quelques  anomalies  ,  et  il  me  semble  que  Turin  pré¬ 
sente  la  plus  forte.  Cependant,  je  crois  pouvoir  compter  sur 
l’exactitude  des  observations  dans  lesquelles  j’ai  été  par¬ 
ticulièrement  aidé  par  M.  Plana.  Cela  ne  tiendrait-il  pas, 
comme  ce  savant  me  le  faisait  observer  ,  aux  mêmes  causes 
qui  produisent  des  anomalies  si  singulières  dans  les  direc¬ 
tions  du  fil  à  plomb  qui  ont  été  observées  par  lui  et  par 
M.  Carlini.  Les  nombres  de  Florence  et  de  Bologne  sem¬ 
blent  aussi  former  une  anomalie.  Je  ne  parle  pas  des  va¬ 
leurs  observées  au  sommet  du  Vésuve  5  l’intensité  hori¬ 
zontale  y  est  à  peu  près  comme  à  Lyon  et  à  Munich  5  ce 
dérangement  semble  provenir  du  fer  que  contiennent  les 
scories.  Il  serait  peut-être  intéressant  de  rechercher  si  le 
volcan  n’a  point  un  centre  particulier  d’action  magnétique. 
Quoi  qu’il  en  soit ,  il  ne  parait  pas  que  l’intensité  horizon¬ 
tale  en  soit  sensiblement  altérée  à  l’observatoire  de  Naples. 

Les  observations  que  je  viens  de  présenter,  ne  font 
connaître  qu’en  partie  l’intensité  de  la  force  magnétique, 
comme  les  déclinaisons  11e  font  connaître  qu’en  partie 
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la  direction  de  l’aiguille  aimantée  5  pour  déterminer  cette 
intensité  tout  entière,  il  faudrait  connaître  encore  l’in¬ 
clinaison  de  l’aiguille.  Or,  ce  dernier  élément  dans  l’état 
actuel  de  la  physique,  n’est  connu  que  pour  très-peu  de 
lieux,  et  comme  il  est  variable  de  sa  nature,  il  faudrait 
plus  d’observations  qu’on  11’en  possède  pour  pouvoir  recon¬ 
naître  ce  qu’il  devient  à  une  époque  déterminée. 

Voici  néanmoins  quelques  observations  que  j’ai  recueillies 
sur  l’inclinaison  de  l’aiguille,  avec  l’indication  des  dates 
et  des  noms  des  observateurs,  ainsi  que  les  estimations  des 
intensités  totales  qui  en  sont  déduites. 


Bruxelles  , 

mars 

Paris  (1  )  , 

juin 

Genève , 

5  mai 

Hospice  St. 

-Bernard,  21  juill. 

Milan  , 

27  juill. 

Florence, 

26  sept. 

Rome  , 

? 

Munich , 

1825  — 

Francfort, 

septem. 

1830  in eli 

.  68°52',6 

1 .3773 

1 

1829 

67  41,3 

1,3482 

1 

1830 

65  31,2 

1,3346 

1 

1829 

65  9, 8 

1,3355 

1 

1830 

64  15,9 

1,3362 

1 

1826 

62  56 

1,3307 

1 

62 

1,3596 

1 

1827 

66  20 

1,3762 

1 

1826 

67  52 

1,3772 

1 

,3605  Quetelet. 

,3482  Arago. 

,3183  De  la  Rive  et  Gautier. 

,3193  Les  mêmes. 

,3199  Carlini,  Frisiani  et  Quetelet. 
,3144  ? 

,3431  Morichini  et  Barlocci. 

,3594  Erman. 

,3605  De  Humboldt. 


p)  U  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  annonçait  que  l’inclinaison  était 
en  1825  de  68°  o'.  D'après  les  annuaires  des  deux  années  suivantes,  la  dimi¬ 
nution  était  à  peine  i'  1U.  L’inclinaison  n’a  pu  être  déterminée  en  1828,  ce¬ 
pendant  M.  Arago  s’était  assuré  que  cet  élément  avait  très-peu  varié  depuis 
l’année  précédente.  Au  mois  de  juin  182g ,  ce  célèbre  physicien  a  trouvé 
l’inclinaison  de  67°  4Fj3;  cette  valeur  diffère  assez  sensiblement  de  celle  des 
années  précédentes;  j’en  ai  fait  usage  pour  calculer  les  intensités  totales.  J’ai 
aussi  faitle  calcul  dansl’hypothèse  d’une  inclinaisonde67°  58', 5  qui  est  à  peu  près 
celle  des  années  précédentes,  comme  le  sont  celles  de  Florence,  de  Munich  et 
de  Francfort.  On  pourra  voir  d’ailleurs  combien  une  petite  différence  dansl’ob~ 
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Il  faudrait  conclure  de  ces  nombres  que  la  loi  de  l’inten¬ 
sité  magnétique  à  la  surface  du  globe  n’est  pas  aussi  régu¬ 
lière  que  le  suppose  M.  Ilansteen,  ou  bien  que  les  angles 
d’inclinaison  de  l’aiguille  tels  que  je  les  donne,  ne  sont 
pas  tout-à-fait  conformes  à  ce  qu'ils  devraient  être.  L’ex¬ 
périence  m’a  fait  reconnaître  combien  il  est  difficile  d’avoir 
des  renseignemens  exacts  sur  la  résultante  de  toutes  les 
actions  magnétiques  dans  un  lieu  donné  du  globe  compa¬ 
rativement  à  un  autre,  lorsque  d’après  les  procédés  ordi¬ 
naires  ,  on  détermine  cette  résultante  au  moyen  de  la  compo¬ 
sante  horizontale  et  de  l'angle  compris  entre  les  deux  forces , 
surtout  si  ces  deux  élémens  ont  été  obtenus  par  différens  ob  - 
servateurs  et  à  différentes  époques.  Ce  qui  a  pu  déterminer  à 
suivre  cette  marche ,  c’est  sans  do  ute  la  facilité  et  l’exactitude 
avec  laquelle  on  peut  observer  la  durée  des  oscillations  d’une 
aiguille  librement  suspendue.  Mais  le  plus  grave  inconvénient 
de  cette  méthode  me  semble  provenir  de  la  détermination 
même  de  l’angle  d’inclinaison  que  fait  l’aiguille,  détermi- 


servation  de  l’angle  d’inclinaison  peut  en  apporter  une  grande  dans  le  calcul 
de  1  intensité  totale  :  nous  faisons  avec  M.  De  Humboldt  l’intensité  magné¬ 
tique  à  Paris  égale  à  1,3482» 

J’ai  déterminé  l’inclinaison  à  Milan  avec  MM.  Carlini  et  Frisiani  ;  nous 
avons  trouvé  par  l’observation  directe  dans  le  plan  du  méridien  magnétique, 
que  l’angle  fait  par  l’aiguille  avec  l’horizon  était  de  64°  16', 2  ;  et  en  observant 
dans  deux  plans  perpendiculaires  l’un  à  l’autre,  nous  avons  obtenu  tLp  i5',6. 

La  valeur  de  l’inclinaison  de  l’aiguille  aimantée  à  Rome,  m’a  été  donnée 
par  MM.  Morichini  et  Barlocci.  J’ignore  toutefois  si  l’observation  en  est  due  à 
ces  deux  savans ,  et  si  elle  a  été  faite  à  une  époque  plus  ou  moins  récente. 

Tom.  VI. 
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nation  qui  nécessite  l’empîoi  d’un  instrument  généralement 
dispendieux  et  très-peu  portatif,  à  cause  des  cercles  gradués 
qui  en  font  nécessairement  partie. 

Ces  considérations  m’ont  porté  à  chercher  s'il  ne  serait  . 
pas  possible  de  donner  à  une  aiguille  construite  comme  une 
aiguille  d’inclinaison  une  mobilité  très-grande,  en  rendant 
pour  ainsi  dire  nuis  les  frottemens  autour  des  axes.  En  fai¬ 
sant  osciller  une  pareille  aiguille  verticalement  et  dans  le 
plan  du  méridien  magnétique,  on  déterminerait  directe¬ 
ment  les  intensités  totales.  Puis,  en  la  faisant  osciller  liori- 
taîement,  on  déterminerait  la  composante  horizontale  des 
forces  magnétiques  ,  et  par  suite  l’angle  d’inclinaison  de  l’ai¬ 
guille.  On  aurait  même  les  moyens  de  vérifier  ces  obser¬ 
vations  en  faisant  osciller  l’aiguille  dans  un  plan  vertical 
et  perpendiculaire  au  méridien  magnétique  ;  car  on  se  don¬ 
nerait  ainsi  la  seconde  composante  de  l’intensité  totale.  Du 
reste,  ce  procédé  est  si  simple  qu’il  a  dû  se  présenter  déjà 
à  Eesprit  des  physiciens,  et  même  M.  De  Humboldt  en  a  fait 
usage  pour  déterminer  l'intensité  magnétique  à  Paris  et  au 
Pérou  (voyez  Biot,  Précis  élément,  de  Physique  )  5  mais 
j’ignore  si  l’on  a  cherché  à  perfectionner  l’instrument  et  à 
en  déduire  les  valeurs  de  l’inclinaison.  Or,  j'ai  entrepris  ces 
essais  et  je  mettrai  sous  les  yeux  des  lecteurs  les  résultats 
auxquels  je  suis  parvenu. 

J’ai  fait  construire  une  aiguille  d’inclinaison  par  un  jeune 
artiste  fort  habile  (M.  Sacré),  mais  qui  n'avait  point  en¬ 
core  construit  d'instrument  semblable.  Cette  aiguille  de 
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forme  lenticulaire  dans  le  sens  perpendiculaire  à  l’axe,  a 
un  peu  moins  de  i3  centimètres  de  longueur  5  avant  l’aiman¬ 
tation  ,  differentes  épreuves  m’ont  fait  reconnaître  que  le 
centre  de  gravité  coïncidait  sensiblement  avec  le  centre  de 
figure.  Sa  largeur  est  de  4  millimètres.  Ses  tourillons  ont  un 
millimètre  d’épaisseur,  mais  vers  les  extrémités  sur  lesquelles 
elle  s’appuie ,  l’épaisseur  est  comme  celle  d’une  aiguille  à 
coudre  ordinaire.  Les  agates  sur  lesquelles  l’aiguille  est 
portée,  sont  taillées  en  biseau  de  manière  que  l’appui  se 
fait  sur  deux  points.  L’instrument  est  construit  pour  le  reste 
de  deux  petits  montans  parallèles  en  bois,  entre  lesquels 
oscille  Taiguille  ,  et  qui  portent  d’un  côté  les  coussinets 
d’agate  et  de  l’autre  s’enchâssent  dans  un  morceau  de  bois 
servant  de  pied  à  l’instrument.  Cet  appareil  était  bien  im¬ 
parfait  sans  doute  5  aussi  les  résultats  que  j’ai  obtenus  et 
que  je  donnerai  ci-après  ,  sont  susceptibles  d’une  plus  grande 
précision  quand  l’instrument  sera  pourvu  de  ce  qui  est 
nécessaire  pour  assurer  l’horizontalité  des  coussinets,  la 
disposition  de  l’aiguille  dans  le  plan  du  méridien  magnéti¬ 
que,  et  la  mesure  des  amplitudes  de  ses  excursions  pen¬ 
dant  l’expérience.  Il  11e  faut  donc  considérer  les  nombres 
suivans  que  comme  les  résultats  de  premiers  essais  impar¬ 
faits.  L’aiguille  porte  un  petit  bourlet  sur  l’un  de  ses  tou¬ 
rillons,  pour  être  suspendue  horizontalement.  La  suspension 
se  fait  au  moyen  d’un  double  crochet  attaché  à  l’extrémité 
d’un  fil  de  soie  non  tordu  de  9  centimètres  de  longueur.  Ce 
double  crochet,  par  sa  forme  recourbée,  a  l’avantage  de 
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permettre  de  placer ,  sans  contre-poids,  l’aiguille  dans  une  po¬ 
sition  horizontale,  quand  on  s’y  prend  avec  précaution.  Ce 
crochet,  faisant  système  avec  l’aiguille  qui  oscille,  doit  sans 
doute  altérer  un  peu  la  valeur  de  son  moment  statique  ‘ 
mais  si  l’on  considère  sa  position  au  centre  du  mouvement 
et  la  petitesse  de  son  poids  comparativement  à  celui  de 
l’aiguille,  on  sentira  que  cette  altération  est  à  peu  près 
nulle  et  peut  être  négligée  dans  le  calcul.  Le  procédé  que 
j’indique  suppose  aussi  la  nécessité  d’un  renversement  de 
pôles  à  chaque  expérience  5  mais  on  sait  qu’après  plusieurs 
renversemens  semblables,  les  mêmes  procédés  d’aimanta¬ 
tion  rendent  à  l’aiguille  sensiblement  la  même  force. 

Le  20  décembre  dernier,  je  fis  une  première  série  de  sept 
observations,  en  renversant  différentes  fois  les  pôles  de  l’ai¬ 
guille  ou  en  modifiant  par  de  nouvelles  frictions  en  nom¬ 
bre  plus  ou  moins  grand,  son  état  magnétique,  et  j’obtins 
les  résultats  suivans  : 


DURÉE  DE  100  OSCIL. 


HORIZONTALES. 

DANS  LE  MÉRID. 

INTENSITÉ 

HORIZ. 

ANGLE 

d’ikclikaison. 

47",5l5 

27",  60 

0,3373 

70  17'10 

47,  520 

27,  90 

0,3447 

69  50  10 

42,  435 

25,  30 

0,3518 

69  24 

45,  710 

27,  22 

0,3546 

69  13  50 

44,  320 

26,  57 

0,3594 

68  56  10 

45,  100 

26,  93 

0,3565 

69  6  40 

46,  400 

27,  42 

0,3492 

69  33  40 

Moy.  0,3505 

Moy.  69°  28'  44" 

L’intensité  horizontale  est  calculée  en  faisant  l’intensité 
totale  égale  à  l’unité,  et  la  formule  dont  je  me  suis  servi 
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est  la  suivante,  en  désignant  par  t  et  T  les  durées  de  dix 
oscillations  verticales  ou  horizontales,  et  par  i  la  composante 
horizontale  de  l’intensité  magnétique 

t2 

cos.  de  l’inclinaison  =  i  =  ^ 

Les  valeurs  particulières  obtenues  précédemment,  s’é¬ 
loignent  en  général  assez  de  la  moyenne  :  une  différence  va 
même  jusqu’à  près  de  5o  minutes.  En  donnant  les  fractions 
de  la  seconde  avec  trois  chiffres,  on  concevra  sans  doute  que 
je  n’ai  d’autre  prétention  que  d’exprimer  les  moyennes  de 
plusieurs  nombres.  Gomme  ces  expériences  avaient  lieu  dans 
une  chambre  où  la  présence  du  fer  devait  modifier  l’inclinai¬ 
son  observée  à  Bruxelles,  j’ai  déterminé ,  aussi  tôt  après  mes 
expériences,  Tinclinaison  ,  au  lieu  où  j’avais  observé  précé¬ 
demment,  et  j’ai  trouvé  avec  un  excellent  instrument  de 
Troughton,  un  angle  de  69°  28 ',7.  Les  résultats  des  jours 
suivans  ne  s’accordent  pas  aussi-bien  avec  cette  valeur ,  et  je 
regrette  de  ne  pas  avoir  vérifié  avec  T  instrument  de  Trough¬ 
ton  ,  si  l’inclinaison  n’avait  pas  varié  par  les  déplacemens 
du  fer  ou  de  l’acier  qui  se  trouvaient  dans  la  chambre  et  qui 
ont  pu  modifier  l’intensité  des  forces  et  leur  inclinaison. 
Quoiqu’il  en  soit ,  mon  principal  but  a  été ,  les  jours  suivans , 
d’examiner  avec  attention  si  l’inégale  étendue  des  excur¬ 
sions  de  l’aiguille  que  je  n’avais  pas  examinées  avec  assez  de 
soin  la  première  fois ,  n’était  pas  cause  des  différences  que 
présentaient  mes  nombres.  J’obtins  alors  les  deux  séries  de 
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valeurs  qui  suivent  ,  en  opérant  divers  renversemens  de  pôles 


et  en  aimantant  l’ai 

guille  à 

un  degré  plus 

ou  moins  grand. 

DURÉE  DE  100  OSCILLATIONS. 

INTENSITÉ 

ANGLE 

HORIZONTALES.  DANS  LE 

PLAN  DU  MÉRID.  HORIZON!. 

d’inclinaison. 

46", 70 

27",  81 

0,3546 

690  13'  53" 

45,  05 

26,  92 

0,3571 

69  4  45 

44,  53 

26,  50 

0,3542 

69  15  35 

44,  83 

26,  49 

0,3489 

69  35 

44,  77 

26,  495 

0,3502 

69  29  55 

45,  00 

26,  72 

0,3526 

69  21  20 

43,  87 

25,  92 

0,3491 

69  34  8 

Moy.  0,3524 

Moy.  69®  22'  5",1 

43", 40 

25".85 

0,3548 

69»  13' 15" 

43,  46 

25,  83 

0,3532 

69  18  50 

42,  53 

25,  25 

0,3525 

69  21  40 

41,  83 

24,  93 

0,3552 

69  11  40 

43,  55 

25,  96 

0,3553 

69  11  10 

41,  90 

24,  72 

0,3481 

69  36  25 

41,  50 

24,  75 

0,3556 

69  10 

41,  46 

24,  58 

0,3515 

69  25  20 

41,  48 

24,  52 

0,3494 

69  32  50 

Moy.  0,3528 

Moy.  69°  20'  8" 

J'ai  fait  en  dernier  lieu  trois  nouvelles  observations ,  sans 

faire  subir  de  changement 

à  l’aiguille  ni 

par  le  renverse- 

ment  des  pôles,  ni 

par  des  frictions,  afin  de  mieux  juger 

des  erreurs  qui  peuvent  naître  de  l'observation  5  voici  les 

résultats  : 

41", 90 

24", 75 

0,3189 

69°  34'  40" 

41,  92 

24,  83 

0,3508 

69  27  40 

41,  78 

24,  81 

0,3526 

69  21  8 

41,  87 

24,  80 

0,3508 

69  27  45 

On  voit  que  de 

petites 

erreurs  dans  l’observation  peu- 

vent  en  produire  d’assez  grandes  dans  l’inclinaison.  Mais 

SUR  L’INTENSITÉ  MAGNÉTIQUE. 


i5 


on  a  cet  avantage  qu'on  peut  observer  six  fois  au  moins 
l’inclinaison,  de  la  manière  dont  je  le  propose,  pendant  le 
temps  d’une  observation  ordinaire 5  et  alors  on  se  trouve  à 
peu  près  dans  les  mêmes  limites  pour  les  erreurs.  On  a  même 
cet  avantage,  qu'on  mesure  en  même  temps  que  l'inclinaison, 
l’intensité  magnétique. 

On  pourrait,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  prendre  pour 
moyen  de  vérification  la  composante  verticale  de  l’intensité 
magnétique,  en  faisant  osciller  l’aiguille  dans  un  plan  ver¬ 
tical,  perpendiculaire  au  méridien  magnétique,  et  calculer 
ainsi ^  au  moyen  de  la  résultante,  le  complément  de  l’angle 
d’inclinaison.  Mais  c’est  ici  surtout  que  de  petites  erreurs 
dans  l’observation  en  produisent  de  grandes  dans  les  résul¬ 
tats  ,  comme  on  peut  le  voir  ci-après.  La  première  colonne 
contient  la  durée  de  10  oscillations  dans  le  plan  du  méri¬ 
dien  pour  une  amplitude  initiale  de  90  degrés,  comptée 
d’après  100  oscillations.  Les  deux  autres  colonnes  contien¬ 
nent  les  durées  de  10  oscillations  dans  un  plan  vertical  per¬ 
pendiculaire  au  plan  du  méridien  magnétique,  en  prenant 
aussi  une  amplitude  initiale  de  90  degrés;  mais  d’une  part, 
je  cessais  de  compter  après  100  oscillations,  et  de  l’autre 
après  90  seulement,  ce  qui  me  donnait  une  moyenne  plus 
grande. 
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On  voit  que  l’inclinaison  est  trop  forte  des  deux  côtés, 
et  il  suffit  de  l’erreur  d’un  dixième  de  seconde  en  temps  en¬ 
viron  sur  dix  oscillations,  pour  produire  l’erreur  de  plus 
d’un  degré  dans  l’inclinaison.  Cette  méthode  d’observer  ne 
devient  donc  applicable  avec  quelque  succès  que  dans  le 
cas  où  l’angle  que  l’on  observe  n’est  pas  trop  petit,  Il  suf¬ 
fira  donc  d’observer  l’une  ou  l’autre  composante  de  l’inten¬ 
sité  ,  selon  que  l’inclinaison  magnétique  est  plus  ou  moins 
grande  que  l\.5°.  Dans  les  climats  où  l’inclinaison  a  environ 
cette  dernière  valeur,  on  pourra  employer  les  deux  compo¬ 
santes  simultanément. 

D’après  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  il  me 
semble  qu’on  aurait  de  l’avantage  à  observer  directement  l’in¬ 
tensité  magnétique,  au  lieu  de  la  déduire  de  sa  composante 
horizontale  et  de  l’angle  d’inclinaison  que  fait  l’aiguille  ai¬ 
mantée  en  un  lieu.  L’instrument  que  j’indique  pour  cet 
objet  est  d’ailleurs  très-portatif  et  permet  en  outre ,  en  fai¬ 
sant  osciller  l’aiguille  horizontalement,  de  déterminer  en¬ 
core  son  inclinaison. 
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Louvain,  avec  ses  gothiques  constructions  qui  cèdent  insen¬ 
siblement  la  place  à  des  édifices  plus  réguliers ,  mais  aussi 
moins  pittoresques*  avec  ses  nombreux  collèges,  ses  halles 
massives  et  son  élégant  hôtel  communal,  dont  les  minarets 
figurent  de  loin  une  main  fantastique  déployée  sur  la  ville 
pour  la  défendre  ou  la  menacer;  Louvain  conserve  encore 
aujourd’hui,  en  beaucoup  d’endroits,  l’aspect  d’une  cité  du 
moyen  âge.  Son  immense  enceinte ,  les  champs  labourés  et 
les  espèces  de  solitudes  qu’elle  renferme ,  en  annonçant  une 
puissance  déchue,  rappellent  les  scènes  tumultueuses  et  terri¬ 
bles  dont  ses  murs  furent  le  théâtre  au  quatorzième  siècle.  Sur 
la  hauteur  qui  la  commande  et  que  couronnent  les  mécon¬ 
naissables  débris  d’une  forteresse  ,  se  groupent  les  images  de 
ces  ducs  de  Brabant ,  si  hardis  chevaliers  ,  souverains  si  po¬ 
pulaires  ;  et  l’étranger  dont  ces  vieilles  pierres ,  même  après 
Tome  VI. 
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avoir  dérogé  ,  réveillent  les  souvenirs  et  échauffent  l'imagi¬ 
nation,  s’informe  avec  empressement  de  l’histoire  des  géné¬ 
rations  qui  ont  passé  dans  ces  lieux. 

On  s’attendrait  à  trouver  dans  les  archives  de  l’ancienne 
capitale  du  duché  de  Lothier,  quantité  de  monumens  d’une 
haute  antiquité.  Cependant ,  à  l’exception  d’une  seule ,  ce 
serait  en  vain  qu’on  se  flatterait  d’y  découvrir  des  pièces 
remontant  jusqu’à  ces  comtes  de  Louvain ,  dont  la  succession 
n’a  été  solidement  établie  que  par  le  savant  abbé  Ernst  (I). 
Cette  pièce  unique  est  l 'acte  de  fondation  de  l’abbaye  de 
Vlierbeeck ,  parle  comte  Godefroid ,  en  1 1 25,  document 
qui  est  aussi  le  seul  du  douzième  siècle.  Après  ce  diplôme, 
les  premiers  en  date  sont  celui  de  la  fondation  de  Ter - 
banck  ,  en  1217,  et  des  lettres  de  privilèges  accordées  à 
l’abbaye  de  Vlierbeeck ,  par  le  duc  Henri ,  en  1224.  On 
ne  s’étonne  pas  moins  du  peu  de  renseignemens  que  les  ar¬ 
chives  présentent  pour  les  premiers  temps  de  l’université  , 
et  l’étonnement  redouble  quand  on  apprend  que ,  sous  ce 
rapport,  ce  corps  lui-même  n’est  pas  plus  riche. 

Il  est  à  présumer  que  déjà,  à  une  époque  très-reculée,  les 
plus  anciens  titres  avaient  péri  ou  avaient  été  transportés 
ailleurs.  Les  fréquentes  séditions  qui  agitèrent  Louvain  , 
rendent  la  première  de  ces  suppositions  assez  probable. 
Quant  à  la  seconde  ,  on  n’ignore  pas  que  de  pareilles  trans- 


(')  Nouvelles  Archiv.  histor.  des  Pays-Bas  ,  nos  i  et  2. 


DE  LA  VILLE  DE  LOUVAIN. 


5 


lations  eurent  lieu  à  plusieurs  reprises.  Par  exemple ,  on 
déposa  au  château  de  Vilvorde,  les  chartes  des  privilèges 
accordés  au  Brabant  et  à  ses  annexes  ou  dépendances  par 
les  souverains  du  pays,  ainsi  que  les  bulles  délivrées  par 
les  papes  et  les  empereurs  aux  mêmes  princes.  Elles  y  avaient 
été  apportées  de  Nivelles,  comme  le  témoigne Gramaye  (*). 
On  y  ajouta  les  originaux  des  contrats  et  traités  passés 
entre  les  ducs  de  Brabant  et  leurs  vassaux  ou  alliés.  Pen¬ 
dant  les  guerres  civiles  du  seizième  siècle ,  on  enleva  de 
Vilvorde  ce  trésor,  de  peur  qu’il  ne  fut  anéanti  ou  du 
moins  peu  respecté;  mais  le  8  janvier  1087  ,  on  l’y  replaça 
par  ordre  de  Philippe  II.  Le  roi  avait  coutume  de  nommer 
un  commissaire  ou  garde-des-chartres ,  dont  les  fonctions 
furent  ensuite  réunies  à  celles  du  chancelier  de  Brabant  (* 2). 

Un  acte  de  Wenceslas  et  de  Jeanne,  du  i3  avril  1 3y  3 , 
règle  que  ceux  à  qui  était  confiée  la  garde  de  la  chartre  de 
Cortenbergh  et  de  la  chartre  dite  -wallonne ,  recevraient 
cinquante-deux  livres  vieux-tournois  pour  gages  annuels  (3). 
Au  second  volume  des  Trophées  (4)  ,  on  lit  les  noms  de 
quelques  gardes-chartres  ;  ce  sont  ceux  de  : 

M.  Arnoud  Vander  Beken,  conseiller  du  duc  de  Brabant, 


(')  Bruxella  cum  suo  comitatu.  ,  p.  26. 

(2)  Suppl,  aux  Troph.  de  Brab. ,  1 ,  27  ;  J.  Le  Roy,  Descript.  Castell.  Brab. , 
II,  65;  De  Cantillon.  Délices  du  Brab.  ,  II  ,  72. 

(3)  Luyster  van  Brabant ,  I  ,  i63. 

(«)  P.  38i. 
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maître  des  requêtes ,  garde-chartres ,  par  lettres-patentes 
du  26  mars  1466. 

M.  Jean  Van  Schoonhove,  secrétaire  du  duc  de  Brabant, 
garde-chartres,  par  lettres-patentes  du  1e1' juin  1 4-7 7 * 

Messire  Philippe  De  Cotereau,  chevalier,  garde-chartres , 
par  lettres-patentes  de  l’an  1 4^4* 

M.  Pierre  Van  Welhorn  ,  garde-chartres,  par  lettres- 
patentes  de  l’an 

Messire  Charles  De  Thisnack,  chevalier,  garde-chartres , 
par  lettres -patentes  de  l’an  i56y 

M.  Jean  Boischot,  garde-chartres,  par  lettres-patentes  de 
l’an  1573. 

Messire  Nicolas  Damant ,  chevalier,  le  premier  des  chance¬ 
liers  de  Brabant  qui  exerça  cette  charge,  considérée  comme 
l’une  des  premières  de  la  province. 

Le  fameux  jurisconsulte  Pierre  Stockmans  fut  garde- 
chartres  sans  être  chancelier. 

Pour  en  revenir  aux  archives  de  Louvain ,  un  manuscrit 
désigné  sous  le  titre  de  Cleyn  Charter-boeck ,  dont  l’écriture 
paraît  être  de  la  lin  du  quinzième  siècle,  et  dans  lequel  on  a 
transcrit  un  grand  nombre  de  Chartres  et  diplômes  ,  n’en 
contient  point  d’antérieurs  au  treizième  siècle  5  or,  l’acte  le 
plus  ancien  ,  inséré  dans  le  Luyster  van  Brabant ,  n’est 
aussi  que  de  l’an  122g.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’est  que 
depuis  un  siècle  et  demi  ces  archives  sont  restées  dans  le 
même  état.  En  1696  le  Magistrat  de  Louvain,  voulant  en 
faciliter  la  recherche,  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  ori- 
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ginaux,  chargea  le  pensionnaire  Cuypers  de  faire  copier 
toutes  les  pièces  inédites  de  quelque  importance.  Sa  com¬ 
pilation  achevée  de  1696  à  1699,  se  compose  d’onze  gros  vo¬ 
lumes  in-folio,  de  3oo  à  400  pages  chacun  ,  et  connus  sous 
le  nom  de  Charters  ende  andere  munimenten  der  stadt 
Loven.  Les  articles  qu’ils  comprennent  sont  au  nombre  de 
836 ,  parmi  lesquels  quelques  -  uns  sont  formés  de  la 
réunion  de  plusieurs  actes.  Sur  cette  quantité  67  pièces 
sont  en  latin  ,  autant  en  français  ,  une  douzaine  en  allemand 
et  en  espagnol,  et  le  reste  en  flamand.  En  tête  de  chacune 
est  un  sommaire,  de  sorte  que  rien  n’est  plus  facile  à  con¬ 
sulter  que  cet  inventaire  (‘),  dont  l’Académie  peut  prendre 
une  idée,  d’après  la  copie  qu’en  a  faite  M.  Serrure,  élève 
distingué  de  l’Université  de  Louvain  ,  et  qui  m’a  remis 
quelques  notes  à  ce  sujet. 

Il  n’est  pas  inutile  d’observer  que,  depuis  1696,  quel¬ 
ques-uns  de  ces  diplômes  ont  été  publiés  dans  les  Privilé¬ 
gia  Academiœ  Lovaniensi  concessa  ,  dans  le  Luyster  van 
Brabant ,  dans  les  placards,  et  peut-être  encore  autre 
part. 

Parmi  les  titres  les  plus  curieux  dont  les  originaux  exi¬ 
stent,  je  remarquerai  la  Chartre  de  Cortenbergh  de  i3i2  , 
avec  sept  autres  ,  la  plupart  inédites,  qui  la  confirment,  et 


(1)  Il  est  peu  de  villes  qui  n’en  aient  de  pareils.  M.  Dieriex  cite  dans  ses  Mé¬ 
moires ,  pp.  6 ,  7  et  8  de  la  préface,  ceux  de  i432  ,  1 543  et  1 577  pour  Gand. 
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dont  une  était  munie  primitivement  de  soixante-dix  sceaux , 
desquels  il  n'y  en  a  que  dix  de  brisés.  J’enrichirai  du  fac 
simile  de  ce  diplôme  mon  édition  d 'A.  Thymo .  M.  F.  De 
Bylandt,  que  j’ai  eu  le  plaisir  de  compter  parmi  mes  audi¬ 
teurs  ,  et  dans  qui  j’ai  vu  se  développer  un  goût  prononcé 
pour  les  études  historiques  ,  a  fait  sur  la  chartre  de  Corten- 
bergh  des  recherches  qui  méritent  de  voir  le  jour,  et  qu’il 
destinait  à  sa  dissertation  inaugurale  pour  le  grade  de  doc¬ 
teur  en  droit.  Je  souhaite  qu’il  accomplisse  ce  dessein. 

Je  remarquerai  encore  une  ordonnance  sur  les  monnaies  , 
publiée  récemment  par  mon  ami  M.  Willems  (r)  et  qui  a 
été  rendue  en  i3g3,  par  la  duchesse  Jeanne.  Il  faut  y  join¬ 
dre  neuf  pièces  en  allemand,  dont  deux  de  1 3g8  ,  quatre 
de  i4oo  et  les  autres  respectivement  des  années  i4t9?  i42° 
et  i443,  contenant  des  privilèges  et  franchises  accordés 
parles  princes  de  l’Empire  aux  înarciiands  brabançons , 
et  surtout  à  ceux  de  Louvain  qui  fréquentaient  la  foire 
de  Francfort  et  les  autres  foires  de  l’ Allemagne .  Ces  do- 
cumens  sont  d’une  grande  importance  pour  l’histoire  du 
commerce,  et  je  regrette  de  ne  les  avoir  pas  eus  entre  les 
mains  quand  j'ai  esquissé  en  partie  ce  sujet. 

Il  y  a  encore  aux  archives  de  Lonvain,  un  manuscrit 
en  deux  volumes  in-folio ,  sur  papier ,  reliés  en  veau  fauve 
et  dorés  sur  tranche,  qui  contiennent  ensemble  661  feuillets 


(‘)  Mengelingen ,  n"  V  ,  pp.  335  —  354- 
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sans  les  tables.  Il  est  de  la  fin  du  seizième  siècle  et  du 
commencement  du  dix-septième.  C’est  une  espèce  de  mé¬ 
morandum  échevinal ,  intitulé  sur  le  dos  de  la  reliure  : 
Anticjuitates  Lovanienses ,  et  rédigé  en  flamand.  On  y 
trouve  une  histoire  de  la  ville,  des  détails  sur  ses  institu¬ 
tions,  ses  édifices,  ses  familles  patriciennes,  etc.  ;  le  tout 
orné  de  figures  et  de  blasons  coloriés. 

Au  feuillet  411  et  aux  suivans ,  jusqu’au  4g5 ,  on  voit 
représentée  une  fameuse  procession  qui  eut  lieu  en  1490. 
et  dont  le  détail  se  trouve  dans  quelques  almanachs  diffi¬ 
ciles  à  se  procurer.  U11  des  épisodes  de  cette  espèce  de  drame 
ambulant,  est  le  combat  de  saint  Georges  contre  un  dragon  5 
tradition  qui,  comme  on  voit,  11’est  pas  uniquement  con¬ 
servée  à  Mons,  ce  que  M.  Séb.  Bottin  ,  mon  confrère  à  la 
Société  royale  des  Antiquaires  de  France,  n’a  pas  eu  l’occa¬ 
sion  d’observer  dans  sa  dissertation  sur  les  dragons-volans  , 
dont  le  souvenir  est  célébré  au  nord  de  la  France.  On  y  fixe 
aussi  son  attention  sur  le  cheval  des  quatre-fils  Aymon  ,  qui 
joue  un  grand  rôle  dans  nos  solennités  religieuses,  et  dont 
la  mémoire  est  populaire  dans  les  Ardennes. 

Au  feuillet  35g  verso  et  suivant  ,  il  est  question  des 
chambres  de  rhétorique  de  Louvain  ,  dont  M.  Gérard  dit 
quelques  mots  à  la  suite  du  mémoire  de  M.  de  Laserna  San- 
tander  sur  la  bibliothèque  de  Bourgogne  (').  Il  les  ap¬ 
pelle  : 


O  P.  186. 
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La  Rose. 

Mestjyte. 

De  Kersamde  ou  Kersouwken. 

Le  Boudin. 

De  Percille  Wortel  ou  Racine  de  Persil. 

Dans  le  manuscrit  elles  sont  nommées  : 

De  Camere  van  Roose. 

La  première  mention  de  cette  chambre  dans  le  MS.  est  de 
l’an  1468.  Elle  était  sous  l’invocation  de  sainte  Dorothée. 
Elle  fréquentait  les  concours  de  Malines  et  de  Diest. 

De  Camere  van  der  Rerssouwen. 

Sous  l’invocation  de  sainte  Marguerite.  En  1 5 1 5  elle  alla 
disputer  le  prix  à  Malines. 

De  Camere  van  de  Peeterselpooten. 

Première  mention  au  19  mai  1482. 

De  Camere  van  Pensée. 

Sous  l’invocation  de  sainte  Marthe.  Première  mention  en 
i5i5. 

De  Camere  van  de  Lelie. 

Sous  l’invocation  de  sainte  Catherine.  Première  mention 
au  8  octobre  1 483. 
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Me  serais-je  trompé  en  pensant  que  l'Académie  qui  a  ac¬ 
cueilli  autrefois  dans  ses  Mémoires  des  extraits  pareils  à 
celui  que  j’ai  l’honneur  de  lui  offrir  (f) ,  recevrait  avec  in¬ 
dulgence  des  renseignemens  successifs  sur  nos  divers  dépôts 
d’archives?  L'Académie  qui  fait  tant  pour  les  lettres ,  et  qui 
est  un  centre  d’action  littéraire ,  ne  pourrait-elle  pas ,  en 
s'aidant  du  secours  de  tous  les  hommes  studieux  ,  ou  que 
leur  position  met  à  même  de  rassembler  des  matériaux  pour 
la  diplomatique,  faire  exécuter  dans  son  sein  un  travail 
dont  le  besoin  est  vivement  senti ,  travail  dont  l’idée  fut  sug¬ 
gérée  en  1746  par  Secousse,  Foncemagne  et  Ste-Palaye,  à 
Machault,  contrôleur -général  des  finances  ,  et  modifiée  en 
1763  par  De  Bréquigny?  Je  veux  dire  une  table  générale 
des  Chartres  imprimées  et  inédites. 

Qu’il  me  soit  permis  d’exposer  quelles  sont  les  bases  sur  les¬ 
quelles  il  me  semble  que  doit  reposer  une  pareille  entreprise. 

La  table  générale  dont  je  presse  la  rédaction  de  mes  vœux 
les  plus  ardens ,  serait  à  la  fois  chronologique,  analitique  et 
partagée  suivant  les  divisions  politiques  les  plus  générales  , 
par  provinces  et  par  règnes. 

On  indiquerait  à  chaque  chartre,  acte  ou  diplôme,  s’ils 
sont  imprimés,  dans  quels  ouvrages,  avec  quelles  différen¬ 
ces  essentielles,  quel  degré  de  correction  ou  d’exactitude 5 


(■)  Notice  du  Catulaire  de  Simon ,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  S*-Bertin  , 
par  Dom  Anselme  Berthod.  Mem. ,  T.  V  5  Hist.  ,  p.  227.  Notice  de  quelques 
manuscrits  de  l  abbaye  de  St.-Pierre  à  Gandj  par  le  même,  ib. ,  p.  232,  etc. 
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S’ils  sont  en  même  temps  conservés  en  manuscrit  et  dans 
ce  cas  ,  si  les  imprimés  en  diffèrent  5 

S’ils  sont  simplement  inédits  } 

Si  l’on  en  possède  l’original ,  ou  seulement  une  ou  plu¬ 
sieurs  copies' 

Combien  l’on  connaît  de  ces  copies  ; 

Où  l’un  et  les  autres  se  trouvent ,  en  marquant  le  n° , 
la  layette  ,  etc.  ; 

Si  le  diplôme  est  apocryphe  ou  authentique  5 

En  quelle  langue  il  est  écrit  5  s’il  est  dans  la  langue  primi¬ 
tive  ou  si  ce  n’est  qu’une  traduction  } 

L’objet  principal  qui  y  est  traité  5 

S’il  est  curieux  sous  le  rapport  paléographique  ou  ethno¬ 
graphique  5 

S’il  est  daté  d’une  manière  inusitée  5 

S’il  fixe  un  fait  ignoré ,  révèle  l’existence  d’un  personnage 
inconnu,  ou  redresse  une  erreur  généralement  répandue} 

S’il  est  sur  papier  ou  parchemin  } 

Si  le  papier  a  une  marque  5 

Si  l’acte  est  muni  de  sceaux  et  s’ils  présentent  quelque 
chose  de  particulier. 

L’Académie  adresserait  des  circulaires  à  tous  les  archi¬ 
vistes  ,  à  tous  les  bibliothécaires ,  aux  hommes  de  lettres  les 
plus  connus  ,  et  si  parmi  les  personnes  à  qui  sont  confiés  des 
dépôts  littéraires  ,  il  en  est  peut-être  quelques-unes  qui  ont 
l’excessif  ridicule  de  s’en  croire  les  propriétaires,  et  de  s’ima¬ 
giner  que  c’est  leur  faire  un  vol  à  elles  -  mêmes  que  de  s’en 
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servir,  le  plus  grand  nombre  sera  convaincu  des  avantages 
dn  plan  que  je  propose,  et  s’empressera  de  répondre  à  notre 
appel  (')• (*) 


(*)  La  Notice  de  M.  Champollion-Figeac  sur  le  cabinet  des  Chartres  de  France, 
est  un  morceau  très-intéressant ,  et  que  je  cite  ici  avec  d’autant  plus  de  plaisir 
quelle  contient  des  indications  qui  concernent  notre  histoire.  En  effet  ,  on  y 
donne  la  note  des  pièces  qui  suivent  : 

2  vol.  in-fol.  Extraits  analitiques  des  85  volumes  de  manuscrits  historiques 
de  Nicolas  et  Antoine  De  Granvelle ,  ministre  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II 
(collection  relative  aux  affaires  du  seizième  siècle,  appartenante  à  la  bibliothè¬ 
que  de  S^Vincent  de  Besançon). 

44  vol.  in-4°,  Inventaires  des  principales  archives  des  Pays-Bas- 

i4  vdl.  in  fol.  ou  in-4°  ,  Inventaires  des  archives  de  Lorraine  ,  Flandre  ,  Ar¬ 
tois  ,  Blois  ,  etc. 

2  vol.  grand  in-folio  ,  Inventaire  des  archives  de  la  chambre  des  comptes  de 
Dijon. 

8  vol.  grand  in-fol.  ,  Inventaire  des  archives  de  la  chambre  des  comptes  de 
Dole. 

66  vol.  in-4° ,  Recueil  de  copies  de  pièces  historiques  sur  la  Bourgogne  et  la 
Franche-Comté. 

8o  vol.  liasses  ou  cartons  (dont  44  vol.  in-fol.  reliés)  ,  Recueil  sur  la  Bourgo¬ 
gne  et  la  Franche-Comté ,  formé  par  Droz. 

i  vol.  in-fol.  ,  Histoire  manuscrite  de  Bourgogne. 

M.  Jean-Jacques  Lambin  ,  archiviste  à  Ipres  ,  a  fait  une  œuvre  louable  en 
publiant  :  Tijdrekenkundige  lijst  van  onuitgcgevene  handvesten ,  ope  ne  brieven 
en  andere  bescheeclen ,  rustende  onder  de  archivai  der  stad  \pi'en  c  est-a-dii  e  . 
Liste  chronologique  des  privilèges  ,  lettres- patentes  et  autres  titres  reposant 
aux  archives  de  la  ville  d’Ipres. 


FIN. 


•  .  .  .  .  i  . 
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L’on  ne  doit  point  s’étonner  de  ne  rencontrer  que  de  l’incer- 
titude  et  une  obscurité  désespérante  dans  la  recherche  des 
premiers  événemens  de  l’histoire  du  comté  de  Louvain, 
qui  fut  le  berceau  de  ce  beau  duché  de  Brabant  si  célèbre  par 
sa  législation ,  son  industrie  manufacturière  et  agricole  et  par 
ses  grandes  villes.  Quel  intérêt  pouvait  offrir  aux  plus  anciens 
historiens  contemporains  une  faible  seigneurie ,  située  dans 
un  pays  qui,  jusqu’au  12e  siècle,  fut  pauvre,  mal  peu¬ 
plé  ,  à  demi-sauvage  et  cou  vert  de  bois  ?  sans  doute  ils 
n’y  faisaient  guère  plus  d’attention  que  nous  en  faisons 
aujourd’hui  à  ces  tristes  et  immenses  propriétés  de  la  Cam- 
pine.  Mais  ne  serait-il  pas  possible  qu’un  jour ,  dans  un 
avenir  fort  éloigné ,  une  de  ces  propriétés  devînt  une  mé¬ 
tropole  florissante  ?  Alors  la  postérité  nous  blâmera  d’a¬ 
voir  négligé  dans  notre  siècle  de  lumières  et  de  recherches , 
Tome  VI. 
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de  lui  transmettre  des  détails  historiques  et  chronologi¬ 
ques  sur  l’origine  de  cette  puissance  future,  comme  si 
nous  avions  pu  en  prévoir  la  splendeur;  la  postérité  sera 
injuste,  et  j’en  conclurai  à  plus  forte  raison  que  nous  avons 
tort  de  nous  plaindre  de  la  prétendue  stérilité  des  chroni¬ 
queurs  du  10e  siècle,  qui  n’ont  consigné  dans  leurs  écrits 
que  quelques  faits  épars  et  sans  précision  sur  les  commen- 
cemens  de  l’histoire  de  Louvain. 

On  sait  que  ce  comté  était  à  l’extrémité  occidentale  de 
l’ancienne  Hesbaie  et  de  la  Tongrie  ;  il  fut  soumis  à  la 
juridiction  spirituelle  de  l’évêque  de  Liège  jusqu’au  temps 
du  concile  de  Trente  ,  tandis  que  le  comté  de  Bruxelles , 
qui  lui  était  limitrophe  à  l’ouest,  dépendait  du  pays  et 
de  l’église  des  Nerviens,  dont  le  siège  épiscopal  était  à 
Cambrai.  La  Dyle  séparait  les  deux  églises  aux  trois  autres 
points  cardinaux ,  dans  une  grande  partie  de  son  cours.  Le 
domaine  de  Louvain  était  entouré  de  domaines  pour  la 
plupart  liégeois ,  tels  que  Malines ,  Hoegaerde ,  Bierge  et 
autres  qui  en  furent  distraits  en  partie  et  à  diverses  épo¬ 
ques. 

Le  plus  ancien  monument  portant  une  date  certaine  de 
l  lus  ton  e  du  comte  de  Louvain,  nest  point  le  passage  si 
connu  de  Reginon ,  ou  celui  de  Sigebert  de  Gembloux ,  cités 
par  Divæus,  Juste-Lipse  et  tous  les  historiens,  qui  nous 
informent  qu’en  l’année  884  ou  885,  suivant  que  l’on 
calculera  par  la  date  pascale  ou  par  un  autre  style,  les 
Normands  y  avaient  établi  leur  cantonnement  :  il  y  a  un 
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événement  chronologique  plus  ancien  de  deux  siècles  et 
demi,  qui  a  été  soupçonné  par  Divæus,  dans  ses  Annales, 
et  constaté  par  son  contemporain  Meyerus.  Ce  judicieux 
historien  de  la  Flandre  rapporte ,  sur  le  témoignage  d’au¬ 
teurs  sérieux  :  invenio  niliil  prœterea  quam  quod  référant 
quidam  haud  omnino  futiles ,  qu’en  l’année  621,  il  y 
avait  à  Louvain  un  magistrat  (prcetor  Lovaniensium) ,  et 
non ,  comme  Divæus  le  dit,  dans  ses  Annales  de  Louvain , 
page  4,  un  comte,  appelé  Burchard,  fils  de  Lidéric ,  fo¬ 
restier  de  Flandre  et  mari  d’Helwide ,  sœur  de  saint  Wan- 
dregésile.  Les  noms  de  ces  quatre  personnages,  dont  les 
deux  derniers  ont  une  existence  bien  constatée ,  seraient  la 
preuve  suffisante  que  Burchard  a  occupé  cet  emploi  sous 
les  rois  mérovingiens  et  caroliens ,  si ,  depuis  quelques  an¬ 
nées  ,  l’on  11e  s’était  formé  contre  les  forestiers  de  Flandre ,  des 
préventions  que  j’espère  dissiper  dans  un  autre  mémoire. 

Revenons  à  l’origine  du  comté  de  Louvain.  On  trouve 
plusieurs  fois  répété  dans  les  ouvrages  de  Divæus,  tout  ce 
qu’il  était  possible  que  cet  historien  rassemblât  dans  les 
traditions  et  dans  les  écritures  concernant  la  ville  où  il 
est  né ,  et  pour  laquelle  il  avait  ce  sentiment  de  prédilec¬ 
tion  si  naturel  envers  les  lieux  où  l’on  a  reçu  le  jour.  Mais 
nous  venons  de  reconnaître  par  un  passage  de  l’annaliste 
Meyer,  qu’il  11’avait  pas  tout  recueilli ,  et  nous  allons  con¬ 
stater  qu’il  a  fait  une  grande  erreur ,  ou  plutôt  qu’il  a  man¬ 
qué  d’attention  et  d’observation  en  conservant  la  date  fautive 
du  plus  ancien  acte  dans  lequel  le  nom  de  Louvain  est  cité. 


4 


SUR  LA  DATE  DU  DIPLOME 


Cet  acte  est  le  diplôme  de  l’empereur  Otton-le-Grand  qui 
confère  les  fonctions  d’avoué  de  l’abbaye  de  Gembloux  ,  à 
Lambert ,  comte  de  Louvain  ;  je  vais  prouver  que  ce  di¬ 
plôme  doit  etre  daté  de  l’année  974  de  l'incarnation,  et 
non  de  947  1  comme  Divasus  Eindique.  Cette  erreur  s’est 
propagée  jusqu’au  temps  de  Miræusj  ce  dernier  voulut 
faire  concorder  ce  diplôme  avec  un  passage  de  Sigebert  de 
Gembloux  j  mais  ne  faisant  pas  attention  à  la  différence  des 
styles  chronologiques  en  usage  autrefois  dans  nos  provinces, 
il  a  commis  une  autre  erreur,  en  donnant  au  diplôme  la 
date  de  948,  qui  est  celle  de  ce  passage.  Cette  dernière  date 
a  exercé  la  sagacité  de  Butkens  et  surtout  de  l’estimable 
Des  Roches,  l’un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à 
la  renaissance  des  etudes  dans  nos  belles  provinces  de  la 
Belgique,  sous  la  protection  de  ce  bon  prince  Charles  de 
Lorraine  dont  on  11e  dit  pas  assez  de  bien. 

A  quoi  sert-il ,  m’objectera-t-on  ,  de  chercher  avec  tant 
de  soin  une  date  diplomatique,  pour  un  fait  qui  paraît  fort 
insignifiant ,  puisqu’il  ne  s’agit  que  de  la  nomination  d’un 
avoué  à  un  des  couvens  de  nos  anciennes  provinces  ?  Je  ré¬ 
pondrai  que  cette  date  doit  constater  l’origine  de  l’illustre 
maison  de  Louvain  ,  parce  qu’elle  se  rattache  à  l’histoire 
de  celui  que  je  crois  être  le  premier  de  ses  comtes  hérédi¬ 
taires. 

Butkens  et  Des  Roches  ont  échoué  en  épuisant  toutes 
les  conjectures  possibles  pour  constater  l’existence  de  ce 
premier  Lambert ,  comte  de  Louvain,  en  l’année  948*  et. 
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pour  combler  la  lacune  qui  existe  entre  cette  année  et  le 
temps  du  mariage  de  Gerberge  à  la  fin  du  même  siècle , 
soit  avec  ce  même  Lambert,  soit  avec  un  autre  Lambert 
également  comte  de  Louvain.  Mais  n’était-il  pas  indispen¬ 
sable  avant  de  discuter  sur  les  faits ,  qu’ils  eussent  commencé 
par  s’assurer  si  la  date  de  947  ou  948  était  exacte?  et  par 
conséquent  ils  devaient  consulter  les  manuscrits  authen¬ 
tiques  les  plus  anciens,  et  discuter  tout  le  paragraphe  de 
la  daterie  de  ces  manuscrits. 

Il  m’a  semblé  qu’il  fallait  suivre  cette  méthode 5  je  ne 
me  suis  pas  borné  à  collationner  les  deux  textes  de  Miræus 
dans  l’édition  de  1723  qui  lui  est  posthume,  et  dans  son 
ouvrage  des  Donations  pieuses  qu’il  lit  paraître  eu  i(13o; 
ces  deux  textes  me  présentant  d’ailleurs  des  variantes  ,  j’ai 
fait  la  recherche  de  ce  diplôme  aux  archives  générales  de 
l’état  à  Bruxelles,  je  l’ai  trouvé  dans  deux  recueils  manu¬ 
scrits  qui  sont  officiels. 

L’un  de  ces  deux  recueils  est  le  premier  volume  coté 
ii°  1,  E; }  ayant  pour  un  titre  dans  nos  deux  langues  : 
a  A°.  802  —  Diversche  privilégiai  myns  genedig  Heeren 
v  aengaende.  =  Divers  privilèges  touchant  mon  très-gra- 
v  deux  Seigneur  =  de  Van  802  à  1221.  v  Les  actes  y  sont 
relatifs  à  l’exercice  et  aux  prérogatives  de  l’autorité  sou¬ 
veraine,  c’est  donc  avec  raison  que  je  viens  de  dire  que  cet 
ouvrage  est  officiel  5  le  diplôme  concernant  Gembloux ,  in¬ 
diqué  à  une  table  du  17e  siècle  par  ces  mots  :  De  advocatiâ 
ecclesiœ  Gemblacensis  947  ,  s’y  trouve  en  entier  au  fenil- 
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let  quatrième  recto,  et  aux  deux  pages  suivantes.  Ce  pre¬ 
mier  volume  est  écrit  très-lisiblement  et  très-correctement 
avec  des  titres  en  encre  de  vermillon  5  l’acte  le  plus  mo¬ 
derne  est  de  i44°,  et  bon  reconnaît  que  le  manuscrit  fut 
copié  vers  cette  même  époque. 

L’autre  recueil  est  le  premier  volume  d’une  collection 
qui  appartenait  à  la  chambre  des  comptes  en  Brabant  et 
avec  ce  titre  :  «  Registre  des  privilèges  et  exemptions ,  etc. , 
»  remis  et  délivrés  en  cette  chambre  par  diverses  personnes , 
v  soit  prélats ,  nobles,  villes,  communautés  ou  autres 
v  ès-années  1498  et  iooo.  v  C’est  le  recueil  des  actes  qui 
lurent  présentés  et  entérinés  à  la  chambre  des  comptes  5  il 
fut  commencé  en  1498  sous  l’archiduc  Philippe-le-Beau , 
et  continué  sans  interruption  jusqu’aux  derniers  temps  du 
duché  de  Brabant.  Ce  manuscrit  est  copié  très-lisiblement 
en  moyen  caractère  gothique  toujours  égal  ;  les  pièces  y 
sont  collationnées  et  revêtues  de  toutes  les  formalités  né¬ 
cessaires  pour  qu’on  y  ajoute  foi  en  justice  5  ainsi  l’on  ne 
peut  former  aucun  doute  sur  l’authenticité  du  diplôme 
qui  concerne  les  fonctions  d’avoué  de  Gembloux ,  conférées 
au  comte  de  Louvain,  et  qui  s’y  trouve  au  feuillet  390 
recto  et  suivant. 

Muni  des  extraits  de  ces  deux  précieux  cartulaires ,  et 
pouvant  par  conséquent  commencer  une  discussion  avec 
confiance,  je  vais  placer  en  regard  le  paragraphe  tout  en¬ 
tier  qui  compose  la  daterie  de  ce  diplôme  dans  les  deux 
textes  manuscrits  et  dans  les  deux  textes  imprimés. 


MANUSCRITS  OFFICIELS  DE  BRABANT.  OUVRAGES  IMPRIMÉS  DE  MIRÆUS. 
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SUR  LA  DATE  DU  DIPLOME 


Je  ne  fais  aucune  mention  de  Lunig  (  Cod .  Germ.}  Dipl , 
t.  II  ,  p.  1062,  latin),  parce  que  ce  savant  compilateur  a 
copié  Miræus. 

On  remarque  par  la  comparaison  de  ces  quatre  textes 
placés  en  regard  : 

i°  Que  les  deux  manuscrits  indiquent  l’an  947 ,  comme 
l’a  faitDivæus  à  son  livre  intitulé  :  Rerum  Brabanticarum , 

y 

et  à  ses  Annales  de  la  ville  de  Louvain  $  car  je  considère 
comme  une  faute  typographique  le  passage  de  son  Cata- 
logus  Comitum,  page  2  ,  où  il  indique  9495  on  voit  à  côté 
de  ces  deux  manuscrits  que  Miræus  a  substitué  la  date  de 
948.  On  remarque  aussi  que,  dans  le  manuscrit  de  i44°) 
la  date  de  9^7  est  écrite  en  toutes  lettres,  et  dans  celui 
de  1498  ,  elle  est  chiffrée  en  caractères  gothiques  de  compta¬ 
bilité,  qui  sont  tellement  corrects  qu’on  ne  peut  s’y  mé¬ 
prendre;  les  deux  i  sont  conjugués  comme  un  n  de  l’écriture 
coulée  des  modernes  et  terminés  en  y  hollandais; 

2®  Que  les  deux  manuscrits  sont  datés  de  l’indiction 
seconde;  celui  de  i44°  la  produit  en  toutes  lettres,  se¬ 
lon  l’orthographe  du  temps  scdâ  ,  ce  qui  est  irrécusable; 
celui  de  1498  la  présente  en  deux  caractères  gothiques  qui 
sont  conjugués  en  n  coulé  et  terminés  en  y ,  comme  nous 
venons  de  l’expliquer,  et  selon  la  méthode  des  comptables 
du  i5e  siècle.  Je  ne  sais  où  Miræus  est  allé  chercher  l’in¬ 
diction  douzième  au  lieu  de  l’indiction  seconde.  Est-ce 
par  inattention  ou  par  faux  système?  Je  l’ignore; 

3°  Que  cet  acte  est  émané  l’an  douze  de  l’empire  d’Ot- 
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ton  Ier  ( imperii  nostri ),  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
l’an  de  son  règne ,  comme  chacun  le  sait  5 

4°  Que  le  pape  Benoît  VI  ( Benedicti  papas) ,  l’ami  et 
le  protégé  d’Otton-le-Grand  5  y  est  intervenu  à  la  prière 
de  ce  prince  ( rogatus  a  nobis ),  et  non  par  droit  divin, 
comme  l’eut  fait  un  Grégoire  VII  vers  la  fin  du  onzième 
siècle  5 

5°  Que  ce  diplôme  fut  donné  à  Francfort-  nous  ne 
parlerons  ni  du  titre  Otto  rex  etc. ,  ni  de  l’ampliation 
contre-signée  Fredurici  qui  sont  des  accessoires  peu  impor¬ 
tais  ,  bien  connus ,  souvent  altérés  par  des  copistes  igno¬ 
rais  et  sans  conséquence  nuisible.  Nous  ne  nous  occupons 
ici  que  des  parties  qui  composent  la  daterie. 

Après  avoir  établi  ces  cinq  données  ,  et  pouvant  entrer 
en  discussion ,  nous  reconnaissons  que  ce  diplôme  doit  être 
d’une  seconde  indiction  et  non  d’une  douzième  comme 
le  marque  Miræus  5  nous  nous  ressouviendrons  aussi  que  l’in¬ 
diction  est  une  période  imaginée  pour  servir  de  correctif 
aux  dates  altérées  ;  elle  dure  quinze  ans  ou  une  dixaine  et 
demie  d’années,  et  se  renouvelle  à  l’infini  à  son  expiration. 
Elle  doit  nous  être  utile  par  conséquent  pour  constater  la 
concordance  avec  l’année  du  règne  qui  était ,  pendant  une 
longue  suite  de  siècles,  la  date  principale,  qui  l’est  même 
encore  aujourd’hui  dans  les  actes  royaux,  et  qu’on  emploie 
souvent  seule  dans  les  administrations  d’Angleterre,  en  ex¬ 
cluant  les  années  de  l’ère  vulgaire. 

Ainsi  l’indiction  seconde  doit  concorder  avec  l’an  douze 
Tome  VI. 
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de  l’empire  d’Otton-le-Grand.  Or,  comme  ce  prince  fut 
couronné  à  Rome,  le  2  février  962,  l’an  douze  sera  97  3  de  l’in¬ 
carnation,  si  c’est  pendant  l’année  courante,  ou  l’an  97 4- 5  si 
c’est  depuis  l’année  révolue;  car  les  auteurs  de  V Art  de  vérifier 
les  dates  nous  démontrent  que  dans  la  chancellerie  d’Otton- 
le-Grand  on  calculait  indistinctement  de  ces  deux  manières. 

Si  nous  ouvrons  la  première  concordance  chronologique 
qui  nous  tombe  sous  la  main,  et  si  nous  consultons  la  ta¬ 
ble  qui  se  trouve  au  premier  volume  de  VArt  de  vérifier 
les  dates ,  édition  in-8°,  nous  y  trouvons  que  l’indiction 
seconde  correspond  à  l’an  974,  style  moderne.  Si  nous  ou¬ 
vrons  ensuite  la  chronique  épiscopale  qui  termine  le  pre¬ 
mier  volume  du  vieux  recueil  de  Chapeaville,  nous  y  voyons 
également  l’année  974  en  regard  de  l’indiction  seconde  ; 
nous  y  trouvons  aussi ,  dans  une  colonne  adjacente , 
que  l’ail  douze  de  l’empire  d’Otton-le-Grand  finit  pendant 
l’année  97 3;  nous  en  conclurons  que  ce  diplôme  est  cal¬ 
culé  par  les  années  révolues. 

Si  nous  consultons  le  Regesta  chronologie  a  diplomatica 
de  Georgisch,  publié  en  1740,  tom.  Ier,  pag.  222,  nous 
trouvons  que  cet  auteur  relate,  à  l’année  948  ,  ce  diplôme 
avec  l’indiction  n  et  l’an  12  de  l’empire  d’Otton,  tandis 
que  cette  année  correspond,  selon  lui,  à  l’indiction  6;  ce 
qui  démontre  l’erreur;  et  à  la  page  276,  il  marque  l’an¬ 
née  974  avec  l’indiction  2  qui  lui  est  effectivement  cor¬ 
respondante,  ce  qui  corrobore  le  témoignage  de  l’Art  de 
vérifier  les  dates  et  de  Chapeaville. 
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Comme  on  pourrait  m’objecter  qu’il  ne  faut  pas  s’en  rap¬ 
porter  aveuglément  à  V  Art  de  vérifier  les  dates ,  j’ai  con¬ 
sulté  d’autres  ouvrages,  et  j’ai  trouvé  dans  Schœflin  ,  dont 
l’exactitude  est  bien  reconnue,  Alsatia  illustrata  (dipl.  , 
p.  1 1 8) ,  qu’il  y  a  effectivement  un  diplôme  d'Otton-le- 
Grand,  daté  selon  le  calcul  des  années  révolues  de  son  em¬ 
pire,  puisqu’il  est  délivré  à  l’époque  des  noues  de  juin 
année  27e  du  règne  de  ce  prince,  couronné  empereur  cinq 
mois  auparavant,  et  sans  aucune  indication  de  la  première 
année  courante  de  son  empire  ( anno  270  regni  Ottonis  se- 
renissimi  imperatoris  augusti).  Schœflin  fait  la  remarque 
spéciale  que  cet  acte  est  délivré  pendant  les  nones  de  juin 
962  ;  et  nous  avons  dit  que  son  couronnement  eut  lieu  le  2 
février  précédent. 

Nous  allons  acquérir  une  autre  preuve  que  le  diplôme,  qui 
concerne  l’avouerie  de  Gembloux ,  n’est  pas  de  947  ou  948 , 
mais  de  974?  par  prière  faite  au  papeBénoît  VI  ( Benedicti 
papœfi  qui  est  dans  la  daterie;  on  sait  que  son  pontificat 
commença  en  l’année  972  ,  et  qu’il  finit  en  974  ou  975  par 
une  catastrophe  ,  après  la  mort  d’Otton  -  le  -  Grand  5  et 
d’un  autre  côté  on  voit,  dans  la  Chronologie  des  papes , 
que  depuis  l’an  946  jusqu’en  9 56,  Agapit  II  occupait  la 
chaire  de  Rome  5  ainsi  les  suppositions  que  fait  Miræus  dans 
une  note ,  à  la  suite  du  texte  de  ce  diplôme ,  en  s'imaginant 
que  le  mot  Benedicti,  quoique  précédé  de  domini ,  est 
une  épithète,  s'évanouissent  devant  le  texte  de  la  chrono¬ 
logie. 
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Jusqu’ici  tout  est  correct  dans  les  textes  manuscrits  du 
diplôme  5  et  il  ne  me  reste  à  rectifier  que  la  seule  erreur 
qui  s'y  trouve,  erreur,  comme  nous  l’avons  dit,  d’une  im¬ 
portance  secondaire  pour  les  anciennes  chancelleries ,  mais 
plus  saillante  pour  nous  autres  modernes  de  l’Europe  con¬ 
tinentale,  qui  calculons  presque  uniquement  par  les  an¬ 
nées  de  Jésus -Christ ,  je  veux  parler  de  l’altération  de  947  5 
au  lieu  de  974.  Remarquons  que  cet  acte  officiel  fut  rédigé 
dans  la  chancellerie  allemande  de  Francfort  :  chacun  sait 
que  les  Allemands  doivent  dire  dans  leur  langue  vulgaire  : 
vier  und  siebenzig  (quatre  et  septante) ,  et  qu’ils  énoncent 
habituellement  les  unités  vier  (quatre)  avant  les  dixaines 
siebenzig  (septante).  L’on  voit  donc  que  c’est  ici  une  sim¬ 
ple  inattention  de  l’expéditionnaire  ;  et  le  bon  sens  doit  recti¬ 
fier  4  et  70  par  70  et  4*  J’en  appelle  au  témoignage  des  Al¬ 
lemands,  ainsi  que  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé  en  Allemagne 
et  qui  ont  travaille  dans  la  langue  allemande  5  ils  peuvent 
certifier  que  ce  genre  d’erreur  est  très-fréquent.  Il  m'est  ar¬ 
rivé  à  moi  -  même ,  en  Carniole ,  de  mettre  59  au  lieu  de 
95  ,  dans  la  traduction  de  l'énoncé  de  la  somme  d’un  acte 
de  comptabilité  administrative. 

J’ajouterai,  pour  corroborer  mon  opinion  ,  que  les  ex¬ 
péditions  des  diplômes  d’Otton-le-Grand  présentent  pour 
la  plupart  une  daterie  beaucoup  plus  fautive  5  car  on  voit 
au  tome  IX  de  la  Collection  des  historiens  de  France , 
page  38 1 ,  un  diplôme  de  l’an  958  ,  indiction  3,  que  les  bé¬ 
nédictins  ont  corrigé  par  946,  indiction  4  5  à  la  page  383, 
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il  y  a  un  autre  diplôme  avec  l’indiction  3  ,  qu’ils  ont  cor¬ 
rigé  par  l’indiction  septième.  J’ai  aussi  trouvé  dans  la  chro¬ 
nique  de  Baldéric  de  Cambrai,  page  117,  un  diplôme  de 
l’an  947  ,  indiction  3,  an  i3  du  règne  d’Otton,  qu’il  faut 
corriger  par  indiction  5 ,  an  12  ,  ou  bien  par  l’année  948. 

Après  avoir  rectifié  l’unique  partie  fautive,  et  d’ailleurs 
secondaire  de  la  daterie  du  diplôme  qui  fait  l’objet  de  ce  mé¬ 
moire,  examinons  les  deux  cartulaires  officiels  qui  le  ren¬ 
ferment  et  que  j’ai  indiqués  ci-dessus.  Je  pense  qu’il  est 
inutile  d’insister  sur  celui  de  Fan  i44°  1  parce  que  cet  acte  se 
trouvant  inscrit  parmi  les  prérogatives  du  comte  de  Lou¬ 
vain ,  devenu  duc  de  Brabant,  ce  prince  était  intéressé  à 
n’avoir  aucune  pièce  adultérée  qui  lui  fût  à  titre  onéreux,  en 
sa  qualité  de  conservateur  des  propriétés  de  ses  sujets,  j’en¬ 
trerai  seulement  dans  quelques  explications  sur  celui  de  1 498, 
dans  lequel  sont  entérinés  les  privilèges  des  corporations 
tant  laïques  que  cléricales. 

Les  actes  de  ce  beau  manuscrit  se  succèdent  méthodique¬ 
ment  avec  toutes  les  formes  qui  en  garantissent  l’authenti¬ 
cité  ,  c’est-à-dire,  que  ceux  qui  commencent  cette  collection 
sont  entérinés  par  ordre  chronologique  des  pièces  recon¬ 
nues  appartenir  officiellement  à  la  corporation  ou  commu¬ 
nauté  qui  les  a  présentés  ,  lorsqu’ils  portent  une  date 
antérieure  à  l’année  1498;  les  autres  actes,  depuis  1498, 
sont  entérinés  au  fur  et  à  mesure  de  leur  présentation  of¬ 
ficielle  ,  c'est-à-dire ,  à  peu  près  dans  l’ordre  de  leur  chrono¬ 
logie  5  ils  sont  indistinctement  rédigés ,  depuis  les  temps  les 
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plus  anciens,  en  roman,  en  thiois  et  en  latin,  qui  étaient 
les  trois  langues  également  officielles  du  duché  de  Brabant, 
comme  chacun  le  sait,  et  comme  nous  l’avons  vu  jus¬ 
qu’en  1794* 

Les  entérinemens  présentés  par  l’abbaye  de  Gembloux 
suivent  ceux  de  l’abbaye  de  St. -Bernard  5  ils  sont  au  nom¬ 
bre  de  18  et  commencent  à  la  page  388  recto. 

Le  premier  est  un  diplôme  de  l’empereur  Otton-le-Grand  , 
qui  approuve  diverses  donations  faites  à  l’abbaye  de  Gem¬ 
bloux  récemment  fondée  5  ce  prince  y  accorde  aussi  diver¬ 
ses  immunités,  telles  que  des  exemptions  de  tonlieu  dans 
tous  ses  domaines  j  et  il  consent  que  la  communauté  se 
nomme  un  avoué  :  habeant  sane  potestatem,  sicutipsi  a 
nobis  expetierunt ,  eligendi  regularem  vel  in  illo  loco  vel 
ubicumcpie  eis  melius  visum  f uerit  et  abbatem  et  advo- 
catum .  Ce  titre  a  pour  date  le  douze  des  calendes  d’octobre 
947  de  l’incarnation ,  indiction  cinquième ,  année  onzième 
du  règne  de  ce  roi  de  Germanie  et  de  Lotharingie,  et  se 
termine  par  ces  mots  :  actum  Leodio.  Toute  cette  daterie 
concorde  parfaitement  avec  l’histoire  et  la  chronologie ,  car 
on  voit  entre  autres  dans  la  chronique  de  Tours  que  le  roi 
Otton  Ier  eut ,  pendant  cette  année ,  une  entrevue  avec 
Hugues -le- Grand  à  Douzy,  au  confluent  de  la  Meuse  et 
du  Chier  5  or ,  comme  il  venait  de  Germanie ,  il  devait 
passer  par  la  ville  de  Liège. 

Comment  se  fait-il ,  malgré  la  précision  de  cette  pièce , 
dont  l’original  était  à  Gembloux  et  dont  nous  regrettons 
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la  dilapidation,  queMiræus,  dans  ses  Diplômes  belgiques , 
édition  de  1628,  page  33,  et  dans  la  collection  posthume 
de  ses  oeuvres  in-folio,  année  1723,  page  1  3q ,  mette  des 
points  à  la  place  de  la  daterie ,  et  finisse  sans  motif  par  ces 

mots  :  cic  manu  nostra  firmavimus . ?  Craignait-il  une 

discordance  entre  l’année  947  que  porte  ce  diplôme,  et  le  pas¬ 
sage  daté  de  948  de  Sigebert  qui  dit  qu’en  cette  dernière  an¬ 
née  ,  cotée  dans  Sigebert  comme  au  diplôme  pour  la  onzième 
d’Otton  ïer  ce  prince  accorda  des  privilèges  à  l’abbaye  de 
Gembloux?  Mais  il  me  semble  que  Miræus  aurait  dû  remar¬ 
quer  que  Sigebert,  clerc  du  diocèse  de  Liège,  emploie  sou¬ 
vent  le  style  de  Liège  qui  précède  l’année  du  nouveau  s  tyle  de 
six  mois,  Y  année  liégeoise  commençant  à  la  fête  de  St. -Jean- 
Baptiste,  précurseur  de  Jésus-Christ  5  et  comme  le  roi  Otton 
commença  son  règne  au  mois  de  juillet  986,  il  en  résulte 
que  sa  onzième  année  répondait  au  12  des  calendes  d’oc¬ 
tobre  947 ,  style  de  Liège ,  ce  qui  concorde  avec  948  ,  style 
moderne*  ainsi  tout  est  régulier  dans  Sigebert.  Je  citerai 
à  ce  propos  une  erreur  semblable  :  l’historien  Villani,  qui 
voyagea  dans  nos  provinces  au  commencement  du  i4e  siè¬ 
cle  ,  dit  (Collection  de  Muratori,  tom.  XIII  )  que  la  bataille 
de  Woeringen ,  dont  il  était  contemporain ,  eut  lieu  le  5  juin 
1289,  tandis  que  la  date  moderne  est  de  12885  cette  diffé¬ 
rence  provient  de  ce  que  Villani  calculait  par  le  style  pisan , 
qui  commence  à  l’annonciation,  le  2Ô  mars,  et  précède  l’an¬ 
née  moderne  de  9  mois  8  jours. 

Le  second  diplôme  entériné  est  celui  dont  la  date  rectifiée 
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est  de  974 5  en  effet,  il  n’y  a  rien  de  plus  naturel  que  de 
faire  suivre  Pacte  qui  autorise  Pinstitution  d’un  avoué ,  par 
Pacte  de  la  nomination  de  cet  avoué  ;  mais  c’est  ici  que 
Pon  doit  reconnaître  l’exactitude  religieuse  de  l’inscription 
de  cet  entérinement  au  registre  de  1 49^  5  et  blâmer  l’inat¬ 
tention  des  historiens  qui  ont  négligé  de  le  remarquer  $  l’a- 
vouerie  est  instituée  le  12  des  calendes  d’octobre  947  ?  et 
l’avoué  est  nommé,  selon  le  texte  du  second  diplôme,  au 
mois  de  juin,  jour  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul 
meme  année  947  5  ce  qui  est  absurde,  quoique  religieuse¬ 
ment  inscrit,  parce  que  le  mois  de  juin  ne  suit  pas  les 
calendes  d’octobre,  mais  les  précède.  Je  tire  de  là  une  nou¬ 
velle  preuve  que  l’on  doit  substituer  974  à  947. 

Je  ferai  observer  ici  qu’il  n’y  a  que  les  deux  premiers  di¬ 
plômes  de  l’abbaye  de  Gembloux  et  le  cinquième  qui  soient 
publiés  par  l’impression  dans  Miræus. 

Le  troisième  diplôme  entériné  va  corroborer  les  preuves 
que  nous  avons  données  ,  et  nous  fera  glaner  une  découverte 
historique.  On  y  voit  Papprobation  que  le  roi  de  Lotharin¬ 
gie,  Qtton  II,  accorde  à  plusieurs  donations  faites  dans  le 
comté  de  Louvain  et  ailleurs  [in  comitatu  scilicet  Lova- 
niensi  atque  Darnuensi ).  Cette  pièce  est  datée  du  3  des 
noues  d’avril  979,  indiction  7e,  an  18  du  règne  du  second 
empereur  Otton  ,  ce  qui  est  de  la  plus  complète  exactitude  ; 
elle  est  terminée  par  ces  mots  :  actum  Loveam  (  fait  à 
Louvain)  5  ainsi  nous  apprenons  par  cet  acteauthentique 
que  l’empereur  Otton  U ,  qui  avait  signé,  dit-on,  un  di- 
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plôme  à  Bruxelles  en  l’année  976,  en  signa  un  autre  à  Lou¬ 
vain  en  979  ,  ce  qui  est  inédit. 

Le  quatrième  diplôme  est  délivré  le  5  des  calendes  de  jan¬ 
vier,  indiction  ire,  année  1 1 53,  par  l’empereur  Frédéric  Bar- 
berousse,roi  de  Lotharingie  -  on  y  trouve  diverses  mesures 
que  ce  monarque  prescrit  concernant  l’avoué  :  advocatum 
quoque  sub  manu  ac  pote  State  regiâ  tali  conditione  ha- 
beat ,  ut  idem  advocatus  a  rege  secundus  existent }  unum 
tantum  sibi  substituât. 

Le  cinquième,  daté  de  l’an  1224,  indiction  10e,  est  de 
Henri ,  roi  des  Romains  5  il  y  déclare  qu’il  a  pris  l’abbaye 
sous  sa  protection  spéciale  ( in  regiam  protectionem  sus- 
cepimus );  il  y  confirme  les  privilèges  accordés  antérieure¬ 
ment,  et  on  y  lit  la  répétition  textuelle  de  ces  mots  du 
diplôme  de  ii53  :  Advocatum  quoque ,  etc.  $  un  des  pa¬ 
ragraphes  suivans  porte  ces  mots  :  et  specialiter  dona- 
tiones  ab  Ottone  imperatore  ,  ce  qui  se  rapporte  à  Otton- 
le- Grand  5  car  le  fils  de  cet  empereur  est  ordinairement 
désigné  par  secundus  Otto.  Ce  titre  est  d’autant  plus  re¬ 
marquable  qu’on  trouve  parmi  les  témoins  signataires  : 
Henricus  dux  Brabantiœ  et  Henricus  jilius  ejus, 

Je  ne  parlerai  ni  du  sixième,  ni  du  septième  diplôme, 
mais  je  dois  citer  le  huitième  qui  est  un  des  plus  intéres¬ 
sant  pour  l’objet  que  je  traite.  C’est  un  acte  donné  dans 
l’abbaye  même  de  Gembloux  ,  au  mois  de  septembre  T217  , 
par  le  même  duc  Henri  Ier ,  dont  je  viens  de  citer  la  signa¬ 
ture  5  ce  prince  y  déclare  qu’il  y  est  venu  pour  exercer  ses 
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fonctions  d’avoué  en  protégeant  l’abbaye  contre  un  de  ses 
oppresseurs.  Cette  pièce,  qui  est  la  dernière  dont  je  ferai 
mention ,  quoiqu’il  y  en  ait  encore  d’autres ,  est  la  preuve 
la  plus  évidente  des  anciens  droits  du  comte  de  Louvain. 
a  Noverint  universi  quod  cum  cipucL  Gembl.  ad  instan - 
v  tiam  abbatis  et  consentit  s  venissimus  pro  facienda  jus- 

V  T1CIÂ  DE  OPPRESSIONIBUS  ET  INJURIIS  SIBI  SUIS  HOMINIBUS  FACTIS 

v  per  dominum  TVillelmumfratrem  nostrum  et  dominam 
v  Mariam  ejus  uxorem ,  de  consilio  abbatis  V illariensis 
»  et  aliorum  sapientium  virorum  nostrce  terrœ  quos  no- 
w  biscum  adduximus  sciendi  causa  sub  quomodo  et  sub 
v  qua  forma  de  advocatia  abbatiœ  sese  intermiserant , 
v  etc . ,  etc.  v  Les  autres  diplômes  m’éloigneraient  trop  de 
mon  sujet.  Ainsi  sur  18  titres  officiels  de  l’abbaye  de  Gem- 
bloux,  le  Ier,  le  2e,  le  3e,  le  4%  le  5e  et  le  8e  concernent  son 
avoueriez  leur  enchaînement  est  si  notoire  que,  sous  l’an¬ 
cien  gouvernement  du  duché  de  Brabant,  il  n’eût  pas  été 
possible  de  les  arguer  d’adultération ,  sans  courir  le  risque 
de  succomber  dans  une  procédure. 

Après  avoir  rétabli  la  véritable  date  du  diplôme  de  974? 
je  vais  examiner  si  cette  pièce  est  en  concordance  avec  les 
événemens  que  l’histoire  nous  a  transmis. 

Je  la  considérerai  de  deux  manières,  i°  pour  l’histoire 
générale  de  l’Europe  5  20  pour  l’histoire  du  duché  de  Brabant 
et  des  autres  provinces  du  royaume.  Son  utilité  européenne 
(cette  expression  n’est  pas  une  exagération)  va  se  démontrer 
par  ce  qui  suit. 
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La  date  de  la  mort  d’Otton-le-Grand  n’est  pas  encore 
constatée  5  selon  quelques  auteurs ,  elle  arriva  le  7  mai  973  5 
selon  d'autres  le  i3  mars  de  la  même  année,  comme  on  le 
voit  à  la  page  979 ,  tom.  IX  de  la  Collection  de  dom  Bou¬ 
quet.  Ce  prince  fut  long  -  temps  malade  et  languissant  ; 
Otton  II  son  fds ,  associé  à  son  empire  et  à  ses  royaumes , 
gouvernait  l’état  5  la  fin  d’Otton-le-Grand  fut  par  consé¬ 
quent  insensible  dans  l'administration  publique  5  c'est  ce 
qui  explique  l’incertitude  de  la  date  de  sa  mort.  Les  judi¬ 
cieux  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  ont  reconnu 
cette  difficulté ,  puisqu’on  lit  cette  phrase  au  tom.  VIII, 
page  3o2  de  l’édition  in-8°  1  ((  Et,  sur  la  foi d auteurs  très- 
v  graves,  on  avait  fixé  la  mort  d’Otton  Ier  au  7  mai  978; 
v  mais  elle  est  contredite  par  deux  diplômes  qui  se  con- 
)>  servent  en  original  et  qui  le  montrent  encore  vivant  au 
»  mois  d’août  973.  v  Le  second  de  ces  diplômes,  rap¬ 
porté  par  Herrgott  dans  les  Origines  de  la  maison  de 
Hapsbourg  (t.  II,  p.  84) ,  est  du  28  août  972. 

Le  diplôme,  dont  nous  avons  constaté  la  date  au  29  juin 
97  4 ,  en  est  un  troisième  5  cet  acte  devient  une  preuve  con¬ 
tre  l’opinion  vulgaire,  et  j’ajouterai  que  mon  opinion  se 
trouve  corroborée  par  deux  citations  :  l’une  est  la  chronique 
de  saint  Pantaléon ,  page  8q5  de  l’édition  d’Eccard  5  on  y 
voit  qu’Otton-le-Grand  mourut  la  treizième  année  de  son  em¬ 
pire  ;  l'autre  est  la  chronique  de  Godefroi  de  Viterbe, 
partie  XVII 5  on  y  voit  qu’il  mourut  dans  cette  même 
treizième  année,  et  que  son  fils  lui  succéda  en  975.  Je 
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n’irai  pas  plus  loin  parce  que  cette  discussion  est  étrangère 
à  mon  sujet  ;  il  me  suffit  seulement  de  constater  qu’Otton- 
le-Grand  a  régné  plus  long-temps  que  la  douzième  année 
de  son  empire,  indiquée  au  diplôme  que  j’ai  rectifié,  et  je 
dirai  seulement  que  mon  travail  pourra  être  de  quelque 
utilité  aux  savans  des  pays  étrangers. 

Quant  à  la  manière  de  considérer  cet  acte  ,  relative¬ 
ment  à  l’histoire  du  duché  de  Brabant  et  des  autres  pro¬ 
vinces  des  Pays-Bas  ,  je  remarquerai  d’abord  qu’on  y  trouve 
ces  mots  :  Lamberto  comiti  Lovaniensi  viro  forti  et 
bellicoso  ;  comme  le  savant  mémoire  de  Des  Roches  me 
devient  inutile  pour  connaître  ce  Lambert,  j’ai  cherché 
d’autres  renseignemens ,  et  j’ai  parcouru  un  manuscrit  des 
archives  générales  de  l’état  à  Bruxelles,  qui  est  repris  à  l’in¬ 
ventaire  des  Chartres  de  Brabant,  renouvelé  en  l’année  1 588, 
f°  1 5  verso ,  art.  3.  Ce  manuscrit  est  un  recueil  de  l’histoire 
de  ce  duché  et  d’autres  histoires;  il  servait  aux  employés 
de  l’ancienne  chambre  des  comptes,  et  se  termine  au  temps 
de  Marie  et  Maximilien  ,  pour  la  copie  et  pour  les  faits  : 
il  est  sans  pagination  :  on  y  lit  à  la  date  anno  1006,  Gerber - 
ga....  cjuœ  nupta  fuit  Laberto  barbato  fratri  Ragener  co- 
mitis  Hanoniœ ,  viro  bellicoso  ,  et  on  lit  au  bas  de  la  même 
page,  anno  io/jA,  Ottoni...  succedit  patuus  ejus  Lam- 
bertus  sedus  cpù  et  Baldricus  cognominatur.  Le  mot  se- 
cundus  est  écrit  en  toutes  lettres,  selon  l’orthographe  du 
temps.  Ainsi  au  i5e  siècle,  les  employés  de  l’état  ne  con¬ 
naissaient  officiellement  que  deux  Lambert,  dont  le  pre- 
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mier  était  frère  de  Régnier,  comte  de  Hainaut,  et  non  ce 
prétendu  Lambert  de  94$,  si  ingénieusement  défendu  par 
Des  Roches  ;  c’est  un  être  chimérique  qui  s’évanouit  comme 
un  fantôme. 

Poussant  mes  recherches  plus  loin,  j’ai  trouvé  à  la  page 
3o  de  la  chronique  anonyme  de  Brabant ,  qui  finit  à  l’année 
i485,  et  qui  fut  imprimée  à  Leyde  en  1707,  que  Gerberge 
épousa  Lambert-le-Barbu,  fils  du  comte  de  Hainaut  (et  duxit 
in  maritum  Lambertum  barbatum  fdium  comitis  Hanno- 
niœ ).  Ces  deux  citations  suffisent  pour  nous  convaincre  que  le 
comté  de  Louvain  n’est  sorti  de  la  main  du  domaine  de 
Hainaut  que  par  ce  Lambert,  et  ne  devint  qu’alors  un  état 
séparé  qui  s’agrégea  ensuite  au  comté  de  Bruxelles  par  le 
mariage  de  Lambert  et  de  Gerberge;  mais  dans  la  con¬ 
fusion  qui  offusque  Phistoire  de  ces  temps  malheureux  ,  il 
n’est  pas  plus  possible  d’en  déterminer  précisément  l’épo¬ 
que,  que  d’assigner  au  Hainau  t  quatre  ou  cinq  princes  du 
nom  de  Régnier. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  exposé,  si  nous  comparons 
le  diplôme  précité  de  974  avec  tout  ce  que  l’histoire  nous 
a  conservé  des  actions  de  Régnier  et  Lambert ,  fils  de 
Régnier -au -long -col  Ier  ou  II  (car  on  l’ignore),  nous 
trouverons  une  concordance  complète  dans  les  événemens 
historiques  ,  et  surtout  avec  les  écrits  de  Sigebert  de  Gem- 
bloux,  et  de  notre  respectable  collègue  M.  Dewez  ,  torn.  II , 
pag.  298,  édition  de  1826;  car  je  ne  fais  aucune  atten¬ 
tion  à  l’interpolation  évidente  de  l’année  978  de  Sigebert, 


22  SUR  LE  DIPLOME  DE  L’EMPEREUR  OTTON-LE-GRAND. 


où  l’on  voit  Otton  II  régner  après  son  père ,  tandis  qu'il 
était  son  associé. 

Nous  en  conclurons  que  les  deux  fils  de  ce  Régnier, 
chassés  de  Lotharingie,  à  la  rive  droite  de  l’Escaut ,  et 
maintenus  dans  leurs  domaines  de  la  France  Neustrienne, 
à  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  revinrent  en  Lotharingie, 
les  armes  à  la  main,  en  l'année  973,  furent  vainqueurs  de 
Garnier  et  Renaud ,  et  construisirent  le  château  de  Boussoy. 
Sans  doute  l’expression  viro  bellicoso  convenait  entièrement 
à  ce  Lambert,  qui  éprouva  de  tant  de  manières  les  chan¬ 
ces  de  la  guerre  et  de  la  fortune.  Je  sais  qu’on  m’objec¬ 
tera  qu’il  fut  encore  une  fois  expulsé  de  Lotharingie  en 
l’année  974  par  Otton  II,  mais  je  répondrai  que  depuis  le 
jour  de  St. -Pierre,  29  juin  974?  date  du  diplôme,  jusqu’à 
la  fin  de  l’année ,  plusieurs  mois  entiers  s’écoulèrent ,  et  que , 
dans  la  versatilité  de  la  politique  du  royaume  de  Lotharin¬ 
gie,  il  ne  fallait  pas  aussi  long-temps  pour  replonger  Lam¬ 
bert  dans  une  nouvelle  disgrâce  dont  on  sait,  par  le  témoi¬ 
gnage  de  l’histoire ,  qu’il  sortit  glorieusement  peu  de  temps 
avant  d’unir  ses  destinées  avec  une  princesse  du  sang  de 
Charlemagne. 


FIN. 


APPENDICE. 


En  terminant  cette  lecture ,  je  réclame  encore  un  moment 
l’attention  de  l’illustre  compagnie  qui  m’écoute ,  pour  lui 
signaler  les  altérations  évidentes  qui  tronquent  le  texte  des 
diplômes  de  Miræus ,  dans  l’intention  probablement  de  fa¬ 
voriser  les  prétentions  élevées  pendant  le  17e  siècle  sous 
l’administration  espagnole  ;  ces  altérations,  que  j’ai  remar¬ 
quées  par  la  comparaison  entre  les  manuscrits  et  les  autres 
impressions  de  Miræus,  sont  la  preuve  de  la  très -grande 
utilité  de  recueillir  et  de  conserver  dans  les  dépôts  de  l’état 
Ses  manuscrits  de  l’histoire  de  nos  provinces ,  quand  même 
le  texte  en  serait  imprimé. 

TEXTES  MANUSCRITS  DE  1440  ET  DE  1478.  TEXTES  IMPRIMÉS  DE  MIRÆUS. 

PREMIER  DIPLÔME 
DES  CALENDES  D’OCTOBRE  947. 


Contra  infestantium  tberi 

W ICHPERTDM 

calore  succedendi  conspiciens 

quas  simul  instrdxerat  (en  parlant  du  mona¬ 
stère.  ) 

utnullüs  INFIDELIUM...  infrangere  audeat. 


teneri 

TVibertum 

prospiciens 

construxerat 

nullus Jidelium. 


TEXTES  MANUSCRITS  DU  29  JUIN  g)4- 

Qui  pvæcavens  in  futurum  ne  videlicet  ali- 
quando  secularis...  perturBET. 

Fratrum  ibi  Deo  famulantium 
ipsius  abbatiæ  id  est  de  GemBLOüES 
adjutor  eorum  esset 
qui  autem  (advocatus)....  militibds  sdis 
beneficiare  consenserit ,  terrain  suam  abjudica- 
tum  sciât. 

Jussimus  S1GILLARI 
possimus  adjuvari. 


In  futurum  sci/icet  aliquando 
perturienf. 

Fratrum  Deo  famulantium 
ipsius  abbatiæ  de  G emblous 
adjutor  eorum  sit. 

terram  suam  in  caméra  regis  sibi  abjudica- 
tam  sciât.  (Je  remarquerai  cependant  qu'au 
manuscrit  de  1498  il  y  a  :  in  curia  regis.) 
consigillari 

possimus  sernper  adjuvari. 
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REMARQUES 


DEUX  ACTES  DE  HENRI  II  ET  DE  HENRI  III 


DUCS  DE  BRABANT; 


LUES  DANS  LA  SÉANCE  DD  9  FÉVRIER  1830. 


BRUXELLES , 

M.  HAYEZ,  IMPRIMEUR  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE. 


1830. 


* 


REMARQUES 

SUR 

DEUX  ACTES  DE  HENRI  II  ET  DE  HENRI  III, 

DUCS  DE  BRABANT. 

9999999999999999099099990999999999099909999999099099909999099099099990999 

DROIT  DE  MORTE-MAIN.  —  HOMMES  DE  LA  TERRE 

DE  BRABANT. 


Henri  II ,  peu  avant  de  mourir  ,  supprima  le  droit  de 
morte-main  par  un  acte  du  11  janvier  1247,  que  rappor¬ 
tent  Butkens  et  Miræus  (2).  Mais  en  quoi  consistait  ce 
droit  de  morte -main  et  à  qui  l’exemption  de  l’acquitter 
a-t-elle  été  accordée  ? 

M.  Dewez,  à  qui  notre  histoire  a  tant  d’obligations,  dit 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrages  (3)  que  ce  droit  révoltant 
auquel  étaient  soumis  tous  les  habitans ,  à  la  réserve  des 
nobles  et  des  ecclésiastiques ,  consistait  dans  V obligation 
de  céder  au  seigneur ,  quand  un  p'ere  de  famille  mourait, 
le  plus  beau  meuble  de  la  maison ,  ou,  pour  le  racheter , 


(')  Preuves  du  Ier  vol.  des  Troph .  de  Br.,  89. 

(J)  Oper.dipl.,  I,  2o3. 

(3)  Ilist.  gen.  de  la  Belg. ,  III ,  2  ;  Histoire  du  pays  de  Liège  ,  1 ,  86;  Me’m. 
sur  le  droit  public  du  Brabant ,  21. 
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il  fallait  couper  la  main  droite  du  défunt  et  la  présenter 
au  seigneur.  M.  Dewez  ajoute  que  cette  dégoûtante  for¬ 
malité  était  le  signe  de  la  servitude . 

Malgré  le  savoir  de  l'écrivain  que  j’allègue,  il  me  vint 
en  le  lisant,  quelque  doute  sur  la  seconde  partie  de  sa  dé¬ 
finition  ,  c'est-à-dire,  sur  la  manière  de  racheter  le  droit  de 
morte-main ,  attendu  que  je  n’avais  trouvé  cette  explication 
dans  aucun  document  authentique. 

Si  je  ne  me  trompe,  M.  Dewez  a  suivi  ici  Des  Roches  (') 
qui,  presque  toujours,  est  un  excellent  guide,*  Des  Roches 
lui-même  a  puisé  dans  Chapeaville  (* 2 * 4),  et  celui-ci  dans  le 
Magnum  chronicon  Belgii  (3).  Ferry  de  Locres  (4),  Fi- 
sen  (5) ,  Molanus  (6 7) ,  De  Laurière  (7) ,  dans  sa  Bibliothèque 
des  coutumes ,  Furetière  (8) ,  M.  Devaux,  dans  V Art  de 
vérifier  les  dates  (9) }  et  les  autres ,  en  répétant  cette  anec¬ 
dote,  l’ont  puisée  aux  mêmes  sources,  ou  plutôt  à  une 
source  unique,  le  Magnum  chronicon  Belgii ,  dont  le 
témoignage  est  loin  d’être  décisif. 

L'erreur,  car  je  suis  persuadé  que  c’en  est  une,  vient 


(')  Epit.  Hist.  Belg. ,  II,  i3i. 

O  II,  67. 

(s)  Pag.  i53. 

(4)  Pag.  3o2. 

(5)  Lib.  III  de  Canon.  ,  cap.  35. 

(6)  Pag.  358. 

(7)  N°  126. 

(8 9)  Édit,  de  La  Haye ,  1725,  au  mot  mainmorte,  on  cite  De  Laurière. 

(9)  Édit  in-8°,  XIV,  190. 
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qu’on  a  donné  aux  mots  morte -main ,  une  signification  di¬ 
recte  au  lieu  d’un  sens  figuré  :  on  a  été  séduit  par  une 
image  et  Ton  a  pris  une  métaphore  pour  une  réalité. 

Dans  l’acte  de  Henri  II,  on  lit  :  ....  Fideliter promisi- 
mus ,  quod  ab  liac  die  in  perpetuum ,  terrain  nostram , 
quam  jam  possidemus  ,  ab  ilia  exactione ,  swe  extor- 
sione  quœ  vulgariter  dicitur  mortua  manus  absolvimus 
et  cjuitamus. 

Main ,  ne  signifie  pas  ici  un  membre,  mais  usage  et 
possession,  de  là  ces  expressions  mainlevée ,  main  -basse , 
le  roi  a  mis  cette  terre  dans  sa  main  plaider  la  main~ 
garnie }  etc.,  et  parce  que  les  biens  des  églises,  chapitres, 
collèges,  confréries  et  autres  communautés,  ne  peuvent  pas 
changer  de  main ,  c’est-à-dire ,  ne  peuvent  pas  être  aliénés , 
leurs  possesseurs  sont  appelés  gens  de  mainmorte ainsi 
mort-bois ,  comme  tout  le  monde  sait,  est  le  bois  vert  qui 
ne  porte  point  de  fruit;  et,  dans  la  coutume  de  Bretagne, 
suivant  la  remarque  De  Caseneuve,  en  ses  Origines  de  la 
langue  française  (,),  veues-mortes  sont  des  fenêtres  par 
où  Ton  ne  saurait  regarder,  et  voire  ou  verre-mort ,  les 
vitres  qu’il  n’est  pas  permis  d’ouvrir.  Il  y  a  toutefois  cette 
différence  entre  mainmorte  et  morte  -  main ,  que  main¬ 
morte  est  proprement  la  condition  sous  laquelle  un  bien 
est  tenu  en  mainmorte,  et  morte-main  est  l’effet  de  cette 


p)  A  la  suite  du  Dict.  étym .,  de  Ménage,  éd.  de  1694,  pag.  74- 
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condition,  c’est-à-dire,  le  cas  où  les  gens  de  mainmorte 
venant  à  mourir,  le  seigneur  prenait  tout  ou  bien  partie 
de  leur  avoir. 

C'est  ce  droit  qu’IIenri  II  appelle  exaction  ou  extorsion , 
et  qu'il  abolit.  Il  était  appelé  en  flamand  sterf-coepen  ou 
keure-meden ,  expression  qui  ne  donne  lieu  à  aucune  am¬ 
phibologie,  et  il  comprenait  :  i°  le  droit  de  dépouille,  jus 
omnium  catellarum  ( ’t  recht  van  ganscher-haeve) ,  savoir 
le  droit  d’enlever  dans  la  succession  d’un  serf  tout  le  mo¬ 
bilier,  c’est-à-dire,  d’en  être  héritier  universel;  2°  ce  droit 
réduit  à  la  moitié  du  mobilier  (T  recht  van  halvc-haeve ); 
3°  ce  droit  réduit  au  meilleur  lot  en  cas  d’enfans  {’t  recht 
van  hooft-caevel  ou  hesten-kerf );  4°  ce  droit  mitigé  au 
meilleur  meuble,  jus  optimi  catalli  ou  optimœ  catellœ 
{’t  recht  van  heste  hooft  ofte  catyl).  Tous  ceux  qui  étaient 
assujettis  à  l’un  de  ces  droits,  portaient  eux -mêmes  le 
nom  de  keure-meden ,  en  latin  servi  keuremedales  (■). 

Quant  à  l’obligation  de  couper  la  main  du  mainmor- 
table  défunt,  il  n’en  a  jamais  été  question,  à  propos  du 
Brabant,  mais  bien  du  pays  de  Liège,  où  Adalbéron  Ier 
supprima  le  droit  de  morte-main.  Voici  comment  la  chose 
est  rapportée  dans  le  Magnum  chronicon  Belgii  :  Alhero 
de  nocte  dicimus  orare  solitus  pro  grege  sihi  commisso , 
ante  fores  diversarum  ecclesiarum.  Uhi  semel  audivit 


(l)  Diericx  ,  Mem  sur  la  ville  de  Gand ,  I,  1 16  ,  n°  2. 


DE  HENRI  II  ET  DE  HENRI  III 


mulierem  jlentem  mortem  mariti  sut  ,  et  prœsertim 
propter  mortuum  maritum  culcitram  suam  auferri  ab 
episcopo  :  episcopus  anno  pontijicatus  Pii  tertio  (1126), 
primus  omnium }  juri  suo  vel  servituti ,  cpiœ  dicitur  mor- 
tua  manus ,  quœ  adhuc  in  quibusdam  partibus  Dominis 
temporalibus  a  suis  subditis  exhibetur ,  ex  superajjluen- 
tia  misericordiœ  sibi  innatœ ,  in  tota  terra  episcopatus 
Leodiensis  renunciavit  et  banc  abusionem  sustulit.  Quœ 
quidem  servilus  conditioni  humanœ  3  quam  liberam  in 
exordio  Deus  condidit ,  penitus  adversatur.  In  eo  vero 
consistebat  jus ,  ut  quandocunque  aliquis  pater  familias , 
qui  banc  debebat  servitutem ,  morereiur ,  in  signum  ser- 
vitutis  prœteritœ ,  optimum  pignus ,  vel  jocale  quod  in 
ipsius  domo  reperiri  contingeret ,  a  Dominis  exigeretur  : 

SlN  AUTEM  NIHIL  ESSET  ,  UT  TUM  DEFUNCTI  DEXTERA  MANUS  ABSCISSA 

Dominis  offerretur  Encore  une  fois  cette  circonstance 
ne  se  trouve  rapportée  que  là.  0r_,  un  seul  témoignage,  peu 
imposant  par  lui-même,  peut-il  suppléer  au  silence  des  au¬ 
teurs  les  plus  graves  et  des  monumens  législatifs?  Il  n’est 
pas  une  seule  charte  qui  fasse  la  moindre  allusion  à  cette 
amputation  5  les  Capitulaires ,  où  il  est  parlé  de  mainmor- 


(')  Endroit  cité  ci-dessus  :  «  Antiquitus  enim ,  lit-on  dans  Ferry  de  Locres  , 
1.  c- ,  ut  habet  Chronographus  Leodicensis  ,  mortuo  aliquo  rustico  dextera  ma¬ 
nus  abscindebatur ,  et  ejus  domino  præsentabatur ,  in  signum  quo  ei  amplius 
non  serviret.  »  Ferry  de  Locres  allègue  Molanus  ,  De  Lainière,  Ferry  de  Locres 
et  Molanus ,  le  chronographe  de  Liège.  On  voit  que  c’est  un  cercle  qui  se  ferme 
au  point  d’où  l’on  a  commencé  à  le  décrire. 
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tables  et  de  la  privation  de  la  main  ,  comme  peine  ou  châti¬ 
ment,  ne  contiennent  rien  qui  ressemble  au  passage  souligné. 
Du.  Gange  (i),  si  versé  dans  les  antiquités  du  moyen  âge  , 
ne  cite  pas  le  Magnum  chronicon  Belgii .  Foullon  dit 
expressément  que  l’anecdote  dont  il  s'agit ,  est  une  pure 
fable  (2).  Bouille,  malgré  son  peu  de  critique,  n’en  fait  pas 
usage  et  se  borne  à  parler  du  droit  de  meilleur-catel  (3)  ■ 
enfin,  les  jurisconsultes  instruits  (4),  se  renferment  dans  la 
meme  circonspection. 

Au  surplus ,  si  Henri  II  fut  précédé  dans  l’abolition  de 
ce  droit,  Adalbéron  n’est  pas  non  plus  le  premier  qui  le 
supprima ,  comme  on  l’assure  dans  la  grande  Chronique  } 
puisque  Van  Mieris  transcrit  un  diplôme  de  l’an  1116, 
par  lequel  Florent,  comte  de  Hollande,  y  renonce  en  faveur 
des  bourgeois  d'Alckmaar  (5).  a  Florentius.... ,  y  est-il  dit , 
dulcissima  inteiventione  bonæ  memoriœ  Adalardi  abba- 
tis  ,  tune  Ecmundensem  ecclesiam  digne  regentis ,  cujus 
donatio  ab  antecessoribus  nostris  légitimé  ad  nos  per - 
lata  est,  civibus  Alcmariensibus  illud  statutum ,  quod 
pro  sepultura  injuste  et  immo dératé  magis  ab  eis  extor- 
quebatur ,  quam  debebatur ,  ab  hac  die  pressenti  perdo- 


(')  Gloss. 

n  1,  ^9. 

(3)  I,  i46- 

(4)  V.  entre  autres  le  Répertoire  de  Merlin  et  les  écrits  de  M.  Rapsaet. 

(5)  1 ,  83. 
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namus....  ea  conditione  ut  decimam  de  omnibus  fmctibus , 
de  pullis  porcorum ,  e quarum  ,  vaccarum ,  ovium }  etc.  » 

Avant  même  cette  époque,  en  1108,  ceux  de  Heiloo 
avaient  obtenu  la  même  franchise  (*).  Or,  ici  point  encore 
de  trace  de  la  coutume  dont  je  nie  l’existence,  et  qui  n’est 
mentionnée  que  dans  une  compilation  souvent  suspecte. 
Parce  qu’un  assez  grand  nombre  de  chroniqueurs  l’avaient 
répétée,  des  hommes  instruits  se  sont  laissé  prendre  à  cette 
prétendue  unanimité  de  rapport,  et  multipliant  l’autorité 
d’un  annaliste  peu  sûr  par  la  crédulité  de  ses  copistes ,  ont 
donné  du  poids  à  chose  légère. 

Res  te]  une  autre  difficulté.  Quels  sont  ceux  qu’Henri  II 
gratifia  du  bienfait  dont  on  vient  de  rechercher  la  nature? 
M.  Des  Roches  dit,  d’après  Butkens  (2),  per  Brabantiam 
unwersam  legem  mortuœ  manus  abrogavit ,  et  M.  Dewez 
traduit  ces  paroles.  Donc,  Henri  II  aurait  dépouillé  jus¬ 
qu'aux  seigneurs  indépendans  ou  qui  ne  relevaient  que  de 
l’Empire,  d’un  casuel  considérable  de  leurs  revenus?  il  au¬ 
rait  empiété  sur  des  propriétés  qui  n'étaient  pas  siennes? 
mais  cette  manière  de  procéder  est  directement  contraire 
à  Tesprit  de  la  féodalité,  dont  l’oppression  n’était  pas  aussi 
arbitraire  qu’on  se  l'imagine  ordinairement,  et  reposait  pres¬ 
que  toujours  sur  une  sorte  de  légalité.  L’analogie  ne  lui 
est  pas  plus  favorable. 


(*)  Van  Mieris  ,  I ,  Po 

(2)  1 ,  237.  Butkens  dit  :  Tous  les  habitons  de  ses  pays. 
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En  il 85,  sous  le  règne  de  Philippe  d’Alsace,  il  arriva 
que  quelques  individus,  ayant  achevé  leur  noviciat  d’un 
an  et  d'un  jour }  terme  aju’ès  lequel  un  serf  ne  pouvait  plus 
être  réclamé  par  son  maître,  allèrent  s’établir  dans  le  quar¬ 
tier  de  Gand,  appartenant  au  monastère  deS^Pierre,  et  qui 
n’était  séparé  de  la  cité  que  par  le  bras  gauche  de  l’Escaut; 
comme  l’abbé  y  exerçait  presque  tous  les  droits  de  la  sou¬ 
veraineté,  rien  n’empèchait  que,  d’après  la  coutume  ( con - 
suetudo  advenatus) ,  il  u’assujettît  ces  nouveau  venus,  à 
la  plupart  des  droits  qui  pesaient  sur  les  serfs.  Mais  les 
baillis  du  comte  ayant  voulu  les  percevoir  au  préjudice 
du  prélat,  celui-ci  s’en  plaignit  à  Philippe ,  qui  déclara 
que,  quant  à  lui  ,  il  regardait  les  Gantois  dont  il  était 
question,  comme  aussi  libres  que  s’ils  n’eussent  point  quitté 
leur  ville  :  de  manière  qu’il  ne  formait  aucune  prétention 
ni  à  la  capitation  ,  ni  aux  droits  de  morte-main  :  nec  ego 
in  eo ,  vel  bonis  ejus ,  in  vita  vel  in  morte  aliquid  juris 
habebo.  Les  bourgeois  de  Gand  n’étaient  donc  affranchis 
de  ces  impositions  serviles,  que  dans  les  seules  terres  appar¬ 
tenantes  au  domaine  de  leur  souverain.  Cependant,  comme 
le  comte  Gui  de  Dampierre,  en  renouvelant  le  privilège  du 
noviciat  dans  la  grande  charte  de  1296,  s’était  servi  de 
termes  un  peu  vagues,  les  Gantois  cherchèrent  à  s’en  pré¬ 
valoir  dans  les  districts  qui  n’appartenaient  point  au  do¬ 
maine  ;  ce  qui  occasionna  toujours  des  débats  très-animés, 
car  les  différens  seigneurs  en  possession  de  percevoir  les 
impositions  susdites  ,  étaient  très  -  éloignés  de  s’en  laisser 
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dépouiller,  et,  en  conséquence  ,  si  un  de  leurs  justiciables 
mourait  à  Gand ,  après  y  avoir  acquis  la  bourgeoisie ,  ils 
enlevaient  dans  sa  succession  le  meilleur-lot ,  le  meilleur- 
meuble,  ou  prélevaient  tout  autre  droit  pareil  quils  croyaient 
leur  appartenir  5  et  il  en  était  de  meme  relativement  aux 
bourgeois  forains  qui  venaient  à  décéder  dans  les  terres  de 
ces  seigneurs  (!). 

De  nos  jours,  lorsque  Louis  XY1,  par  un  trait  d’huma¬ 
nité  que  Florian  a  célébré ,  abolit  la  servitude ,  il  ne  le  fit  que 
dans  son  domaine,  quoique  la  féodalité  fût  presqu’anéantie, 
et  il  ne  put  engager  les  moines  de  S1- Claude  ,  en  Franche- 
Comté  ,  à  imiter  son  exemple. 

Revenons  à  Henri  II  :  tout  engage  à  croire  que  l’affran¬ 
chissement  accordé  par  lui  ne  porta  que  sur  les  habitans 
de  son  domaine  5  terrain  nostram  quant  jam  possidemus , 
et  tout  au  plus  sur  les  terres  de  ses  hommes ,  de  ses  féaux 
et  des  religieux  qui  relevaient  immédiatement  de  ce  do¬ 
maine ,  lesquels  avaient  été  préalablement  consultés  '.habita 
super  hoc  prius  deliberatione  sufficiente....  cum  hominibus 
et  Jîdelibus  nostris  et  viris  religionis  terras  nostrce.  Le  reste 
demeurait  intact.  M.  Perreciot  parait  avoir  entendu  ces 
mots  dans  le  meme  sens  (2). 

Ce  que  je  viens  d’exposer  explique  en  partie  une  difficulté 


(J)  Diericx,  I,  igo. 

(2)  «  Il  supprime  la  mainmorte  dans  tous  ses  domaines.  »  De  V état-civil  des 
personnes ,  I,  3^6. 
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analogue  qui  se  rencontre  dans  le  testament  de  Henri  HI  (I *). 
Voici  le  passage  sujet  à  discussion  :  De  consilio  bonorum 
et  religiosorum  ordinavimus  et  disposuimus  in  hune  mo- 
dum  :  Quod  ex  nunc  in  antea  homines  terræ  brabantiæ, 
communiter  per  judicium  et  sententicim  tractabuntur,  etc. 
Je  dis  que,  d’après  ce  qui  précède,  il  est  vraisemblable  que 
cette  nouvelle  franchise  n’avait  d’effet  que  dans  les  domai¬ 
nes  du  duc.  Or,  qui  étaient  ces  hommes  de  la  terre  de 
Brabant  ?  Des  Roches  a  donné  de  ces  mots  une  interpré¬ 
tation  que  M.  Dewez  (3 4)  a  adoptée,  et  que  j’avais  approu¬ 
vée  moi-même  (4)  5  il  dit  que  par  homines  terræ.  Brabantiæ , 
il  faut  entendre  les  serfs  de  la  glèbe.  Mais  pourquoi  cela  ne 
s’appliquerait -il  pas  aussi  aux  bourgeois  et  meme  à  quelques 
nobles  possédant  des  terres  chargées  d’onéreuses  redevances 
ou  retenus  dans  les  liens  d’une  vassalité  plus  immédiate  (5)? 
Les  mots  homines  terræ  Brabantiæ ,  dans  la  charte  citée 
plus  haut,  ne  signifient  pas  assurément  des  serfs  de  la  glèbe , 
attendu  qu’on  les  consultait  dans  les  affaires  publiques  et 
qu’aux  serfs  on  ne  faisait  pas  cet  honneur.  Enfin,  l’on  sait 
que  le  mot  homme  signifiait  le  vassal  en  général,  quelque 
haut  que  fût  son  rang,  quelque  grande  que  fût  sa  puissance. 
Entre  une  foule  d’exemples  que  j’en  pourrais  citer,  je  n’en 


p)  Butkens,  ].  e.,  99;  Miræus ,  I,  207  ,  Luyster  van  Brab.  ,  I,  46. 

(3)  L.  c.  ,  149. 

(3)  L.  c.  ,  2.4. 

(4)  Archiv.  phiL,  I,  121. 

(5)  Butkens  ,  I,  2 66,  traduit  liomo  par  vassal. 
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rapporterai  que  deux  :  le  premier  est  tiré  du  serment  que 
Ferdinand,  comte  de  Flandre,  fit  à  Philippe-Auguste  ,  en 
r  1 1 1  :  Si  de  bono  et  fideli  servitio  dejîcerem ,  concedo 
quod  omnes  hommes  mei ,  tam  bcirones  quam  milites  et 
omnes  communiœ  et  communitates  villarum  contra  me 
sint  régi  in  auocilio  ( E). 

Le  second  est  emprunté  de  DDudegherst  (2)  qui ,  selon  sa 
coutume,  a  copié  Ph.  Wielant ,  sans  le  nommer.  C’est  au  cha¬ 
pitre  intitulé  :  a  Comment  et  par  quels  mots  le  conte  de 
v  Flandre  souloit  relever  du  roy  de  France,  sa  conté  et 
v  parrye  de  Flandre....  v  . 

a  Le  roy  s’asseoit  en  chayere  royale,  accompaigné  par 
v  cy-devant  des  pers  de  France,  et  depuis  de  tels  que  bon 
v  luy  sembloit ,  et  le  conte  marchoit  vers  luy ,  la  teste  nue 
v  et  deschainct  (sans  ceinture),  et  se  mettoit  à  un  genouil 
v  si  le  roy  le  permettoit.  Lequel  roy  estant  assis ,  mettoit 
v  ses  mains  entre  celles  dudict  conte ,  et  le  chancelier  ou 
v  autre  que  le  roy  à  ses  fins  ordonnait  qui  s’adressant 
v  audict  conte,  parloit  à  luy  de  ceste  sorte  :  Vous  deve- 
v  nez  homme  iiege  du  roy  vostre  souverain  seigneur  , 
v  pour  raison  de  la  parrye  et  conté  de  Flandre  et  de  tont 
v  ce  que  vous  levez  et  tenez  de  la  couronne  de  France. 
v  Et  luy  promettez  foi  et  hommaige  et  service  contre (*) 


(*)  MiscelL  Baluz. ,  VII, 

(’)  IL  5.9. 
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v  touts  jusques  à  la  mort  inclusivement,  saulf  au  roy 
v  ses  droicts  en  autre  chose  et  l’autruy  en  toutes.  Et  le 
v  conte  respond  :  Ouy,  sire,  je  le  promets  ainsi.  Et  ce  dict 
v  se  lève  et  baise  le  roy  en  la  joue,  v 

Il  est  étonnant  cju’Haræus  n’ait  pas  jugé  dignes  d’une  men¬ 
tion  les  deux  actes  de  Henri  II  et  de  Henri  III .  M.  G.  Brui- 
ning  (*)  se  plaint  de  n’y  avoir  trouvé  sur  ce  sujet  aucune 
lumière. 


(l)  Gesch.  der  Nederlanden ,  I,  127.  Cf.,  sur  le  droit  de  morte-main,  les 
antiquités  du  droit  de  Grimm,  etc. 
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L’an  passé,  j’ai  eu  l’honneur  de  communiquer  à  l’Académie 
quelques  observations  sur  un  exemplaire  d’une  édition  de 
i454,  de  la  lettre  d’indulgence  du  pape  Nicolas  V  ,  pro 
regno  Cypri ,  délivré  par  Paulin  Chappe  à’deux  habitans 
du  diocèse  de  Cologne  (*).  Ces  renseignemens  semblent 
avoir  intéressé  quelques  gens  de  lettres  etrangers  qui ,  à 
cette  occasion ,  ont  bien  voulu  entrer  en  correspondance 
avec  moi.  De  son  côté ,  mon  honorable  ami  Aï.  Depping  , 
m’a  averti  que  M.  Nyerup ,  savant  danois ,  a  fait  des  diffe¬ 
rentes  lettres  d’indulgence ,  imprimées  en  forme  de  patentes, 


(')  Coloniensis  diocesis.  J’avais  d’abord  mal  lu  ces  mots  ;  je  dois  ajouter 
aussi ,  par  correctif  à  ce  que  j’avais  avance ,  que  dans  le  Catalog.  de  la  biblioth. 
spencérienne ,  il  n’est  question  que  d’éditions  de  i455. 
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l’objet  de  recherches  particulières  (r).  En  voici  une  nou¬ 
velle,  moins  curieuse  comme  monument  typographique, 
puisqu’elle  n’appartient  qu’au  commencement  du  XYIe  siè¬ 
cle,  mais  qui  ayant,  je  crois,  échappé  jusqu’à  présent  aux 
investigations  des  curieux ,  peut  servir  à  compléter  la  série 
de  ces  sortes  de  pièces ,  forme  un  appendice  à  l’histoire  du 
droit  canonique  et  n’est  pas  sans  prix  pour  les  bibliographes 
qui  s’occupent  spécialement  d’impressions  faites  sur  peau 
de  vélin.  La  forme  de  ces  patentes ,  leur  matière  et  leur 
contenu,  tout  concourait  à  les  anéantir  :  aussi  sont -elles 
excessivement  rares ,  et  ce  n’est  ordinairement  que  le  hasard 
qui  les  fait  découvrir  dans  la  reliure  de  vieux  livres  ou  dans 
la  poussière  de  papiers  de  famille  5  mais  le  plus  souvent  de 
la  première  manière,  les  secousses  politiques  et  les  fluctua¬ 
tions  de  la  propriété  ayant  épargné  bien  peu  d’archives 
domestiques. 

La  lettre  cl’indulgence  dont  j’ai  l’honneur  d’entretenir  l’Aca¬ 
démie,  est  une  feuille  de  parchemin  in-4° ,  imprimée  d’un  seul 
côté ,  à  33  lignes.  J’en  donne  à  la  fin  de  cette  note ,  non  plus  le 
fac-smiile ,  mais  la  copie  figurée  avec  les  abréviations  et  la 
disposition  des  lignes.  Le  personnage  qui  y  parle ,  au  nom  du 


(1)  Bulletin  univ.  sciences  hist. ,  sept.  182g,  pag.  71  ;  Antiquariske  annaler, 
vol.  III,  Copenh.  ,  1820,  pag.  211  et  vol.  IV,  Copenh.  ,  1823,  pag.  11; 
Cf.  V oyage  bibl.,  archéol.  et  pittoresque  en  France ,  par  le  Rév.  T.  F.  Dibdin, 
Tr.  de  l’ang . ,  IV,  3go;  Heinecke,  Idée  d’une  coll. ,  etc.,  pag.  261  ;  De  Murr  , 
Besch.  der  stad  Nurnberg,  pag.  697;  Lambinet ,  Lichtefiberger ,  etc. 
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souverain  pontife,  est  Chrétien  Bomhouwer,  docteur  en 
décrets  ,  protonotaire  apostolique  et  chanoine  métropolitain 
de  Cologne  ,  etc.  L’indulgence  est  accordée  à  ceux  qui 
contribueront  pour  la  sainte  croisade  contre  les  féroces 
Ruthenes ,  hérétiques,  schismatiques,  appuyés  du  secours 
des  Tartares  infidèles ,  et  pour  la  défense  de  la  Livonie. 
Ces  féroces  Ruthenes ,  comme  on  le  voit  aisément ,  sont  les 
Russes ,  auxquels  on  donne  ici  le  nom  consacré  aux  habi- 
tans  du  R.ouergue. 

Le  21  juin  i5oi,  Walther  de  Plettenberg,  maître  pro¬ 
vincial  de  l’Ordre  Teutonique  ,  fit  un  traité  avec  Alexandre , 
grand-duc  de  Lithuanie,  contre  J van  III,  grand-duc  de 
Moscovie 5  mais  cette  convention  fut  inutile,  Alexandre  ne 
fournit  aucun  secours  aux  Livoniens.  Les  Russes  étant  ve¬ 
nus  la  même  année  ravager  la  Livonie ,  au  nombre  de  4o,ooo 
hommes,  Plettenberg,  accompagné  de  Michel  Hildebrand, 
archevêque  de  Riga ,  les  défit  complètement,  le  7  septembre, 
près  de  Mahelm.  Le  i3  septembre  i5o2,  à  la  bataille  de 
Pleskow,  Plettenberg  battit  encore  l’armée  moscovite,  forte 
de  90,000  Russes  et  de  3o  ,000  Tartares.  l/année  suivante ,  il  y 
eut  une  trêve  de  cinq  ans,  entre  la  Russie  et  la  Livonie.  Or, 
c’est  précisément  cette  même  année  que  Jules  11 ,  monta  sur 
le  trône  pontifical ,  deux  mois  environ  après  la  conclusion 
de  la  trêve.  Par  conséquent,  bien  que  la  lettre  dont  il  s’agit 
soit  datée  de  i5oo,  il  est  visible  que  ce  chiffre  en  attend 
un  autre ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  formules  d’actes  qui 
ne  sont  point  remplies.  L’année  la  plus  reculée  à  laquelle  on 
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puisse  rapporter  la  concession  de  Jules  II,  est  donc  i5o3. 

Les  fautes  les  plus  graves  remises  par  cette  indulgence  , 
mais  seulement  pour  une  fois,  attendu  leur  énormité,  sont 
les  atteintes  données  aux  libertés  du  clergé,  l’hérésie,  les 
rébellions  ou  conspirations  contre  la  personne  ou  l’état  du 
pontife  romain  5  la  falsification  des  brefs  apostoliques  ,  l’in¬ 
vasion,  la  déprédation,  l’occupation  ou  la  dévastation  des 
terres  et  des  mers  sujettes  médiatement  ou  immédiatement 
à  1  église  ^  les  offenses  personnelles  faites  aux  évêques  ou  au¬ 
tres  prélats,  les  obstacles  mis  à  ce  que  certaines  causes  fus¬ 
sent  portées  en  cour  de  Rome 5  l’importation  chez  les  infi¬ 
dèles  d’armes  et  de  denrées  prohibées  -  les  autres  péchés. qui 
regardaient  plutôt  le  spirituel,  pouvaient  être  absous  aussi 
souvent  qu’il  en  était  besoin. 

Le  mot  indulgence  rappelle  involontairement  la  grande 
révolution  qui  acheva  de  détruire  l’unité  du  christianisme. 
En  1017,  il  se  faisait  aux  Pays-Bas,  en  France  et  en  Alle¬ 
magne  ,  un  trafic  scandaleux  des  indulgences  ou  pardons ÿ 
011  les  donnait  à  ferme  et  les  fermiers  divisaient  leurs  lots 
par  actions  qui  avaient  cours  comme  effets  de  commerce  à 
la  bourse  d’Anvers,  et  sur  les  autres  places.  J. -F.  Le  Petit, 
affirme  avoir  connu  une  famille  à  Béthune,  qui,  ayant  ob¬ 
tenu  pareille  ferme  à  bon  marché  ,  amassa  une  fortune  im¬ 
mense  ,  dont  ne  jouit  pas  néanmoins  le  troisième  héritier  (y). 


(*)  La  Grande  Chronique  ancienne  et  moderne  de  Hollande ,  t.  I,liv.  VII,  p.  i^. 
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Dès  les  premières  attaques  de  Luther  contre  ces  abus,  tou¬ 
tes  les  personnes  d’une  piété  éclairée  applaudirent  à  ses 
efforts  en  faveur  d’une  réformation  dont  on  reconnaissait 
généralement  la  nécessité  dans  l'Église.  Erasme,  tout  mo¬ 
déré  qudl  était,  ne  craignait  pas  de  témoigner  son  dédain 
pour  les  indulgences  obtenues  à  prix  d'argent.  Sans  vouloir, 
dit-il,  condamner  absolument  les  absolutions  pontificales  , 
je  pense  qu'il  est  plus  sûr  d’espérer  la  rémission  pleine  et 
entière  de  ses  fautes,  de  la  charité  et  de  la  miséricorde  de 
Jésus- Christ ,  que  de  patentes  souscrites  par  des  hommes. 
Si  caritas  absit ,  ajoute-t-il',  quid  prodest  huila  ?  Si  adsit 
sufficiens  }  supervacuum  est  diploma ....  !1  remarque  que 
l’Écriture  se  tait  sur  le  chapitre  des  indulgences  ,  et  que  le 
sentiment  des  docteurs  de  l’Eglise,  à  ce  sujet,  est  fort  di¬ 
vergent  (<).  U  n’oublie  pas  non  plus  les  prétextes  auxquels  on 
recourait  pour  accorder  sans  cesse  de  nouveaux  pardons . 
On  parle  toujours,  s'écrie-t-il,  de  la  guerre  contre  les  infi¬ 
dèles.  Chaque  fois  que  cette  comédie  a  été  jouée  par  les 
papes,  le  denoûment  en  a  été  ridicule.  Toties  audivimus 
cruciatam  expeditionem ,  recuperationem  Terrœ-Sanctœ , 
toties  vidimus  rubram  crucem }  triplici  corona  insigni- 
tam }  cum  rubro  scrinio }  toties  audivimus  sacrosanctas 
conciones  omnia  pollicentes  }  toties  acta  prœclara  ,  s p es 
amplissima ,  nec  aliud  triumphatum  est  ,  quam  pecunia. 


{■)  Operurn  ,  t.  V,  col.  167. 
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Et  il  en  était  peut-être  ainsi  de  la  croisade  livonienne. 
Erasme  va  plus  loin  :  Eadem  res  in  totum  prope  alienavit 
animos  hominum  ab  indulgentiis .  Sensimus  ,  inquiunt , 
meras  esse  NUNDiNAS.  Tantôt  c’était  la  guerre  contre  le  Turc , 
tantôt  un  jubilé  ,  tantôt  une  église  à  bâtir ,  tantôt  un  saint 
en  disette;  on  allait  jusqu’à  offrir  une  rémission  plus  que 
plénière ,  et  le  purgatoire  était  en  péril  de  manquer  d’ha- 
bilans.  Les  princes  touchaient  une  partie  du  bénéfice,  pour 
avoir  reçu  la  bulle;  les  doyens,  les  officiaux,  les  commis¬ 
saires  partageaient  à  leur  tour  ;  aux  uns  on  donnait  pour 
qu’ils  parlassent,  aux  autres  pour  les  faire  taire.  La  moin¬ 
dre  somme  n’était  pas  pour  les  faussaires  qui  contrefaisaient 
les  certificats  d’induit.  Une  inondation  terrible  ayant  ravagé 
la  Flandre  orientale,  aussitôt,  dit  encore  Erasme,  les  indul¬ 
gences  les  plus  libérales  furent  publiées  pour  venir  préten- 
dûment  au  secours  de  cette  malheureuse  province  ,  et  l’on 
employa  jusqu’à  la  peinture,  afin  d’exciter  plus  fortement 
la  compassion  des  bonnes  âmes  (!).  De  gré  ou  de  force  , 
écrit -il  ailleurs,  il  fallait  la  bourse  en  main  se  sauver  du 
purgatoire  (2). 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  après  cela  du  mépris  où  étaient 
tombées  les  choses  saintes.  Dans  le  poème  du  Renardde- 
Nouvel,  composé  vers  l’an  1289,  par  le  lillois  Jacquemar 


(1)  Erasmi  operum ,  t.  V,  col.  35g. 

(1 2)  Ib.,  t.  Vif,  c.  85i,  J.  Jortin  ,  the  life  of  Erasmus  ,  édit.  1808,  I,  107. 
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Gielée,  dont  le  nom  appartient  à  notre  littérature ,  le  noble 
roi  Lion,  mécontent  du  Renard,  va  l’assiéger  dans  son  châ¬ 
teau  de  Passe-Orguel ,  et  le  fait  préalablement  excommu¬ 
nier  par  l’archiprêtre  Timers  l’âne ,  qui ,  revêtu  des  armes 
de  Dieu ,  c'est-à-dire  des  habits  sacerdotaux,  vient  avec  sa 
clochette  et  de  l’eau  bénite,  éteindre  un  cierge  sous  les  murs 
de  la  forteresse 5  car  il  n'était  bon  qu'à  cela.  Renard,  en 
lui  voyant  accomplir  ses  cérémonies ,  se  prend  à  rire  :  «  Par 
sainte  Marie,  se  dit-il  en  goguenardant ,  que  vais -je  deve¬ 
nir?  De  cette  affaire-ci,  je  ne  pourrai  plus  manger  de  pain 
blanc  que  quand  j’aurai  faim,  ni  voir  bouillir  mon  pot  que 
quand  il  sentira  le  feu.  v 

Et  Renard  en  mocant  s’escrie  : 

Ke  ferai-je?  on  m’escumenie  ; 

Mengier  ne  poi’ai  de  blanc  pain 
Sans  talent ,  u  se  je  n’ai  fain 
Et  mes  pos  boulir  ne  pora 
Devant  çou  que  fu  sentira  p). 

L’indulgence  que  l’on  a  lue  plus  haut,  relevait  une  fois 
durant  la  vie,  et  toujours  à  l’article  de  la  mort,  de  toute 
sentence  d'excommunication ,  soit  mineure,  soit  majeure  (2)  • (*) 


(*)  Éd.  de  M.  Méon,  IV,  376;  Notices  et  extraits  des  MSS.  de  la  bibl.  du  roi 
(de  France),  V,  325. 

(2)  Sur  les  formes  ordinaires  usitées  pour  absoudre  de  l’excommunication  , 
voir  le  Journal  de  Paris  de  Grassis ,  maître  des  cérémonies  de  la  chapelle  des 
papes  Jules  II,  et  Léon  X;  Not.  et  extr.  des  MSS.,  II,  564- 
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mais  quel  que  fut  l’empire  du  clergé  dans  les  Pays-Bas  ,  on 
voit  que  long-temps  avant  le  XVIe  siècle,  on  osait  publi¬ 
quement  et  avec  impunité  y  braver  les  foudres  les  plus 
formidables  de  PÉglise. 

Jacquemar  Gielée  ne  connaissait  pas  cette  anecdote  ra¬ 
contée  par  un  religieux  de  Cluni,  dans  ses  gloses  sur  le 
Doctrinal  des  simples  gens ,  écrit  à  la  fin  du  XIVe  siècle  : 

a  On  dit  que  à  Troyes  en  Champaigne,  ot  ung  evesque 
v  qui  excomménia  le  baillif  de  la  cité.  Puis  le  absolit ,  et 
v  le  semonit  à  mangier  avec  luy;  et  après  mangier,  l’éves- 
v  que  luy  demanda  s’il  estoit  plus  aise  que  quand  il  estoit 
v  excomménié.  Lors  ce  baillif  respondit  qu’il  n’en  faisoit 
v  pas  grand  conte.  Puis  Aantost  1  evesque,  pour  luy  mons- 
v  trer  son  erreur,  fit  aporter  ung  pain  blanc,  et  fit  une 
v  roye  parmi ,  et  dist  :  Pain ,  de  V auctorité  de  Dieu  et  de 
v  sainct  Pierre  Vapostre ,  je  te  eoccomménie  par  cy\  Et 
v  tantost  icelle  moitié  devint  noire  comme  charbon.  Quant 
v  ce  baillif  vit  ce,  il,  et  toute  la  compaignie,  furent  moult 
v  esbais.  Et  adonc,  dist  l’évesque  à  icelluy  baillif:  Saichez 
v  que  vous  estiez  aussi  noir  envers  Dieu ,  quant  vous 
v  estiez  en  sentence.  Et  puis  après  dist  :  De  V auctorité 
v  de  Dieu  et  de  sainct  Pierre  ,  je  te  absols.  Et  tantost 
v  le  pain  fust  tout  blanc  comme  il  estoit  devant.  Or  vois-tu 
v  cy  comment  tu  dois  doubter  la  sentence  d’excomménie- 
>;  ment  !  v 

Voici  la  copie  figurée  que  j’ai  promise. 


FIN. 


VN1VERSIS 


et  singulis  pntes 
Iras  inspecturis. 


CHRIST!  ANUS 


Bomhouwer  Decretoru  doc- 
i  ter  sce  sedis  a  pli  ce  prothono- 

,■ ■  .  .  —  - —  tari  ac  Metropolitan  Coionien 

et  Tarbaten  et  Reualien  ecclesiar  canomc  ac  Rector  prochialis  ecclie  Riuen  Tarbaten  dioces  Sactissi  i  chro  pris  et  dni  nri  dni  Julii  dinia  prouiden- 

tia  pape  II  et  sce  sedis  aplice  accolit  Capellan  Necno  ad  Magutinen  Coionien  et  Treueren  puicias  illaruq  ac  Misnen  Chutâtes  et  dioces 
Nucius  et  Comissarius  Salutem  in  domino.  Notum  facimus  q  idem  dns  noster  Papa  cunctis  christi  fidelibus  in  puinciis  Ciuitatibus  et  dioces 
pdictis  quolib  habitan  et  comoran  ac  ad  eas  vudecuq  cfluetib  q  durate  trienio  p  tutela  ptiu  Livonie  i  subsidiu  sce  Cruciate  cotra  ferocissios  Pmthe- 
nos  Hereticos  et  Scismaticos  Tartaror  ifideli  auxilio  fretos  man  adjutrices  juxta  nram  ordiatione  porrexerit  ultra  plenissias  pccor  induLen  Sa- 
cratissimi  jubilei  etiam  Centesimi  ac  als  plures  gras  et  facultates  qs  ad  hoc  dispositi  p  (pro)  se  ac  certis  defuctor  aiab  (animabus)  respectiue  csequut  :  de  pleitudie  ac  ii- 
beralitate  ptatis  aplice  misericordit  ccessit  et  voluit.  Ut  ta  ipsi  q  oes  et  singuli  eorude  parentes  ac  bnfactores  eu  charitate  defucti  i  oib  pcib  snVva- 
giis  elemosinis  jeiuniis  oroib  missis  horis  canonicis  disciplinis  pegrinatioib  et  ceteris  oib  spualib  bois  que  fuit  {fuerint)  et  fieri  poterunt  i  tota  vniuersali  sa  - 
crosca  ecclia  militate  ac  oib  mebris  eide  pficipes  i  ppetuum  {perpetuum)  fiat.  Et  isup  viuetib  idulsitut  deiceps  etia  dicto  trienio  finito  i  aliis  occurrentib  alic.u 
idoneu  psbiteru  seculare  vl  cujuis  ordis  regulare  i  suu  possit  eligere  cfessore  :  q  vita  eis  comité  i  casib  dicte  sedi  resuatis  pt  q  offese  ecclesiastice  liberté 
tis  crimmu  heres  et  rebelliois  aut  cspiratiois  i  psona  vl  statu  Romani  potificis  seu  sede  pdicta  :  falsitatis  lrar  supplicationu  et  cmissionu  aplicar  in- 

uasioisdepdatioisoccupatioisetdeuastatioistraretmarisRomaneeccliemediatevlimediate  ST.d3jector:offesepsonalisiepm(epwcopwm)vlaliuplatu(jore/a^m).phibi- 

tiois  ( prohibition™ )  deuolutiois  causaru  ad  Romana  curia  :  delatiois  armoru  et  alior  phibitoru  ad  ptes  ifideliu  semel  dutaxati  vita  In  aliis  vero  qtiens  fuerit  opor- 
tunu  p  cmissis  sibi  débita  absolutione  ipedat  et  iiugat  peniam  (penitenticim)  salutare  Necno  vota  quecuq  vltramarina  :  liminu  aplor  Pétri  et  Pauli  ac  sci  Ja- 
cobi  Copostella  .  nec  no  castitatis  et  religiois  votis  dutaxat  exceptis  :  i  alia  pietatis  opa  emutare  valeat  Qdq  cfessor  que  qlibet  ipsoru  elegerit  oim 
pccoru  suoru  de  qb  corde  cotriti  et  ore  cofessi  fuerit  etia  semel  i  vita  et  i  mortis  articulo  qties  ille  iminebit  etia  si  tue  eos  decedere  no  cotingat  pïenissima 
remissione  eis  auctoritate  aplica  cocedere  possit  Sic  tame  qd  ide  cfessor  satisfactione  alteri  ipendeda  facienda  iiugat  Et  ex  cofidetia  concessions  vel 
remissiois  pdictaru  nullaten  aliqd  illicitu  comittat  Quas  qde  idulgetias  gras  et  facultates  ide  Sactissim  dns  nr  Papa  vult  et  decernit  p  quacuq 
suspensione  aut  reuocatione  nequaq  nue  aut  in  futuru  coprehendi  semp  exceptas  ceseri  debere,  put  i  litteris  aplicis  desup  cofectis  plenius  continetur 
Et  quia  deuot  in  christo  ad  ptactu  ecclie 

dei  catholice  negociu  juxta  summi  potificis  itetione  ( intentionem )  et  nram  ordinatione  de  bonis  suis  pie  cotribu  jdeo  auctoritate  aplica  pfata  nobis 

comissa  ut  dictis  gratiis  et  idulgetiis  vti  potiri  et  gaudere  possit  et  valeat  p  pntes  nias  Iras  attestamur  Datu 
sub  sigillo  nro  quo  ad  hoc  utimur  die  mensis  Anno  dni  millesimo  quingetesimo 

FORMA  ABSOLUT  I ONIS  IN  VITA  TOT  IL  NS  QUOTIENS 

Misereatur  tui  .  etc.  Dns  nr  Jésus  Christ  p  mérita  sue  passionis  te  absoluat  Auctoritate  cui  et  aplica  michi  i  hac  pte  comissa  ac  tibi  concessa 
Ego  te  absoluo  ab  oib  pccis  tuis  In  noie  pris  eUilii  et  spus  sancti  Amen. 

FORMA  ABSOLUTION/S  ET  PLENISSIME  REMISSIONS  SEMEL  IN  VITA  ET  IN  QUOCIJQ  MORTIS  ARTICULO 

Misereatur  tui  .  etc  Dns  nr  Jésus  Christus  p  mérita  sue  passiois  te  absoluat  et  ego  auctoritate  ipsius  et  aplica  michi  i  hac  pte  comissa  et  tibi 
cocessa  te  absoluo  primo  ab  omni  sententia  excomunicatiois  maioris  vl  minoris  si  qua  incurristi  Deinde  ab  oib  pccis  tuis  coferedo  tibi  plenissimam 
oim  pccorum  tuor  remissione  In  noie  patris  et  filii  et  spiritus  sancti  Amen. 

Tome  VI. 
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PAR  LE  BARON  DE  RE1FFENRERG , 

LU  EN  LA  SÉANCE  DU  6  MAIÎS  (830. 


BRUXELLES, 

M.  H  AYEZ,  IMPRIMEUR  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE. 


1830. 
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ÉLOGE 

'  DE  L’ABBÉ  MANN0. 


Théodore-Augustin  Mann  naquit  le  22  (1 2)  juin  17 35,  dans 
le  comté  d’Yorck  en  Angleterre  (3) ,  de  parens  mieux  parta¬ 
gés  du  côté  des  mœurs  et  de  la  probité ,  que  de  celui  de  la 
fortune.  Son  père,  qui  remplit  pendant  plus  de  quarante 
ans  la  place  de  surveyor  ou  d’ingénieur-directeur  des  ponts 
et  chaussées ,  le  fit  instruire  dans  les  meilleures  écoles  d’hu¬ 
manités  de  la  province.  Théodore  répondit  à  ce  soin  par 
un  goût  décidé  pour  Fétude ,  qui  devint  bientôt  une  vérita¬ 
ble  vocation  ,  et  qui  sembla  le  conduire  de  Fenfance  à  l’âge 
mûr  sans  passer  par  l’adolescence  ni  la  jeunesse.  Ses  progrès 
furent  rapides  et  signales  dans  les  langues  grecque  et  latine, 


(1)  M.  le  secrétaire  perpétuel,  Dewez,  a  insère  en  tete  du  second  volume  des 
Mémoires  de  l’Académie ,  et  dans  un  tableau  intéressant  des  travaux  de  cette 
compagnie,  une  analise  curieuse  de  quelques-uns  des  ouvrages  de  l’abbé 
Mann  ,  pp.  XXXVIII  —  XL. 

(2)  Le  11,  suivant  l’ancien  style. 

(3)  Et  non  pas  vers  174°  dans  la  Flandre  autrichienne,  comme  le  dit  M.  Weiss, 
toujours  si  exact,  Biogr.  Univ. ,  XXVI,  4ç)8. 
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dans  la  mythologie  et  l’histoire  ancienne ,  comme  on  les  con¬ 
cevait  alors,  et  dans  l’histoire  d’ Angleterre.  Mais  déjà  il  se 
sentait  un  attrait  particulier  pour  les  mathématiques  et  les 
sciences  naturelles ,  dont  les  méthodes  plus  parfaites ,  les 
résultats  plus  positifs,  satisfaisaient  davantage  un  esprit 
exact  et  méditatif  comme  le  sien.  Il  n’était  pas  cependant 
dépourvu  d’imagination  ,  car  il  en  faut,  et  beaucoup,  pour 
inventer  dans  les  sciences  les  plus  sèches  et  les  plus  arides 
en  apparence.  L’astronomie  qui,  à  une  géométrie  sublime 
unit  l’éclat  d’un  beau  poème ,  séduisit  son  imagination ,  sans 
laisser  inactif  son  penchant  pour  les  combinaisons  abstraites 
et  les  conséquences  rigoureuses. 

Le  père  de  Théodore  aimait  ces  sciences  avec  passion  ,  et 
les  cultivait  avec  succès  :  il  en  avait  beaucoup  écrit  pour  son 
propre  usage  et  celui  de  son  élève,  dont  les  dispositions  trou¬ 
vaient  ainsi,  sous  le  toit  domestique,  et  des  encouragemens 
et  une  direction  convenable.  Les  autres  parties  et  la  physi¬ 
que  avec  la  botanique  et  les  belles-lettres  servaient  de  dé- 
lassemens  au  jeune  philosophe;  et  s’il  accordait  aussi  quelques 
instans  au  blason ,  il  faut  tenir  compte  de  l’esprit  du  temps 
et  des  institutions  d’un  pays  où  le  blason  représente  réel¬ 
lement  quelque  chose. 

A  l’exemple  encore  de  son  père ,  Théodore  contracta  sur 
les  bancs  de  l’école,  l’habitude  d’analiser  ses  lectures  en  y 
joignant  ses  observations  et  ses  découvertes ,  habitude  qui 
se  fortifia  avec  l’âge ,  à  laquelle  on  doit  cette  multitude 
d’écrits  utiles  sortis  de  sa  plume,  et  que  les  conseils  de  Locke 
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sur  la  manière  de  recueillir  des  extraits,  concoururent  sans 
doute  à  rendre  fructueuse  (I). 

M.  Mann  père,  malgré  son  amour  pour  ses  études  favo¬ 
rites  ,  n’avait  pas  confiance  en  elles ,  au  point  de  croire 
qu’elles  pussent  assurer  le  bonheur  de  son  fils.  11  le  desti¬ 
nait  au  barreau  ou  au  commerce,  et  l’envoya  à  Londres 
afin  de  se  former  à  l’une  ou  à  l’autre  de  ces  professions.  Mais, 
tout  géomètre  qu’il  était ,  il  s’était  fait  le  moteur  d’une  force 
qu’il  n’avait  pas  calculée,  et  qui  lui  résista  contre  son 
attente.  Théodore  ,  prédestiné  ,  en  quelque  sorte,  à  une  exi¬ 
stence  toute  spéculative,  se  sentait  une  répugnance  invin¬ 
cible  à  suivre  le  commerce  ou  le  barreau.  Ses  efforts  inutiles 
pour  la  surmonter ,  le  chagrin  qu’il  en  conçut ,  parce  qu’il 
savait  qu’il  affligerait  son  père,  et  quelques  autres  causes  dont 
il  ne  rend  point  compte  dans  ses  mémoires  autographes ,  lui 
occasionnèrent  une  maladie  de  langueur  qui  l’obligea  de  re¬ 
tourner  dans  sa  famille,  où  sa  santé  le  retint  quelques  mois. 
Revenu  à  Londres  dans  l’intention  d’y  reprendre  les  mêmes 
exercices,  quoiqu’ils  lui  inspirassent  encore  plus  de  dégoût, 
et  convaincu  qu’il  ne  parviendrait  pas  à  se  procurer  dans 
sa  patrie  un  état  plus  conforme  à  ses  inclinations,  il  savoura 
le  plaisir  amer  que  trouve  la  jeunesse  à  se  croire  victime 
d’une  grande  injustice. 

Oubliant  cette  fois  ses  règles  et  ses  raisonnemens  ordi- 


(')  Voyez  dans  les  Œuvres  de  Locke,  édition  de  M.  Thurot,  VII,  33g  —  366, 
Méthode  nouvelle  de  dresser  des  recueils. 
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puisse  rapporter  la  concession  de  Jules  II,  est  donc  i5o3„ 

Les  fautes  les  plus  graves  remises  par  cette  indulgence  , 
mais  seulement  pour  une  fois,  attendu  leur  énormité,  sont 
les  atteintes  données  aux  libertés  du  clergé,  l’hérésie,  les 
rébellions  ou  conspirations  contre  la  personne  ou  l’état  du 
pontife  romain  ;  la  falsification  des  brefs  apostoliques  ,  l’in¬ 
vasion,  la  déprédation,  l’occupation  ou  la  dévastation  des 
terres  et  des  mers  sujettes  médiatement  ou  immédiatement 
à  l’église  ^  les  offenses  personnelles  faites  aux  évêques  ou  au¬ 
tres  prélats,  les  obstacles  mis  à  ce  que  certaines  causes  fus¬ 
sent  portées  en  cour  de  Rome  5  l’importation  chez  les  infi¬ 
dèles  d’armes  et  de  denrées  prohibées  5  les  autres  péchés. qui 
regardaient  plutôt  le  spirituel,  pouvaient  être  absous  aussi 
souvent  qu’il  en  était  besoin. 

Le  mot  indulgence  rappelle  involontairement  la  grande 
révolution  qui  acheva  de  détruire  l’unité  du  christianisme. 
En  1017,  il  se  faisait  aux  Pays-Bas,  en  France  et  en  Alle¬ 
magne  ,  un  trafic  scandaleux  des  indulgences  ou  pardons j 
on  les  donnait  à  ferme  et  les  fermiers  divisaient  leurs  lots 
par  actions  qui  avaient  cours  comme  effets  de  commerce  à 
la  bourse  d’Anvers,  et  sur  les  autres  places.  J. -F.  Le  Petit, 
affirme  avoir  connu  une  famille  à  Béthune,  qui,  ayant  ob¬ 
tenu  pareille  ferme  à  bon  marché  ,  amassa  une  fortune  im¬ 
mense,  dont  ne  jouit  pas  néanmoins  le  troisième  héritier  (y). 


(>)  La  Grande  Chronique  ancienne  et  moderne  de  Hollande ,  1. 1,  liv.  VII,  p.  14. 
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Dès  les  premières  attaques  de  Luther  contre  ces  abus ,  tou¬ 
tes  les  personnes  d’une  piété  éclairée  applaudirent  à  ses 
efforts  en  faveur  d’une  réformation  dont  on  reconnaissait 
généralement  la  nécessité  dans  l'Église.  Érasme,  tout  mo¬ 
déré  qu'il  était,  ne  craignait  pas  de  témoigner  son  dédain 
pour  les  indulgences  obtenues  à  prix  d’argent.  Sans  vouloir, 
dit-il,  condamner  absolument  les  absolutions  pontificales  , 
je  pense  qu'il  est  plus  sûr  d’espérer  la  rémission  pleine  et 
entière  de  ses  fautes ,  de  la  charité  et  de  la  miséricorde  de 
Jésus- Christ,  que  de  patentes  souscrites  par  des  hommes. 
Si  cciritas  absit  3  ajoute-t-il,  c/uid  prodest  huila?  Si  adsit 
sufficiens ,  supervacuum  est  diploma....  11  remarque  que 
l’Écriture  se  tait  sur  le  chapitre  des  indulgences  ,  et  que  le 
sentiment  des  docteurs  de  l’Église,  à  ce  sujet,  est  fort  di¬ 
vergent  (<).  U  n’oublie  pas  non  plus  les  prétextes  auxquels  on 
recourait  pour  accorder  sans  cesse  de  nouveaux  pardons . 
On  parle  toujours  ,  s'écrie-t-il,  de  la  guerre  contre  les  infi¬ 
dèles.  Chaque  fois  que  cette  comédie  a  été  jouée  par  les 
papes ,  le  denoûment  en  a  été  ridicule.  Toties  audwimus 
cruciatam  expeditionem  3  recuperationem  T errœ-Sanctœ , 
toties  vidimus  rubram  crucem ,  triplici  corona  insigni- 
tam ,  cum  rubro  scrinio ,  toties  audivimus  sacrosanctas 
conciones  omnia  pollicentes  toties  acta  prœclara ,  spes 
amplissima ,  nec  aliud  triumphatum  est  ,  quam  pecuma. 


Operurn  ,  t.  V,  col.  167. 
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sur  l’origine  divine,  la  perpétuité  et  la  certitude  des  dogmes 
de  cette  religion.  M.  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris  (I), 
reçut  son  abjuration  le  4  niai  1756.  Ce  prélat,  qui  aimait  à 
faire  des  conversions ,  en  avait  vu  rarement  une  aussi  sincère. 

Le  ton  de  la  société  de  Paris  était  loin  d’être  alors  tourné 
à  la  religion.  On  n’était  point  de  bonne  compagnie  sans  un 
peu  d’incrédulité,  et  les  philosophes  travaillaient  surtout  à 
réduire  leur  symbole.  Au  milieu  de  leurs  moqueries  ,  Mann 
tint  bon  :  son  caractère,  naturellement  ferme  et  prononcé, 
au  lieu  de  céder  à  l’entraînement  général,  embrassa  avec 
d’autant  plus  de  chaleur  ,  le  parti  de  la  foi ,  que  cette  cause 
paraissait  désespérée  ;  et  pour  s’affermir  dans  sa  créance,  il 
appela  à  son  secours  les  deux  sciences  les  plus  propres  à  faire 
apprécier  la  certitude,  les  mathématiques  et  la  métaphy¬ 
sique.  L’union  de  ces  sciences  devait  en  outre  le  garantir 
des  erreurs  auxquelles  conduit  le  plus  souvent  l’étude  ex¬ 
clusive  de  l’une  d’elles  :  les  mathématiques  imposaient  à  la 
métaphysique  la  nécessité  d’une  déduction  plus  sévère,  tout 
en  lui  inspirant  le  besoin  des  réalités.  De  son  côté,  la  mé¬ 
taphysique  avertissait  les  mathématiques  qu’il  y  a  d’autres 
vérités  encore  que  celles  qui  sont  traduites  par  des  chiffres. 
Telles  furent  à  cette  époque  ses  spéculations  les  plus  ché¬ 
ries,  et  elles  n’ont  pas  cessé  de  l’être  jusqu’à  sa  mort. 


(‘)  Christophe  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris,  né  en  1^03,  mort  en 
1781  ,  célèbre  par  son  mandement  contre  Y  Emile  de  J. -J.  Rousseau  et  par  la 
lettre  que  lui  adressa  le  Genevois. 
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La  guerre  ayant  éclaté  en  1 7  56  entre  T  Angleterre  et  la 
France,  Mann  et  ses  compatriotes  non  domiciliés  furent 
obligés  de  quitter  ce  dernier  royaume.  Son  père  ,  gravement 
indisposé  contre  lui  par  son  départ  furtif  et  que  son  ab¬ 
juration  avait  achevé  d’aigrir,  manifesta  par  des  menaces 
l’indignation  profonde  qui  l’animait.  Mann  prit  en  con¬ 
séquence  le  parti  de  passer  en  Espagne,  muni  de  lettres 
de  recommandation  de  Don  Jayme  Masones  y  Linia  pour 
Don  Ricardo  Wall,  ministre  d’état  aux  affaires  étrangères, 
et  pour  le  comte  d’Àranda,  alors  grand-maître  de  l’artille¬ 
rie,  qui ,  à  son  arrivée  à  Aranjuez  ,,  lui  firent  sentir  les  effets 
de  leur  bienveillance.  Don  Ricardo  Wall  le  logea  dans  sa 
maison,  lui  obtint  une  pension  de  Sa  Majesté  Catholique, 
et  le  plaça  dans  le  régiment  de  dragons  de  son  ami  le  comte 
O’  Mahony.  Après  avoir  passé  quelque  temps  à  Aranjuez 
et  à  Madrid ,  Mann  ,  philosophe  portant  l’épée  comme 
Descartes ,  se  rendit  à  son  corps  qui  tenait  garnison  à  Cata- 
layud  ,  en  Aragon.  Bientôt  l’oisiveté  et  la  disette  de  livres 
lui  causèrent  de  l’ennui.  11  sollicita  et  obtint  par  la  protec¬ 
tion  de  Don  Ricardo,  la  permission  d’aller  faire  un  cours 
d’études  à  l’académie  militaire  de  Barcelone.  Dominé  par 
son  penchant  pour  les  mathématiques ,  il  avait  en  vue  par 
cette  démarche  de  passer  dans  l’arme  du  génie.  Le  comte 
O’  Mahony  ,  qui  venait  d’ètre  nommé  ministre  résident 
auprès  des  cantons  suisses ,  lui  ordonna  de  l’attendre  à 
Saragosse,  désirant  le  conduire  lui-mème  à  Barcelone.  Mann 
l’attendit  trois  mois.  Dans  cet  iutervalie,  l’amour  de  la  re- 
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traite  prit  dans  son  cœur  un  tel  empire  qu’il  résolut  de 
chercher  tous  les  moyens  de  s’y  livrer  et  de  se  cacher  dans 
une  solitude  pieuse.  Il  ne  communiqua  pour  le  moment 
cette  idée  à  personne,  mais  il  commença  à  essayer  sa  con¬ 
stance  et  ses  forces  avant  l’exécution  de  son  projet.  Un  an 
entier  il  le  médita  constamment  5  et  dans  la  réclusion  à  la¬ 
quelle  il  s’était  condamné,  sa  passion  pour  le  travail  se  ré¬ 
veilla  avec  plus  d’ardeur  que  jamais. 

Il  traversa  la  France  pour  se  rendre  à  la  chartreuse  de 
Nieuport,  la  seule  maison  anglaise  de  cet  ordre.  Mais  il  ne 
voulait  point  s’y  confiner  sans  avoir  été  embrasser  sa  famille. 
Son  père,  toujours  inflexible,  le  lui  défendit.  Après  un  an 
et  demi  d’épreuves  dont  la  sévérité  paternelle  ne  fut  pas  la 
moins  rude ,  il  fit  sa  profession  religieuse.  L’abbé  Mann  con¬ 
fesse  que  le  temps  qui  s’écoula  depuis  cette  époque  jusqu’à 
ce  qu’il  fût  élu  supérieur  de  sa  communauté,  à  l’âge  de 
vingt-neuf  ans ,  a  été  le  plus  heureux  de  sa  vie.  Donnant 
à  l’étude  tous  les  instans  que  ne  réclamaient  pas  ses  de¬ 
voirs  monastiques ,  il  y  consacrait  habituellement  douze  à 
quatorze  heures  par  jour.  Durant  cette  période ,  il  prit  beau¬ 
coup  de  notes  et  d’extraits  de  ses  lectures ,  mais  il  produisit 
peu  d’ouvrages.  En  1759,  il  rédigea  une  petite  Dissertation 
sur  les  sons  'vocaux  possibles  à  l'homme ,  avec  des  carac¬ 
tères  pour  les  représenter ,  et  en  1762,  il  en  composa  une 
sur  la  Théorie  des  causes  physiques  des  mouvemens  des 
corps  célestes ,  diaprés  les  principes  de  Newton. 

Cette  application  opiniâtre,  jointe  au  défaut  d’exercice 
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corporel,  dérangea  sa  santé  ;  la  goutte  commença  à  l’at¬ 
taquer  en  1763  pour  ne  plus  le  quitter.  Nommé  prieur  de 
son  monastère  en  1764,  un  nouveau  genre  de  vie  plus  varié 
et  plus  actif  vint  faire  diversion  à  ses  études  et  à  ses  maux. 
L’obligation  de  veiller  aux  intérêts  temporels  de  sa  maison  au 
dehors  lui  fit  entreprendre  de  fréquens  voyages  à  cheval ,  à  la 
manière  d’Erasme.  Sa  santé  se  trouvait  bien  de  ces  excursions  ; 
mais  sa  passion  pour  le  travail  en  murmurait.  Enfin ,  lors- 
qu’en  1768  l’ordre  eut  été  rétabli  dans  l’administration  de 
la  Chartreuse,  Eabbé  Mann  se  vit  maître  de  revenir  à  ses 
livres  avec  une  ardeur  d’autant  plus  vive  qu’elle  avait  été 
plus  comprimée.  La  goutte  reparut  aussi  avec  une  nouvelle 
violence. 

Dès  sa  première  jeunesse ,  l’abbé  Mann  s’était  complu  dans 
la  contemplation  d’une  certaine  harmonie  ou  correspon¬ 
dance  qu’il  pensait  devoir  exister  entre  les  vrais  principes 
religieux  et  moraux  d’une  part ,  et  de  l’autre  les  attributs 
souverainement  parfaits  de  l’Etre  par  excellence.  Ses  études 
théologiques  et  ses  méditations  le  fortifièrent  si  bien  dans 
cette  idée,  qu’il  crut  reconnaître,  d’une  manière  distincte, 
une  corrélation  et  une  harmonie  sensibles  entre  la  nature  de 
l’homme  et  celle  de  Dieu,  quoique  dans  des  ordres  d’exi¬ 
stence  infiniment  différens.  De  là ,  par  une  progression 
continue,  il  étendit  cette  harmonie  à  tous  les  êtres  univer¬ 
sellement  ,  d’une  manière  analogue  au  degré  d’existence  de 
chacun  d’eux.  Il  fit  de  cette  idée  la  base  d’un  système  de 
métaphysique  qui  l’occupa  constamment  pendant  un  grand 
Tome  VI, 
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nombre  d’années,  surtout  de  1767  à  1774,  et  dont  il  a  lui- 
même  tracé  le  plan  dans  banalise  de  l’ouvrage  qu’il  publia 
à  Vienne  en  1807,  sous  le  titre  de  Principes  métaphysi¬ 
ques  des  êtres  et  des  connaissances.  Ce  livre,  auquel  il 
attachait  une  valeur  particulière,  fourmille  tellement  de 
fautes  d’impression  ,  malgré  les  soins  qu’y  donna  M.  Podevin , 
ancien  commensal  de  l’auteur,  que  les  personnes  jalouses 
de  sa  réputation  doivent  désirer  qu’on  en  fasse  une  nouvelle 
édition  sur  le  manuscrit  original,  resté  entre  les  mains  du 
même  M.  Podevin  ,  avec  des  notes  de  l’abbé  Mann ,  et  les 
observations  que  quelques  savans  lui  ont  adressées. 

A  l’avénement  de  Joseph  II  au  trône  impérial,  il  était 
aisé  de  prévoir  de  grandes  réformes  dans  l’état  monastique  ; 
et  tout  portait  à  croire  que  les  chartreux  en  ressentiraient  les 
premiers  effets.  L’abbé  Mann  prévoyait  la  chute  prochaine 
d’un  ordre  dont  les  dissentions  intestines  diminuaient  cha¬ 
que  jour  son  attachement  pour  lui  sans  affaiblir  son  res¬ 
pect.  Dans  cette  conjoncture,  il  fut  proposé  pour  l’évêché 
d’Anvers  qui  était  vacant.  La  coadjutorerie  de  l’évêché  de 
Québec  lui  fut  offerte  en  même  temps  ,  par  l’entremise  du 
chevalier  York  ,  alors  ambassadeur  d’Angleterre  à  La  Haye. 
Enfin,  au  mois  d’octobre  de  l’année  1776,  le  ministre 
plénipotentiaire  de  S.  M.  Impériale  à  Bruxelles ,  prince 
de  Starhemberg ,  lui  exprima  le  désir  de  le  transférer  dans 
cette  ville ,  et  de  lui  assurer  un  sort  honnête  au  ser¬ 
vice  de  l’Empereur.  La  crainte  du  climat  rigoureux  du  Ca¬ 
nada  ,  et  la  perspective  d’un  état  où  il  pourrait  jouir  sans 
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réserve  de  ses  livres  et  de  lui-même  ,  le  décida  pour  ce  der¬ 
nier  parti.  Le  ministre  eut  la  bonté  de  se  charger  de  faire 
faire  toutes  les  démarches  nécessaires  auprès  de  la  cour  de 
Vienne  et  du  St.-Siége.  Un  traitement  annuel  de  2400  flo¬ 
rins  lui  fut  assigné  5  et  le  cardinal  Llersan ,  ministre  d’Au¬ 
triche  à  Rome,  obtint  pour  lui  une  bulle  de  sécularisation, 
avec  une  autre  qui  le  rendait  habile  à  posséder  des  bénéfices. 
L’abbé  Mann  quitta,  en  juillet  1777,  la  Chartreuse  dont  il 
avait  été  prieur  depuis  le  5  juin  1764  ,  et  vint  habiter 
Bruxelles,  auprès  de  l’abbé  Needham  ,  son  ami,  jusqu’à  ce 
que  la  mort  le  lui  enlevât  vers  la  fin  de  l’année  1781  (*). 

Au  mois  de  juillet  1777,  le  gouvernement  lui  accorda 
une  prébende  dans  l’église  collégiale  de  Notre-Dame  à  Cour- 
*  trai,  avec  des  lettres  patentes  dites  de  signijicamus ,  qui  le 
dispensaient  de  la  résidence.  Au  mois  de  novembre  de  la 
même  année ,  le  prince  de  Starhemberg  l’envoya  à  Londres  , 
à  l’effet  de  prendre  connaissance  des  procédés  inventés  par 
Hartley  et  lord  Mahon,  pour  garantir  les  édifices  d’incen¬ 
die.  A  son  retour,  il  rédigea  sur  cette  matière  un  mémoire, 
auquel  il  ajouta  ensuite  un  supplément.  Le  gouvernement 
fit  imprimer  l’un  et  l’autre,  et  plusieurs  journaux  s’em¬ 
pressèrent  de  les  répandre.  Ils  furent  même  traduits  en  es¬ 
pagnol  et  en  allemand. 

En  1778,  le  prince  de  Starhemberg  chargea  l’abbé  Mann 


(')  Voyez  son  Éloge. 
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de  retravailler  l’ouvrage  que  cet  écrivain  lui  avait  déjà  re¬ 
mis  sur  la  discipline  ecclésiastique  et  religieuse,  et  pour  le¬ 
quel  le  comte  de  Neny,  chef-président  du  conseil-privé,  lui 
avait  communiqué  des  observations  d’autant  plus  précieuses 
que  cet  habile  homme  d’état  connaissait  à  fond  l’esprit  de 
la  jurisprudence  belgique.  Ce  travail,  entièrement  refondu, 
fut  présenté  au  ministre  avec  le  titre  de  Réflexions  sur  la 
religion  et  sur  la  discipline  deV  Église.  Outre  plusieurs  mé¬ 
moires  dont  il  sera  fait  mention  dans  la  Notice  des  ouvrages 
de  l’abbé  Mann ,  il  s’occupa  une  bonne  partie  de  l’année 
1779  à  rédiger  les  Tables  des  monnaies  ,  poids  et  mesures 
anciennes  et  modernes ,  qui  sont  imprimées  dans  le  Ve 
volume  des  Mémoires  de  notre  Académie,  et  que  l’abbé 
Amoretti ,  de  celle  de  Milan,  entreprit  de  traduire  en  italien. 

Durant  les  premières  années  de  son  séjour  à  Bruxelles  , 
l’abbé  Mann  recueillit  une  foule  de  matériaux  pour  une 
vaste  compilation  qu’il  méditait  depuis  long-temps  et  qu’il 
voulait  intituler  Encyclognosis  cum  bibliotheca  universali 
correspondente.  L’auteur  s’y  proposait  de  faire  connaître 
les  principaux  écrivains  de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les 
nations,  ainsi  que  les  meilleurs  ouvrages  sur  chaque  bran¬ 
che  des  connaissances  humaines  ,  d’après  le  système  et  les 
divisions  qu’il  avait  tracés  dans  ses  Tables  ontologiques  et 
encyclopédiques.  Des  occupations  plus  pressantes  forcèrent 
l’abbé  Mann  de  laisser  cette  rédaction  imparfaite.  Quelques 
autres  ouvrages  eurent  le  même  sort,  et  par  la  même  rai¬ 
son,  tels  qu’un  Traité  sur  V éducation  delà  jeunesse  ,  dont 
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il  avait  arrêté  le  plan  et  posé  les  principes  dès  Tannée  1777  , 
et  un  autre  sur  Y  Esprit  des  nations ,  des  religions  et  des 
sociétés  particulières  ,  dont  l’esquisse  fut  tracée  en  1778. 
L’année  suivante,  il  rassembla  des  matériaux  pour  un  traité 
latin ,  sous  le  titre  de  Dissertatio  de  libris  prœtensis  sacris 
diversarum  gentium  ab  origine  mundi. 

Au  printemps  de  1781 ,  Tabbé  Mann  fut  chargé,  par  le 
prince  de  Starhemberg ,  d’examiner  l’état  des  eaux  sur  la 
côte  de  Flandre  pour  l’ouverture  d’un  port,  à  l’usage  de  la 
pêche,  à  Blankenberg,  ainsi  que  dans  la  vue  de  perfectionner 
la  navigation  interne,  au  moyen  de  celui  de  Nieuport.  Les 
rapports  qu’il  rédigea  à  cette  occasion ,  ainsi  que  ses  observa¬ 
tions  Sur  les  rivières  et  les  canaux  en  général ,  et  sur  ceux 
de  la  Flandre  en  particulier ,  furent  remis  à  l’Empereur 
Joseph  II,  pendant  son  voyage  aux  Pays-Bas  en  1781  (I). 


(«)  M.  Marchai  a  bien  voulu  me  communiquer  les  détails  suivans  : 

En  l’année  1780,  l’abbé  Mann  fut  chargé  par  le  prince  de  Starhemberg, 
gouverneur  général  par  intérim,  de  faire  un  mémoire  sur  les  canaux  et  rivières 
de  Flandre,  de  Brabant  et  de  Hainaut,  dans  l’intention  probablement  d’établir 
le  plan  des  ramifications  d’une  canalisation  générale  dans  les  Pays-Bas  ci- 
devant  autrichiens,  comme  l’ouvrage  de  M.  Dupin  nous  démontre  qu’on  l’a 
exécuté  dans  la  Grande-Bretagne  ;  et  un  autre  mémoire  sur  le  rétablissement 
à  projeter  des  anciens  ports  de  Nieuport  et  Lombarzyde  qui  étaient,  avec 
l'Écluse  et  Damme ,  pendant  les  siècles  de  la  splendeur  de  Bruges,  les  havres 
de  cette  métropole  du  commerce  de  l’Europe  occidentale. 

Il  ajoute  que  ,  d’après  des  pièces  officielles  de  la  fin  du  dix-septième  siècle , 
Nieuport ,  qui  a  l’avantage  de  n’avoir  point  de  bancs  à  son  entrée  comme 
Ostende ,  et  d’être  située  à  l’ouverture  d’un  débouché  fluvial  de  la  Flandre 
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Le  jour  même  du  départ  de  ce  monarque,  le  prince  de 
Starhemberg  confia  à  l’abbé  Mann  la  rédaction  d’un  Traité 
et  d’un  Catéchisme  de  morale  qui  en  serait  l’abrégé  •  celle 
d  un  Précis  d  histoire  naturelle  }  d’un  Précis  des  princi¬ 
pes  d'agriculture  et  d’un  ou  deux  autres  livres  élémentaires  , 
à  fusage  des  écoles  belgiques  5  tâche  qui  fut  achevée  dans 
le  courant  de  l’hiver  suivant ,  et  qui  exigeait  que  son  intel¬ 
ligence  se  rapetissât  sans  rien  perdre  de  sa  puissance ,  image 
du  Messie,  quand  il  disait  :  Sinite  parvulos  ad  me  venire. 

Le  même  ministre ,  qui  était  dans  la  confidence  des  projets 
de  l’Empereur  relativement  au  clergé,  et  qui  en  redoutait 
justement  l’effet  sur  l’esprit  du  peuple  belge,  fit  appeler 
l’abbé  Mann  pendant  le  carême  de  1782  ,  pour  lui  commu¬ 
niquer  ses  appréhensions  à  cet  égard ,  et  le  prier  d’aviser , 
non  aux  moyens  de  détourner  le  coup  qu’il  savait  être  ré¬ 
solu  ,  mais  à  ceux  d’y  préparer  l’opiuion  que  l’on  ne  méprise 
jamais  impunément.  Le  prince  indiqua  lui-même,  comme 


dans  la  ligne  nautique  du  plus  court  passage  de  l’Angleterre  aux  Pays-Bas 
ci-devant  autrichiens,  était,  depuis  une  haute  antiquité',  l’étape  pour  1’entrée 
et  la  sortie  des  malles  et  paquebots;  que  cette  étape  fut  transférée  à  Ostende, 
après  de  longues  négociations  entamées  en  l’année  1689,  entre  la  Grande-Bre¬ 
tagne  et  les  Provinces-Unies  d’un  côté,  et  le  gouvernement  autrichien  de  l’autre; 
enfin  que,  selon  l’intention  de  ces  deux  mémoires,  Nieuport  aurait  dû  recevoir  de 
nouveau  cette  étape  pour  rivaliser  avec  Dunkerque,  devenu  port  français  ;  mais 
sans  nuire  à  Ostende  ,  qui  était  alors  florissante  h  cause  de  la  guerre  d’Amérique. 

En  résultat ,  la  Flandre  aurait  reconquis  un  nouveau  port  ,  et  les  villes  si¬ 
tuées  entre  la  Lys  et  la  mer  auraient  obtenu  le  débouché  maritime  qui  leur  est 
nécessaire. 
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un  de  ces  moyens  ,  de  reprendre  le  texte  des  Réflexions  sur 
la  discipline  ecclésiastique  ^  en  y  ajoutant  des  considéra¬ 
tions  sur  ce  qu’on  savait  des  vues  et  des  plans  de  l’Empereur 
touchant  ces  matières,  et  en  montrant  jusqu’à  quel  point 
ils  pouvaient  être  justifiés  par  l’ancienne  discipline  de  l’Église. 
Ce  travail ,  que  des  circonstances  aussi  fâcheuses  que  puis¬ 
santes  rendirent  inutile,  occupa  l’abbé  Mann  le  reste  de 
cette  année. 

Depuis  Tan  1779,  l’abbé  Mann  était  parvenu  à  dimi¬ 
nuer  les  attaques  de  la  goutte  ,  par  un  usage  suivi  des 
extraits  de  ciguë  et  d’aconit.  Comme  il  était  un  des  pre¬ 
miers  qui  eussent  osé  tenter  aux  Pays-Bas  de  recourir  à  ces 
remèdes ,  repoussés  obstinément  par  la  prévention  com¬ 
mune,  il  en  publia,  en  1784,  les  effets  attestés  par  Inexpé¬ 
rience  qu’il  avait  pratiquée  sur  lui -même. 

En  1784,  le  nonce  Busca  ,  archevêque  d’Émèse,  puis 
gouverneur  de  Rome  et  cardinal ,  demanda  au  ministre  plé¬ 
nipotentiaire  de  l’Empereur  aux  Pays-Bas  de  pouvoir  se  faire 
accompagner  par  l’abbé  Mann  dans  un  voyage  qu’il  proje¬ 
tait  en  France,  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Celui-ci  en  tint 
le  journal  qui  est  resté  manuscrit. 

Revenu  de  cette  tournée,  Fabbé  Mann  employa  le  loi¬ 
sir  que  lui  laissait  l’état  d’agitation  où  se  trouvaient  les 
Pays-Bas  ,  partie  à  fournir  différens  mémoires  à  l’Académie , 
partie  à  la  composition  d’un  Abrégé  de  V histoire  ecclésia¬ 
stique  ,  civile  et  naturelle  de  la  ville  de  Bruxelles  et  de 
ses  environs }  avec  la  description  de  ce  qui  s'y  trouve  de 
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plus  remarquable ,  espèce  d’indicateur  dont  la  partie  histo¬ 
rique  est  tirée  d’un  manuscrit  inédit  de  Foppens  ,  conservé 
à  la  bibliothèque  de  Bruxelles ,  et  pour  lequel  Fauteur  a 
laissé  des  corrections  que  l’on  garde  au  même  dépôt ,  écrites 
de  sa  main  sur  un  exemplaire  imprimé. 

L’Empereur  ayant  voulu  établir  une  pêche  nationale  dans 
l’Adriatique ,  l’abbé  Mann  reçut  la  commission  de  présenter 
dans  un  mémoire  les  moyens  d’y  parvenir ,  et  d’y  compren¬ 
dre  la  pratique  et  les  règlemens  en  usage  dans  la  pêche  de 
Flandre  :  mémoire  qu’il  termina  dans  le  courant  de  l’été 
de  1786. 

Le  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  (  c’était  alors  M. 
Des  Roches)  avait  été  appelé  à  Vienne,  dans  l’automne  de  la 
même  année,  pour  un  travail  relatif  à  l’introduction  des  écoles 
normales  aux  Pays-Bas  5  l’abbé  Mann  remplit,  pendant  son 
absence ,  les  fonctions  de  secrétaire  dans  cette  compagnie , 
et  en  devint  titulaire  lorsque,  peu  de  temps  après  son  re¬ 
tour  ,  M.  Des  Roches  vint  à  mourir.  Il  fut  en  outre  nommé 
à  la  place  de  trésorier  de  l’Académie,  vacante  par  la  mort 
du  comte  de  Fraula.  Ce  corps  lui  avait  aussi  confié  la 
surveillance  de  ses  cabinets  de  physique  et  d’histoire  natu¬ 
relle,  et  l’avait  chargé  de  faire  les  observations  météorolo¬ 
giques  qui  devaient  être  transmises  à  FAcadémie  de  Man- 
heim,  laquelle  en  recevait  des  différentes  parties  de  l’Europe, 
et  les  publiait  sous  le  titre  d '  Ephemerides  météorologie œ. 

Nous  nous  dispenserons  de  donner  ici  la  liste  des  mé¬ 
moires  multipliés  que  l’abbé  Mann  lut  à  FAcadémie  pen- 
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dant  une  longue  suite  d’années.  Nous  les  indiquerons  dans 
une  notice  bibliographique  et  chronologique  à  la  fin  de  cet 
éloge,  ainsi  que  les  autres  ouvrages  qu’il  mit  au  jour  ,  soit 
comme  auteur,  soit  comme  éditeur.  Quoiqu'ils  ne  soient 
pas  tous  d’un  intérêt  bien  vif,  on  ne  peut  se  défendre  d’un 
sentiment  d'étonnement  en  voyant  le  nombre  et  quelque¬ 
fois  l’étendue  de  ces  ouvrages 5  et,  laissant  à  la  critique  sa 
part  la  plus  large,  on  est  forcé  de  convenir  qu’il  a  fallu  un 
travail  prodigieux  pour  recueillir  et  coordonner  une  masse 
aussi  considérable  de  faits.  Ce  zèle  infatigable  ,  apprécié 
au  dehors  ,  lui  ouvrit  les  portes  de  plusieurs  sociétés  lit¬ 
téraires  et  scientifiques.  En  1780  la  Société  d’Emulation  de 
Liège,  en  1787  l’Académie  Electorale  -  Palatine  de  Man  - 
heim  ,  en  1788  la  Société  Royale  de  Londres,  la  Société 
Patriotique  de  Milan  ,  l’Académie  de  Richmont  en  Virginie 
et  la  Société  Batave  de  Rotterdam  l’inscrivirent  parmi  leurs 
membres. 

Les  troubles  de  la  Belgique  avaient  pris  le  caractère  le 
plus  alarmant.  Le  ministre,  comte  de  Trauttmansdorf , 
choisit  l’abbé  Mann ,  pour  porter  au  cardinal-archevêque  de 
Malines  des  paroles  de  conciliation.  On  croyait  ce  prélat 
réfugié  à  Cambrai,  tandis  qu'il  était  caché  dans  Bruxelles. 
Le  vicariat  de  Malines  rejeta  toutes  les  ouvertures  de  l’abbé 
Mann,  et  refusa  de  lui  faire  connaître  la  retraite  de  l’arche¬ 
vêque.  Au  moment  même  que  l’abbé  Mann  rendait  un 
compte  verbal  de  son  infructueuse  mission,  la  révolution 
éclata.  Le  lendemain,  12  décembre  1789,  le  gouvernement 
Tome  VI.  3 


iS 


ÉLOGE  DE  L'ABBÉ  MANN. 


partit  et  les  troupes  évacuèrent  Bruxelles.  Isolé  au  milieu 
d’une  population  insurgée,  exposé  au  pillage,  menacé  de 
mauvais  traitemens  ,  l’abbé  Mann  passa ,  loin  des  consola¬ 
tions  de  l’amitié,  des  jours  douloureux  que  l’étude  ne  pou¬ 
vait  adoucir.  Témoin  d’excès  qu’il  condamnait  hautement, 
préparé  à  des  vengeances  qui ,  peut-être  en  atteignant  quel¬ 
ques  grands  coupables  ,  n’auraient  pas  épargné  beaucoup 
d’innocens ,  il  mesurait  avec  effroi  l’étendue  des  maux  que 
traîne  après  soi  la  guerre  civile,  et  dont  rien  ne  lui  semblait 
capable  de  sauver  la  Belgique. 

Les  chanoines  de  Courtrai ,  prétendant  que  ses  lettres  de 
significamus  étaient  devenues  nulles  par  le  changement  de 
gouvernement,  Eobligèrent  à  résider,  sous  peine  de  perdre 
sa  prébende,  qui  était  alors  son  unique  moyen  de  subsi¬ 
stance.  Tant  de  peines  d’esprit  aigrirent  ses  humeurs,  et  les 
maladies  auxquelles  il  paraissait  avoir  échappé  ,  reparurent 
pour  ne  plus  lui  laisser  de  trêve.  Cependant  l’Académie ,  qui 
désirait  le  retour  de  son  secrétaire,  fit  solliciter  auprès  des 
Etats  de  Flandre  l’ordre  de  considérer  les  lettres  de  signi- 
jîcamus  de  l’abbé  Mann,  comme  continuant  provisoire¬ 
ment  de  sortir  leur  effet  5  et  il  eut  la  faculté  de  revenir  à 
Bruxelles. 

Les  chefs  du  gouvernement  étant  rentrés  dans  cette  capi¬ 
tale  le  28  décembre  1790,  l’abbé  Mann  reçut  d’eux  l’invitation 
d’exécuter  certains  travaux  que  les  circonstances  exigeaient, 
et  la  Commission  Royale  des  études  ayant  été  rétablie  sur 
le  pied  qu’elle  avait  été  formée  en  1777,  par  l’Impératrice 
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Marie  -  Thérèse ,  il  en  fut  nommé  assesseur  au  mois  de 
février  1790.  Ce  surcroît  d’occupation  devait  le  distraire 
de  ses  études  favorites ,  mais  toujours  dévoué  au  bien 
public ,  il  lui  fit  sans  regret  le  sacrifice  de  ses  goûts  ;  et 
quoique  la  plus  grande  partie  de  son  temps  fût  absorbée  par 
les  affaires  de  ce  département ,  dont  le  nombre  et  la  diffi¬ 
culté  s’étaient  accrus  par  l’état  de  révolution  auquel  011  se 
dérobait  à  peine,  il  sut  encore  donner  aux  sciences  des 
moinens  dont  elles  profitèrent. 

"Cependant  l’invasion  des  Pays-Bas  par  les  Français,  au 
commencement  de  novembre  1792,  vint  de  nouveau  ren¬ 
verser  l’édifice  qu’on  s’efforçait  de  reconstruire ,  et  anéantir 
les  études  classiques.  L’abbé  Mann  se  rendit  d’abord  à 
Maestricht  avec  AL  Podevin  ,  actuaire  de  la  commission 
des  études  ,  et  de  là  en  Angleterre  avec  lord  Elgin  ,  envoyé 
extraordinaire  de  S.  AI.  Britannique  à  la  cour  de  Bruxelles. 

La  Société  Zélandaise  des  sciences ,  établie  à  Flessingue , 
Lavait  élu  en  qualité  de  l’un  de  ses  membres  honoraires ,  et 
la  Société  des  antiquaires  de  Londres  lui  accorda  la  même 
distinction  en  1793. 

Après  avoir  reçu  à  Londres  l’accueil  le  plus  flatteur  de 
ses  nombreux  amis  ,  l’abbé  Mann  revint  le  18  avril  1793  à 
Bruxelles  où  il  trouva  le  gouvernement  autrichien  rétabli , 
et  où  il  reprit  ses  fonctions  de  commissaire  des  études. 
L’interruption  que  son  émigration  avait  mise  dans  ses  tra¬ 
vaux,  fut  cause  qu’il  ne  publia  aucun  ouvrage  depuis  cette 
époque,  jusqu’au  temps  où  une  nouvelle  invasion  des  Fran- 
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çais  l’obligea  de  quitter  Bruxelles  pour  la  dernière  fois  ,  au 
mois  de  juin  1794 ,  avec  toute  la  haute  administration.  Il 
eut  encore  pour  compagnon  de  sa  fuite  M.  Podevin.  L’amitié 
les  avait  rendus  nécessaires  l’un  à  l'autre  5  et  au  milieu  des 
maladies  aiguës  et  presque  continuelles  qu’essuya  l’abbé 
Mann,  son  ami  trouva  dans  l'affection  qu’il  lui  témoigna 
un  allégement  à  ses  propres  chagrins.  Poussés  ensemble  d’a¬ 
sile  en  asile,  ils  ne  firent  que  s’arrêter  quelques  mois  à  Rure- 
monde,  Kayserwert,  Dorsten ,  Paderborn,  Bamberg,  Ratis- 
bonne  et  Lintz.  En  ces  deux  dernières  villes  l’abbé  Mann 
éprouva  à  la  tête  et  dans  les  viscères  des  attaques  de  goutte  si 
violentes  ,  qu’on  fut  obligé  de  lui  administrer  deux  fois  les 
derniers  secours  de  la  religion.  La  salubrité  de  la  ville  de 
Lintz  et  la  beauté  de  ses  environs  l’avaient  déterminé  à  s’y 
fixer,  quand  au  mois  d’avril  1797,  les  Français  pénétrè¬ 
rent  dans  la  Styrie ,  et  la  cour  ordonna  aux  émigrés  de  se 
retirer  en  Bohême  ou  en  Moravie.  Arrivé  à  Prague,  l’abbé 
Mann  trouva  sur  le  siège  archiépiscopal  de  cette  ville ,  le 
prince  de  Salm ,  dont  il  avait  été  diocésain ,  en  qualité  de 
chanoine  de  Courtrai.  Ce  digne  prélat  ne  cessa  de  le  combler 
de  marques  d’estime  et  d’affection. 

L’Europe  jouit  de  quelques  intervalles  de  calme  5  les  tem¬ 
pêtes  politiques  ne  grondèrent  que  loin  de  l’asile  où  l’abbé 
Mann  était  caché 5  sa  santé  s’étant  un  peu  améliorée,  il 
reprit  à  Prague  ses  travaux  littéraires,  trop  long-temps  in¬ 
terrompus  par  les  voyages ,  par  les  peines  de  l’âme  et  celles 
du  corps,  souvent  moins  cuisantes  et  moins  homicides. 
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Aussi  n’avait-il_,  pendant  un  assez  long  espace  de  temps,  rien 
mis  au  jour  que  des  notes  sur  l’agriculture  des  Pays-Bas , 
pour  le  bureau  d’agriculture  britannique  que  le  parlement 
venait  d’instituer  à  Londres,  et  dont  il  fut  élu  membre 
honoraire  en  mai  1794.  Il  traduisit  alors  en  françaises  Prin¬ 
cipes  métaphysiques ,  d’abord  composés  en  anglais,  et  tira 
une  copie  de  l’original  pour  être  déposée  au  British- 
Museum.  Mais  quoiqu’il  restât  fidèle  à  ses  anciennes  idées, 
il  ne  se  montra  point  indifférent  à  la  révolution  récemment 
opérée  dans  la  philosophie  *  et  dès  l’année  1796  il  tâcha  de 
s’expliquer  le  transcendentatisme  de  Kant,  en  recherchant 
quelles  étaient  les  principales  opinions  métaphysiques  qui 
se  partageaient  l’Allemagne.  De  plus  en  plus  attaché  à  son 
système  des  harmonies,  il  résolut  de  soumettre  l’ouvrage 
où  il  l’exposait  au  jugement  du  public.  Les  mesures  à 
prendre  pour  cette  publication  dont  il  s’exagérait  les  résul¬ 
tats,  et  quelques  autres  affaires  qu’il  désirait  vivement 
mettre  à  fin  ,  appelaient  l’abbé  Mann  à  Vienne,  tandis  que 
le  délabrement  de  sa  santé  le  retenait  à  Prague.  Il  fallut 
donc  qu’un  autre  le  remplaçât.  M.  Podevin  n’aurait  pu  se 
résoudre  à  quitter  son  ami ,  malgré  ses  instances  et  le 
désir  de  lui  être  utile,  s’il  ne  l’avait  pas  laissé  aux  soins  de 
sa  propre  sœur.  Elle  prodigua  au  compagnon  de  leur  exil  les 
soins  dont  ils  s’étaient  acquittés  jusqu’alors  en  commun. 

Les  récréations  mêmes  de  cet  écrivain  étaient  laborieuses. 
C’est  ainsi  que  depuis  long -temps  ,  lorsqu’il  était  fatigué 
d’autres  occupations ,  ou  que  ses  souffrances  l’en  rendaient 
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incapable,  il  se  délassait  à  compiler  une  Table  chronolo¬ 
gique  de  l’ Histoire  universelle  }  depuis  le  commencement 
de  l’année  1700,  jusqu’à  la  conclusion  de  la  paix 
générale  en  i8o3  époque  où  ce  livre  fut  imprimé  à 
Dresde.  L’auteur  a  laissé  des  matériaux  pour  le  continuer 
jusqu’en  1807  ,  avec  des  corrections  et  des  additions  de¬ 
stinés  à  une  édition  nouvelle. 

On  a  lieu  de  s’étonner  qu’avec  une  santé  aussi  chance¬ 
lante,  souffrant  presque  toujours  des  douleurs  inouïes,  me¬ 
nant  par  goût  ou  par  impuissance  de  se  mouvoir ,  la  vie 
la  plus  sédentaire ,  il  ait  poussé  si  loin  sa  carrière.  Ses 
dernières  années  ne  furent  qu’une  suite  de  maux  cruels  , 
supportés  avec  une  patience  et  une  résignation  qui  ne  se 
démentirent  pas  un  seul  instant.  Peu  amoureux  de  la  célé¬ 
brité,  cette  idole  des  gens  de  lettres,  la  religion  et  l’amitié 
l’occupèrent  seules,  sur  le  déclin  de  sa  vie.  Lorsqu’il  trouvait 
l’occasion  de  parler  des  personnes  qu’il  avait  aimées,  la 
douceur  de  cet  entretien  semblait  émousser  l’aiguillon  de  la 
douleur.  La  mort  l’en  délivra  pour  toujours  le  2  3  février  1809, 
à  Prague  où  il  résidait  depuis  l’an  1797.  U  était  âgé  de  74 
ans.  L’esprit  toujours  présent,  il  vit  approcher  sa  fin  avec  la 
foi  d’un  chrétien  ,  et  la  fermeté  d’un  sage  ('). 


(')  Il  institua  mademoiselle  Podevin  légataire  de  tous  ses  manuscrits  ,  et  c’est 
sur  des  notes  extraites  de  ses  mémoires  et  communiquées  au  baron  deFeltz 
par  M.  Podevin  ,  que  cette  notice  biographique  a  été  rédigée. 
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1 .  Traité  d’Arithrnétique ,  tant  en  nombres  entiers  qu'en  fractions  ;  avec 
leurs  applications  ,  les  progressions  ,  les  élévations  des  puissances ,  etc.  Un 
volume  in-/}0,  en  anglais. 

2.  Traité  de  Géométrie  pratique,  renfermant  les  mesurages  des  surfaces  et 
des  solides,  l’arpentage,  le  jaugeage,  l’usage  des  logarithmes,  etc.  Un  volume 
in-8°,  en  anglais. 

3.  Elémens  d’Astronomie ,  avec  la  doctrine  de  la  sphère  et  la  chronologie. 
Un  volume  in-8°,  en  anglais. 

4*  Recueils  et  extraits  sur  la  Physique  et  l’Histoire  Naturelle.  En  anglais. 

5.  Notice  des  diverses  sectes  des  Chrétiens,  et  sur  la  religion  naturelle.  En  ang. 

1751 — 1754. 

6.  Liste  et  Table  des  Sciences  et  des  Arts,  et  de  toutes  les  branches  des 
connoissances  humaines.  En  anglais. 

1755—1756. 

7*  Leçons  de  Mathématiques.  En  anglais. 

8.  Tables  synoptiques  de  la  Géographie  Universelle.  En  anglais. 

g.  Table  chronologique  de  l’Histoire  universelle,  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu’à  Charlemagne.  En  français. 
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10.  Recueils  et  extraits  sur  l’Astronomie  et  la  Physique  expérimentale  ,  spé¬ 
cialement  sur  l’Electricité.  En  anglais. 

11.  Idées  sur  l’Infini,  l’Éternité,  l’Immensité,  le  Temps,  l’Espace  et 
autres  objets  de  Métaphysique.  En  anglais. 

1757—1758. 

12.  Dictées  de  l’Académie  militaire  à  Barcelone,  en  espagnol,  savoir  : 

L’Arithmétique  et  l’Algèbre. 

La  Géométrie  élémentaire,  spéculative  et  pratique,  avec  les 
sections  coniques. 

La  Trigonométrie  et  les  Sphériques ,  avec  la  construction  et 
l’usage  des  logarithmes. 

L’Art  de  la  fortification ,  de  l’attaque  et  de  la  défense  des  places. 
L’Art  de  l’artillerie. 

La  Tactique,  ou  l’Art  de  la  guerre. 

13.  Traité  d’ Algèbre  ,  extrait  de  Thomas  Simpson.  En  anglais. 

i4*  Vue  générale  de  toutes  les  parties  de  la  Physique  moderne.  En  anglais. 

15.  Extraits  et  traductions  de  quelques  pièces  du  Théâtre  Critique  du 
P.  Feyoo.  En  espagnol. 

16.  Libellus  precum.  In-160,  en  latin. 

1759. 

17.  A  dissertation  on  the  vocal  sounds  possible  to  the  human  organs;  with 
characters  representing  them. 

18.  A  short  Grammar  of  the  latin  tongue. 

ig.  Abrégé  du  Discours  sur  l’Histoire  Universelle  de  Bossuet. 

20.  Extracta  et  dictata  Theologica. 

1760—1764. 

21.  Excerpta  e  SS.  Ecclesiæ  Patribus  prioruin  sæculorum  ,  ordine  lectionis. 
In-folio. 

22.  Excerpta  et  adversaria  circa  Scripturam  Sacram.  In-4°. 
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a3.  Excerpta  et  Adversaria  Theologica.  In-4°. 

24.  Excerpta  Historica  ,  Critica  et  Bibliographica.  In-4°. 

25.  Excerpta  et  Adversaria  Physica.  In-4°. 

26.  Théorie  des  Causes  physiques  des  Mouvemens  des  Corps  célestes  ,  d’après 
les  principes  de  Newton.  In-4°. 

27.  Vita  S.  Arsenii ,  e  Græco  latine  versa.  In-folio. 

2S.  Letter  of  St.  Eucherius  to  Valerian  [De  contemplu  mundi ),  translated 
into  english. 

29.  The  enigmatical  World,  translated  from  the  french  of  Caraccioli.  In- 12. 

30.  Studiorum  Ratio  1740 — 1764.  In-4°. 

31.  Excerpta  Ascetica  quamplurima.  In-folio  et  in-4°. 

32.  Vita  Ascetica  1758 — 1764.  In-4°. 
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1764—1774. 
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35.  Système  des  choses  ,  ou  Principes  métaphysiques  des  Etres,  1762 — 1774. 
7 12  pages  in-4°. 
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37.  Excerpta  et  Adversaria  plurima  Metaphysica  ,  Physica,  Mathematica  , 
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1774—1777. 

4i-  Traité  de  la  Discipline  ecclésiastique,  relativement  à  1  Église  Belgique  , 
1 7 7 1 — 1776.  In-folio. 

42.  Principles  of  natural  and  social  Law ,  applied  to  the  British  American 
colonies  ,  1776. 
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1 779  Peracta,  1800. 

54-  Excerpta  Historica  ,  præsertim  Belgica,  1780.  In-folio. 

55.  Analyses  des  éditions  angloises  et  françoises  de  l’Histoire  Universelle , 
par  une  Société  de  gens  de  lettres. 

56.  Listes  chronologiques  des  Voyages ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
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1789. 

57.  A  treatise  on  Sea-Currents  and  their  effects,  applied  to  the  seas  and 
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1795. 

5g.  A  Memoir  on  the  Agriculture  of  the  Austrian  Netherlands.  For  the 
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Le  même  en  français. 

1796. 

60.  Notice  des  Monnoies  courantes  dans  les  divers  états  de  l’empire  d’Alle¬ 
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B.  M.  Y.  Cortraci.  In- 12. 


1797. 
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Six  mois  d’Observations  Météorologiques,  depuis  le  i(\  juin  jusqu’au  24  décem¬ 
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7.  Mémoire  sur  les  Moyens  d’augmenter  la  Population  et  de  perfectionner 
l’Agriculture  dans  les  Pays-Bas  autrichiens.  (Ibid.,  tom.  IV.  ) 
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maritime;  des  Phénomènes  météorologiques  qui  y  régnent,  et  de  l’influence 
qu’ont  toutes  ces  choses  sur  le  génie  ,  le  tempéramment  et  la  santé  des  ha- 
bitans  et  des  animaux  de  ce  pays.  (  Ibid.  ,  tom.  IV  ) 

1776. 

io-  Mémoire  sur  les  divers  moyens  de  se  garantir  des  funestes  effets  de  la 
Foudre  dans  les  Orages.  (Ibid. ,  tom.  IV.) 
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11.  Mémoire  sur  la  Congélation  de  l’Eau  de  la  Mer,  déduit  d’une  suite  d’ex¬ 
périences  faites  sur  ce  sujet  au  mois  de  janvier  1776.  (Ibid. ,  tom.  I.) 
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se  trouvent  combinées  ensemble.  (Mémoires  de  V Académie  de  Bruxelles  ,  tom. 
V.  Analyse  ). 
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la  fin  d’avril  1777.  (Ibid.) 
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ment  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer.  (Imprimé  à  Manheim.) 

1778. 

20.  Mémoire  sur  les  diverses  Méthodes  inventées  jusqu’à  présent  pour  ga¬ 
rantir  les  Edifices  d’incendie.  Fait  et  imprimé  par  ordre  du  Gouvernement  des 
Pays-Bas.  (  Imprimé  à  part ,  1778,  in- 4°.  ) 
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21.  Relation  du  Voyage  de  l’abbé  Mann  en  Angleterre,  fait  par  ordre  du 
Gouvernement  des  Pays-Bas.  ( Mem .  de  l’ Acad,  de  Bruxelles,  tom.  III.  Extrait.) 

22.  De  natura ,  ortu  et  progressu  Pbilosopbiæ  Moralis  universa,  sive  Juris 
Naturæ  et  Gentium  ;  deque  necessitate  eam  emendandi ,  magisque  in  Academiis 
Catholicis  colendi  ;  cum  Crisi  Scriptorum  eo  in  généré  præcipuorum.  (  Ibid.  , 
tom.  V.  Analyse.) 

23.  Dissertation  dans  laquelle  on  tâche  de  déterminer  précisément  le  port 
où  Jules  César  s’est  embarqué  pour  passer  dans  la  Grande-Bretagne,  et  celui 
où  il  aborda;  ainsi  que  les  jours  précis  où  il  fit  ses  voyages.  {Ibid. ,  tom.  III.) 

24.  Mémoire  sur  l'accroissement  graduel  en  élévation  de  la  surface  de  la 
Terre ,  provenant  de  ce  que  beaucoup  plus  de  fluides  et  d’humidité  est  converti 
en  solides ,  qu’il  n’en  retourne  en  fluides  par  la  Décomposition  des  Corps  quel¬ 
conques.  ( Ibid .  ,  tom.  El.) 


1779. 

20.  Supplément  au  Mémoire  sur  les  moyens  de  garantir  les  Édifices  d’incen¬ 
die.  (  Imprimé  a  part ,  in- [y.  ) 

26.  Dissertation  sur  l’Opinion  de  plusieurs  Auteurs  anciens  et  modernes  , 
qui  soutiennent  que  la  mer  Noire ,  la  mer  Caspienne ,  la  mer  Baltique  et  la 
mer  Blanche  ont  anciennement  communiqué  ensemble.  (  Mémoires  de  V Acadé¬ 
mie  de  Bruxelles  ,  tom.  III.  ) 

27.  Recueil  de  Tables  des  monnoies  ,  des  poids  et  des  mesures,  anciens  et 
modernes ,  de  diverses  nations ,  avec  leurs  évaluations  ;  tirées  des  auteurs  qui 
ont  traité  cette  matière  avec  le  plus  d’exactitude ,  et  précédées  d’un  mémoire 
sur  la  nature  ,  l’autorité  et  l’usage  de  ces  tables.  {Ibid.,  tom.  V.) 

28.  Mémoire  physique  et  politique  sur  la  ville  et  le  port  de  Nieuport  en 
Flandre.  [Ibid.  ,  même  tome.  ) 


1780. 

29.  Mémoire  sur  la  question  :  Dans  un  pays  fertile  et  bien  peuplé ,  les 
grandes  fermes  sont-elles  utiles  ou  nuisibles  à  l’État  en  général?  {Ib.  ,  tom.  IV .) 

30.  Vue  générale  et  analyse  des  diverses  Théories  de  la  Terre  qui  ont  été 
imaginées  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  nos  jours.  {Ibid.,  tom  VI.) 
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31.  Mémoire  sur  la  Conservation  des  Alimens.  ( Ibid .  ,  tom.  V.  ) 

32.  Réflexions  sur  l’Economie  de  la  Société  et  sur  les  moyens  de  la  perfec¬ 
tionner.  (  Ibid.  ,  tom.  V.  Analyse.  ) 

1782. 

33.  Notice  historique  de  la  Vie  et  des  Ouvrages  de  l’abbé  Needham.  {Ibid. , 
tom.  IV.) 

34.  Vue  générale  des  derniers  progrès  des  Sciences  académiques  et  de  ce 
qui  reste  à  faire  pour  les  amener  de  plus  en  plus  vers  leur  perfection.  (Ibid., 
tord.  V.  ) 

1783. 

35.  Mémoire  sur  les  moyens  de  perfectionner  l’Économie  de  la  Société  civile  , 
par  la  culture  des  connoissances  utiles.  (  Ibid.  ,  tom.  V.  Analyse.  ) 

1784. 

36.  Dissertation  sur  les  Déluges  dont  il  est  fait  mention  chez  les  Anciens  ; 
suivie  de  quelques  Considérations  physiques  et  mathématiques  sur  ces  catastro¬ 
phes.  (  Ibid. ,  tom.  V.  ) 

1786. 

3^.  Dissertation  sur  les  Syrtes  et  sur  les  Marées  de  la  mer  Méditerranée. 
(Ibid. ,  tom.  V.  ) 

38.  Histoire  météorologique  de  l’Hiver  de  1785  à  1786.  (Ibid.,  tom.  V.) 

1787. 

3g.  Réflexions  sur  l’utilité  d’une  classe  de  eorrespondans  dans  une  Acadé- 
démie  des  Sciences  et  d’Histoire  Naturelle. 

4o.  Mémoire  sur  un  nouveau  principe  d’Hygrométrie.  (Imprimé par  l  Aca¬ 
demie  de  Manheim .) 
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4r.  Suite  de  l’Histoire  météorologique  jusqu’à  la  fin  de  l’année  1786.  ( Mé¬ 
moires  de  l' Académie  de  Bruxelles  ,  tom.  V.) 

1788. 

42.  Histoire  météorologique  de  l’année  1787.  {Ibid.,  tom.  V.) 

43.  Histoire  de  l’Académie  Impériale  et  Royale  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Bruxelles  ,  depuis  1783  jusqu’à  1788  inclusivement,  écrite  en 
qualité  de  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie.  [Ibid.,  tom.  V.) 

1789. 

44*  Mémoire  sur  la  Découverte  faite  récemment  des  vestiges  du  Portus- 
Itius  de  César,  près  de  Boulogne-sur-Mer.  [Ibid.,  tom.  VI.) 

45.  Mémoire  sur  les  Gelées  extraordinaires  dont  il  est  fait  mention  dans 
l’histoire,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusque  et  comprise  celle  de  l’hiver 
de  1788 — 1789  ,  suivi  de  Considérations  physiques  sur  les  grandes  Gelées. 
[Imprimé  à  Gand  en  1792,  in- 8°.) 

46.  Recueil  d’Observations  sur  l’Orage  du  i3  juillet  1788.  [Imprimé  ibid.  , 
in- 8°.  ) 

1790. 

47.  Mémoire  contenant  le  Précis  de  tout  ce  qui  a  été  imaginé  jusqu’à  pré¬ 
sent  pour  détruire  les  Mans  et  les  Hannetons.  ( Imprimé  a  Liège  en  1791.) 

48.  Mémoire  sur  les  moyens  d’établir  une  pêche  nationale  où  il  n’y  en  avoit 
pas  encore  eue.  (  Mémoires  de  F  Académie  de  Bruxelles ,  tom.  VI.  ) 

1791. 

4g.  Mémoire  sur  la  formation  des  Grêlons  et  des  Glaçons  dans  les  grands 
orages.  [Ibid.,  tom.  VI.) 

1792. 

5o.  Traité  des  Courans  de  mer  et  de  leurs  Effets  sur  le  fond  et  les  cotes 
de  la  mer. 

N.  B.  Ce  traité  ne  fut  achevé  qu’en  1796.  11  avait  e'té  fait  premièrement  en  anglais  en  1789, 
et  communiqué  à  la  Société  Royale  de  Londres. 
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1796. 

51.  Mémoire  sur  l’Agriculture  des  Pays-Bas  autrichiens.  ( A  la  Société  Royale 
économique  de  Bohême.) 

1797. 

52.  Notice  sur  un  Halo  solaire  le  ig  mars  1797  ,  et  le  temps  remarquable 
qui  le  suivit.  ( A  l'Académie  de  Manheim.) 

53.  Mémoire  sur  des  Vestiges  de  Volcans  dans  les  environs  de  Leutmeritz 
en  Bohême. 

54.  A  chronological  Account  of  theReligious  Establishments made  by  English 
Catholicks  on  the  continent  of  Europe.  —  Notes  and  Extracts  concerning  the 
Chartreuses  of  Scotland  and  Ireland. 

1798. 

55.  On  the  formation  of  great  Hailstones  and  pièces  of  ice  in  great  Thunder 
storms.  (A  la  Société  Royale  de  Londres.) 

1799. 

56.  Notice  delà  grande  Gelée  de  l’hiver  de  1798  à  1799  à  Prague.  ( Ex¬ 
tract  sent  to  the  Royal  Society  of  London.  ) 

1800. 

57.  Résumé  des  Variations  et  desExtrêmes  lesplus  remarquables  du  Temps, 
ainsi  que  des  autres  Phénomènes  météorologiques  observés  en  différentes 
parties  de  l’Allemagne,  depuis  l’année  1794» 


AUTRES  OUVRAGES  IMPRIMÉS. 


1.  A  Treatise  on  Rivers  and  Canals.  (In  the  Philosophical  Transactions  of 
London  for  1780,  in- 4°.  ) 

Tome  VI. 
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2.  Dissertation  critique  sur  les  Traductions  et  Editions  de  l’Histoire  Uni¬ 
verselle  ;  par  une  Société  de  gens  de  lettres.  (  A  Bruxelles ,  chez  Lemaire , 
1780,  m-8°.) 

Additions  pour  une  nouvelle  édition. 

3.  Deux  lettres  sur  l’utilité  de  la  Langue  grecque.  {A  Bruxelles ,  chez 
Lemaire ,  1781  ,  in- 8°.) 

4.  Histoire  du  Règne  de  Marie-Thérèse.  (A  Bruxelles ,  chez  le  même,  1781, 
in- 8°.  ) 

Seconde  édition  augmentée.  (  A  Bruxelles  ,  chez  le  même ,  1786,  in- 12.) 

5.  Abrégé  de  toutes  les  Sciences;  édition  refondue,  corrigée  et  augmentée, 
à  l’usage  des  écoles  catholiques.  (  A  Bruxelles ,  chez  Lefrancq ,  1782,  in- 12.) 

N.  B.  Il  en  a  donné  5  ou  6  éditions  jusqu’en  1794. 

6.  Dictionnaire  géographique  portatif  de  Vosgien  ;  édition  corrigée  et  fort 
augmentée.  {A  Bruxelles ,  chez  le  même,  1783.) 

Seconde  édition,  augmentée  de  nouveau.  ( Chez  le  même  en  1792,’  l'une 
et  l'autre  en  2  vol.  in- 8°.  ) 

7.  Carte  du  dernier  Voyage  du  capitaine  Cook.  (Gravée  à  Augshourg ,  par 
Lotter,  1781.) 

8.  Routes  des  capitaines  Cook  et  Furneaux  autour  du  Monde  en  1772 — 1775. 
(A  Augsbourg ,  chez  Lotter,  5781.) 

g.  Notice  chronologique  des  Voyages  dans  les  Océans  septentrional  et 
oriental.  (  Dans  l’Esprit  des  Journaux,  pour  janvier  1781.) 

10.  Précis  de  la  Vie  et  des  Découvertes  du  capitaine  James  Cook.  (  Dans 
l’Esprit  des  Journaux ,  pour  octobre  1782.) 

11.  Mémoire  sur  la  Conservation  et  le  Commerce  des  Grains.  (  A  Malines , 
chez  Hanicq  ,  17841  in-12.) 

12.  Relation  d’un  cas  extraordinaire  de  la  Goutte.  (  Dans  l’Esprit  des  Jour¬ 
naux ,  pour  février  1784.) 

13.  La  même  Relation  en  frauçois  et  en  anglois  ,  augmentée  de  quelques 
nouvelles  pièces.  (  A  Londres  ,  1784,  in-8°.  ) 

i4*  Abrégé  de  l’Histoire  Ecclésiastique  ,  Civile  et  Naturelle  de  la  ville  de 
Bruxelles,  et  de  ses  environs.  (  A  Bruxelles  ,  chez  Lemaire,  1785 , 3  parties 
en  2  vol . ,  in-8°.  ) 

Nouvelle  édition  corrigée  et  augmentée  ,  mais  non  publiée. 

t  5.  Introduction  à  la  Géographie,  à  la  Politique,  etc.  ,  de  Busching;  édi¬ 
tion  corrigée  et  augmentée.  ( A  Bruxelles  ,  chez  Lemaire ,  1786,  in- 12.) 
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16.  Liste  de  tous  les  Volcans  actuellement  brûlans  qui  sont  connus.  (  Dans 
l’Esprit  des  Journaux ,  pour  avril  1986.) 

17.  Dictionnaire  des  Jardiniers  et  des  Cultivateurs,  traduit  de  Philippe  Miller; 
édition  corrigée  et  augmentée  de  Notes.  (  A  Bruxelles  ,  chez  LeJ'rancq  ,  1786 — 
178g  ,  8  vol.  in- 8°.) 

18.  Observations  on  the  Wool  of  tlie  Austrian  Netherlands.  ( Commumcated 
lo  sir  Joseph  Batiks ,  Bart.  and  printed  in  a  Collection  of  pièces  onthe  sanie 
suhject ,  178g.) 

j  g.  Recueil  de  Mémoires  sur  les  grandes  Gelées  et  leurs  Effets  ,  où  l’on 
essaie  de  déterminer  ce  qu’il  faut  croire  de  leurs  retours  périodiques ,  et  de 
la  gradation  en  plus  ou  moins  du  froid  de  notre  globe.  (A  Gand ,  chez  Goesin , 
I7g2,  in- 8°.  )  Ce  Recueil  contient  les  pièces  suivantes  : 

"i°  Le  Mémoire  sur  le  changement  successif  des  Climats  ;  n°  16  entre  les 
Mémoires  Académiques  ; 

20  Mémoire  sur  les  Gelées  extraordinaires  dont  il  est  fait  mention  dans 
l’histoire;  n°  45  des  mêmes; 

3°  Mémoire  du  baron  de  Poederlé,  sur  les  effets  de  l’Hiver  de  1788 — 188g  , 
sur  la  Végétation  aux  Pays-Bas; 

4°  Recueil  d’Observations  sur  l’Orage  du  i3  juillet  1788;  n°  46  ci -dessus. 

20.  Observationes  Meteorologicæ  pro  annis  1 784 5  1785,  1786,  1787,  1788, 
178g ,  iqgo  ,  1 7g  1  et  iqg^,  in  Ephemeridibus  Manlieimensibus  impressæ. 

21.  Table  Chronologique  de  l’Histoire  Universelle  du  XVIIIe  siècle  (1700 — 
i8o3).  ( Imprimée  a  Dresde  ,  i8o3  ,  in-f1 ,  par  les  frères  JValther  ;  tranduite  en 
Allemand ,  et  imprimée  par  les  mêmes ,  à  Dresde  ,  1804 ,  in- 4°-  ) 

Nouvelle  édition  ,  corrigée  ,  augmentée  et  continuée. 


OUVRAGES  COMMANDÉS 


Par  le  Gouvernement  des  Pays-Bas,  ou  demandés  d'ailleurs. 


s 

1  Traité  de  la  Religion  et  de  la  Discipline  de  l’Eglise  Catholique. 

N.  B.  Cet  ouvrage  fut  rédigé  en  1775  pour  S.  E.  le  chef  -  président  comte  de  Neny,  refait 
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en  177 8,  et  augmenté  en  1782,  par  ordre  de  S.  À.  le  ministre  plénipotentiaire  prince  de 
Starhemberg... .  Le  manuscrit  est  de  576  pages  in-folio. 

2.  Cas  des  Vaisseaux  hollandois,  rédigé  et  traduit  du  docteur  Marriot ,  en 
1780.  Pour  le  gouvernement ,  a  l’occasion  des  Vaisseaux  hollandois  saisis  par 
les  Anglois. 

3.  Traite'  des  Canaux,  des  Ecluses  et  des  Ports  de  la  Flandre,  en  1781. 

4-  Mémoire  sur  les  Ports  et  la  Navigation  interne  de  la  Flandre,  en  1781. 

5.  Mémoire  pour  servir  de  rapport  sur  le  bassin  ou  port  projette'  à  Blan- 
kenberg ,  en  1781. 

N.  B.  Ces  3  dernières  pièces  furent  remises  par  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  à  l’empereur 
Joseph  II,  en  1781. 

6.  Plusieurs  Pièces  et  Rapports  sur  la  Pêche  flamande  ,  depuis  1777  jusqu’à 
1786. 

Cinq  Livres  élémentaires  à  l’usage  des  Écoles  belgiques  ,  faits  par  ordre  du 
gouvernement,  1781 — 1782. 

7.  Traité  morale  ,  manuscrit  de  108  pages  in-folio. 

8.  Catéchisme  de  morale. 

9.  Précis  d’Histoire  Naturelle. 

10.  Premiers  Principes  d’Agriculture. 

11.  Alphabets  et  Écritures  des  i4%  1 5e ,  16e  et  17e  siècles. 

12.  Bibliotheca  Juris  Naturæ  et  Gentium  ;  necnon  Diplomatica  et  Hodoepo- 
rica  ,  en  1782. 

13.  Memoir  on  the  Port  et  Road  of  Dunkirk  ,  in  1783. 

14.  Memoir  on  the  Port  et  Road  of  Cherbourg  ,  in  1783. 

N.  B.  Ces  3  derniers  pour  des  membres  du  gouvernement  Britannique. 

15.  Relation  d’un  Voyage  en  France,  en  Suisse  et  Allemagne,  fait  par 
ordre  du  ministre  ,  avec  le  nonce  (ensuite  cardinal)  Busca  ,  dans  l’été  de  1784» 

16.  Mémoire  sur  l’Etablissement  d’une  pêche  nationale  sur  les  côtes  de  la 
Carniole,  de  l’Istrie  et  de  la  Dalmatie  autrichienne,  d’après  celle  qui  existe 
en  Flandre. 

N.  B.  Ce  mémoire  fut  fait  en  1786  par  ordre  de  la  cour  de  Vienne.  Il  y  fut  envoyé  le  15 
août  1798. 

17.  Plan  d’un  Cours  d’études  de  l’histoire  et  du  droit  public  des  Pays-Bas 
autrichiens  ,  pour  S.  A.  R.  l’Archiduc  Charles  ,  en  1791. 

18.  Reasons  why  Great-Britain  should  take  an  active  part  in  the  présent  war 
against  France  ,  deduced  from  a  sériés  of  facts  ,  1792. 

19.  A  Journal  of  the  Campaign  in  Champagne  in  the  automn  of  1792  ,  ex- 
tracted  from  Original  Journals  and  authentic  Relations,  1793. 
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20.  Considération  on  the  Political  State  of  Maritime  Flanders  ,  1793. 

21.  Bibliothèque  militaire  et  politique ,  relativement  aux  Pays-Bas  ,  1793. 

iV.  B.  Ces  4  derniers  furent  faits  pour  des  membres  du  gouvernement  Britannique. 

Un  grand  nombre  d’inscriptions  pour  médailles  ,  etc.  ,  depuis  1777  ,  jusqu’en 

'794- 

1  Notes  et  Extraits  sur  la  Révolution  françoise ,  en  1793 — 1 7 94 • 

Origine,  but  et  suite  de  la  Bévolution  françoise.  Pour  milord  comte 
d’Elgin,  en  1793 — 1 794* 

Réflexions  sur  l’État  actuel  de  l’Europe ,  et  sur  le  bouleversement 
qui  la  menace  ,  en  1 794 • 

1796—1799. 

Metapbysical  Principles  of  Beings  ,  revised  a  new  and  perfected  ,  and  after- 
wards  fairly  copied,  and  the  copy  deposited  in  tbe  British  Muséum  ,  in  1801. 

1799—1800. 

* 

Principes  métaphysiques  des  Etres  ;  traduction  littérale  du  précédent ,  im¬ 
primée  à  Vienne.  In-4°. 

1800. 

Notes  ,  Extracts  and  other  Pièces  relative  to  my  Metaphysical  Principles  of 
Beings  ,  manuscript.  In-4°. 

1800—1802. 

Notitia  Librorum  ,  qui  apud  diversas  Gente  pro  Sacris  habentur.  Incœpta 
1 779  ;  Perfecta  1800,  cum  Appendice. 

Réflexions  sur  l’Établissement  du  mahométisme  et  du  protestantisme. 

1801. 

Table  chronologique  de  l’Histoire  Universelle  du  XVIIIe  siècle  ,  continuée 
jusqu’à  la  paix  générale.  In-4°  ,  imprimée  à  Dresde  ,  en  i8o3. 
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Recueil  d’Extraits  et  de  Pièces  concernant  les  affaires  de  notre  temps.  In-4U- 

1802. 

A  chronological  List  of  the  principal  British  authors.  In-folio. 

Tabula  Synoptica  Systematis  Planeto-Solaris. 

1803—1804. 

Abrégé  chronologique  de  l’Histoire  Universelle ,  depuis  l’année  1700  jusqu’à 
la  fin  de  î8o4 ,  et  continué  les  années  suivantes. 

N.  B .  C’est  la  table  chronologique  du  1 8e  siècle  ,  augmentée  et  continuée. 


1806. 


Supplément  à  part  du  précédent  ,  contenant  les  Additions  et  la  suite. 


FIN. 


RECHERCHES 


SUR  L Al  FAMILLE 


DE  PIERRE  -  PAUL  RUBENS. 
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RECHERCHES 


SUR  LA  FAMILLE 

DE  PIERRE-PAUL  RUBENS 

PAR 

LE  BARON  DE  REIFFENBERG  , 

lues  dans  la  séakce  DU  3  AVRIL  1830 


BRUXELLES, 

M.  HAYEZ,  IMPRIMEUR  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE. 

1830. 
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SUR  LA  FAMILLE 


quelquefois  d'une  surabondance  de  poésie ,  toujours  éblouis¬ 
sante  de  verve  et  de  coloris. 

L'Académie  ,  je  n’en  doute  point,  m’accueillerait  avec  fa¬ 
veur  si  je  lui  présentais  l’appréciation  exacte  du  génie,  si 
varié  et  toujours  si  étonnant,  de  cet  admirable  artiste,  mais 
cette  tâche  difficile  suppose  des  études  ,  auxquelles  malgré 
leur  attrait  je  n’ai  encore  eu  ni  le  temps  ni  l’occasion  de  me 
livrer.  Je  me  suis  borné  pour  le  moment  à  rassembler  quel¬ 
ques  matériaux  inédits,  pour  une  histoire  qui  reste  encore 
à  faire ,  et  persuadé  que  rien  n’est  petit  lorsqu'il  s’agit  d’un 
grand  homme,  je  n’ai  dédaigné  ni  la  poussière  des  registres 
de  baptême,  ni  celle  des  greffes  municipaux.  Espérons  que 
Rubens  ne  sera  pas  moins  heureux  que  Raphaël  et  Salva- 
tor  Rosa,  et  qu’un  de  nos  écrivains  tentera  pour  lui,  ce 
qu’ont  exécuté  pour  ces  deux  peintres  fameux ,  le  savant 
Quatremer  de  Quincy  et  l’ingénieuse  lady  Morgan.  Mes 
notes  peut-être  ne  lui  seront  pas  inutiles  :  le  talent  est  comme 
la  bonté  divine,  il  prend  à  gré  jusqu’à  l’obole  du  pauvre. 

Jean  Rubens,  écuyer,  père  de  Pierre-Paul ,  l’illustre  pein¬ 
tre,  naquit  à  Anvers  le  18  (19)  mars  i53o  :  il  était  d’une  fa¬ 
mille  noble  originaire  de  Styrie  et  établie  aux  Pays-Bas  avant 
l’an  r528.  Dominé  par  le  goût  des  voyages,  à  une  époqueoù  la 
devise  de  Charles-Quint  n’était  pas  uniquement  la  fastueuse 
jactance  d’une  ambition  sans  bornes,  et  où  la  guerre  avait 
porté  le  nom  belge  dans  des  contrées  auxquelles  le  commerce 
seul  l’avait  révélé  jadis,  il  visita  pendant  plusieurs  années 
les  différens  états  de  l’Italie  où  brillait  l’àge  d’or  des  lettres 
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et  des  arts.  Ayant  résolu  de  se  mettre  dans  la  robe ,  il  s’ar¬ 
rêta  quelque  temps  à  Rome,  et  le  i3  novembre  i554,  il  s’y 
fit  recevoir  docteur  ès-lois.  De  retour  dans  son  pays  natal ,  il 
fut,  en  1 558 ,  accusé  départager  les  opinions  religieuses  des 
anabaptistes  5  mais  le  magistrat  d’Anvers  répondit  de  sa  ca¬ 
tholicité  (*)  ;  et  ce  qui  prouve  qu’il  se  lava  entièrement  de 
cette  accusation,  c’est  qu’environ  trois  ans  après  ,  en  i56i  , 
il  fut  choisi  pour  conseiller  et  échevin  de  la  ville  d’Anvers  ; 
fonctions  qu’il  remplit,  durant  six  années  consécutives  ,  à  la 
satisfaction  de  son  prince  et  à  l’avantage  de  ses  conci¬ 
toyens  (2).  Le  1 1  octobre  i568,  les  bourgmestres  et  échevins 
lui  délivrèrent  l’attestation  suivante,  copiée  le  2  juin  1762  , 
par  J. -B.  Verdussen ,  sur  l’original  qui  était  entre  les  mains 
de  J. -B.  Van  Parys  ,  chanoine  de  St. -Jacques,  à  Anvers  , 
descendant  de  J.  Rubens,  par  les  femmes  (3) ,  et  qui  en  1755 
fit  réparer  les  monumens  funèbres  de  cette  famille. 

a  Allen  den  ghenen  die  dese  brieven  selen  sien  of  hoo- 
ren  lesen ,  Borgermeesteren ,  Schepenen  en  de  Raedt  der 
stadt  Antwerpen  ,  salut  : 

Doen  te  weten  en  certifie eren  mits  desen  voor  de  reghte 


(*)  MSS.  de  Verdussen. 

(2)  Butkens  ,  II ,  5o8. 

(3)  MS.  de  la  bibl.  de  Bourg.  Bibl.  Script.  Antw.  I.  Cet  ouvrage  est  d’un 
ecclesiastique  appelé  Van  Ey,  qui  en  a  publié  un  sur  l’Ecriture-Sainte.  Voy. 
Notice  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibl.  dite  de  Bourgogne . 
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w aerheydt  dat  op  lieden  ten  versoecke  Mren  Joanne  Rue - 
bens  ,  Doctoir  in  Reghten ,  voor  ons  gecompareerdt  syn  in 
propre  persoonen  Dr  Jan  van  Schoonhoven  ,  Ridder }  des 
stadt  buyten-borgermeester ,  heer  Lanschot  van  Ursele  } 
heer  Jan  van  JVerve  en  heer  Jacob  vander  Heyden  , 
Mertten  van  Ranst ,  Mr.  Geleyn  de  Lescugny  en  Mr.  An- 
tonis  van  Mansdale ,  aile  onse  mecleschepenen ,  Mrs  Jan 
van  Asseliers  ende  Hendrick  de  Moy }  beyde  des  stadt 
secretarissen  }  en  hebben  by  den  eede  die  sy  respective  tôt 
heurlieder  officien  gedaen  hebben  verclaert  ende  gecon- 
firmeerdt }  verclaerende  en  ajjfirmeerende  mits  dese  ,  w aer- 
aghtigh  ende  hen  kennelyck  te  syn  dat  den  voors.  Mr.  Jan 
Ruebens  binnen  de  stadt  van  Antwerpen  sekere  jaeren 
heeft  gedient  als  schepene ,  en  een  van  de  w  et  is  geweest, 
ende  dathy  hem  jnt  bedienen  van  dien  eerlyck  gedraegen 
heeft ,  emmers  dat  sy  an  de  rs  niet  en  weten ,  ende  gelyck 
hier  de  costume  van  doene  is  ,  dat  de  gedeputeerde  van 
Con.  Maf  w egen  gestelt  ende  geordonneert  tôt  den  ver- 
nieuwen  van  w  et  jaerlyckx  van  xviij  Schepenen ,  d’een 
stellicht  wordt  en  blyft  verlaeten  van  eede  ende  dienst 
van  schependom }  en  andere  ix  nieuwe  persoonen  gevueght 
tôt  de  andere  ix ,  genomen  en  gecosen  van  de  voor- 
schreve  xviij.  Soo  is  de  voors.  Rubens  in  May  laestle- 
den  onderdie  ix  die  ten  selven  tyd  syn  verlaeten  geweest 
mede  van  synen  dienst  van  schependom  ontslagen  is  ge¬ 
weest  $  sonder  argelist }  ende  destoirconde  hebben  wy  den 
segel  ter  saecke  der  voors.  stadt  van  Antwerpen  desen 
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brieve  doen  aenhangen  op  ten  lesten  dagh  8br,s  in?  j aérons 
Heere  als  men  schreef  i568. 

Was  ondergeteeckent 

A.  Grapheüs,  V 


Les  troubles  qui  agitèrent  les  Pays-Bas  vers  cette  époque , 
déterminèrent  cette  même  année  Jean  Rubens  à  quitter  An¬ 
vers  et  à  chercher  un  asile  à  Cologne,  où  depuis  Marie  de 
Médécis  occupa  la  même  maison  que  lui  (*).  C’est  dans  cette 
ville  qu’il  reçut  les  lettres  suivantes  (2)  de  Charles  de  Croy , 
prince  de  Chimai,  et  dont  la  seconde  peint  avec  vivacité 
l’indignation  qu’avait  causée  le  gouvernement  espagnol ,  non 
point  parmi  cette  partie  du  peuple  qui  ne  cherche  ordinai¬ 
rement  que  le  tumulte  ,  mais  dans  les  hautes  classes  inté¬ 
ressées  à  la  paix  et  à  la  stabilité  : 


I. 

a  Monsieur  le  Docteur  nonobstant  que  vous  ay  averti 
depuis  n'agueres  étant  à  Coloigne ,  que  l’aliance  de  mon  ma- 


(')  Biogr.  Univ. 

(2)  Elles  se  trouvent  dans  les  manuscrits  déjà  cités.  Bibl.  Script.  Antw.  I. 
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riage  estoit  conclue  et  arrettée  avec  Madame  la  Comtesse  de 
Meghem ,  par  le  consentement  de  Monseigr  et  de  Madame, 
à  mon  grand  contentement,  ensemble  que  la  solemnité  de 
nos  nopces  seroit  faitte  en  la  ville  d’Aix,  le  14  septembre 
prochainement  venant ,  dont  vous  avoye  requis,  corne  je  fay 
derechef  bien  affectuesemt  par  ceste ,  prendre  la  paine  de 
venir  en  la  ditte  ville  d’Aix  au  jour  susd1,  afin  que  nous 
et  le  festin  de  nos  nopces  puissions  elre  honorez  de  vre  pre- 
sen  que  desirons  grandement  et  de  vous  complaire  en  toutes 
choses  que  me  vouldrez  employer  d’aussi  bonne  volonté  , 
que  Seigneur  et  amy  qu'avez  en  ce  monde ,  ce  scait  le  Sei¬ 
gneur,  lequel  supplie,  apres  m’etre  bien  affectueusement 
recommandé  à  vre  bonne  grâce ,  vous  avoir  Monsieur  le  Doc¬ 
teur  en  la  sienne  et  donner  ce  que  votre  cœur  désir.  D’Aix 
ce  i3  d’Aoust  i58o. 

V otre  bien  affectionné  ami , 

Charles  de  Croy.  y 

La  suscription  était  : 

A  Monsieur  Ruebens  Docteur  en  droits  mon  bien  bon 
ami. 


II. 

a  Monsieur  Ruebens  j’ay  reçu  la  lettre  que  m’avez  envoyée 
datée  du  dernier  du  mois  passé  ,  et  quand  à  ce  que  dites  de 
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la  paix ,  vous  ne  serez  en  rien  trompé  de  vous  être  addressë 
à  moy,  car  je  puis  bien  vous  assurer  qu’il  n’y  a  personne 
en  tout  le  monde  ,  qui  soit  plus  désireux  d’icelle  que  moy  , 
et  qui  de  meilleure  volonté  et  affection  se  vouldroit  employer 
au  rétablissement  de  ces  pouvres  et  désolez  pays,  en  leur 
première  prospérité  et  splendeur ,  sans  y  rien  espargner ,  mais 
plustot  que  d’en  traiter  ainsi ,  le  Roy  d’Espagne  nous  sub¬ 
juge  de  rechef,  par  son  barbare  et  tyrannique  gouverne¬ 
ment  dont  nous  avons  la  mémoire  encore  si  fraische,  j’ai- 
merois  mieuls  de  ma  part  d’endurer  touttes  les  traverses 
du  monde,  pour  nous  defendre  jusqu’à  la  dernière  goutte 
de  mon  sang  ;  mais  si  ceux  d’Artois  et  Haynault  étant 
cause  de  toutes  nos  misères  et  desunion  ,  voulussent  une 
fois  ouvrir  les  yeulx ,  et  donner  remede  pour  guérir  ceste 
playe,  qui  est  de  chasser  de  leur  costé  ceste  nation  étrangère 
qu’ils  ont  appellée  ,  je  ne  doute  que  lors  les  affaires  se  pour¬ 
voient  bien  facilement  accommoder  ;  vous  priant  pourtant 
que  si  n’avez  aultre  matière  pour  traiter  la  susdte  paix ,  sinon 
avec  ledit  Roy  d’Espagne  ,  de  vous  déporter  m’en  écrire  ulté¬ 
rieurement,  continuant  néanmoins  toujours  la  bonne  affec¬ 
tion  que  demonstrez  porter  en  mon  endroit,  et  en  l’avance¬ 
ment  de  ces  pouvres  pays,  que  me  veuillez  advertir  par  toutes 
commodités  de  toutes  nouvelles  qui  succéderont  par  delà, 
en  quoy  me  ferez  plaisir  bien  singulier,  lequel  recognoistray 
bien  volontiers  a  toutes  occasions  qui  se  présenteront  d’aussi 
bonne  affection  sur  quoy  je  prie  le  Créateur  vous  dorme, 
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Monsieur  Ruebens ,  en  bonne  santé  longue  et  heureuse  vie. 
D’Anvers  le  xij  de  Mars  i583. 

T^otre  bon  ami , 

Charles  de  Croy.  v 

A  Monsieur  Ruebens ,  Docteur  es  Lois  a  Coloigne. 

Il  paraît,  d’après  ce  qu’on  vient  de  lire  ,  que  Jean  Rubens 
était  chargé  de  quelques  négociations  secrètes,  mais  sans 
caractère  officiel ,  comme  son  fils  le  fut  dans  la  suite.  De  quel 
part  agissait-il?  Si  c’était  de  celle  du  gouvernement  espagnol, 
le  prince  de  Chimai  ne  se  mettait  guère  en  peine  de  dé¬ 
guiser  la  haine  que  ce  gouvernement  lui  inspirait.  Le  duc 
d’Anjou  venait  alors  de  manquer  son  entreprise  sur  Anvers 
et  d’autres  villes  ,  et  se  préparait  à  quitter  un  pays  qu’il  avait 
révolté  par  son  inconséquence  et  son  ingratitude  5  le  prince 
d’Orange  n’était  pas  éloigné  de  sa  dernière  heure. 

Ces  lettres  servent  aussi  de  preuve  de  la  considération  qui 
entourait  Jean  Rubens  et  de  la  courtoisie  de  nos  grands 
seigneurs  que  la  morgue  espagnole  n’avait  point  corrompus. 

Jean  Rubens  eut  la  consolation  de  voir  le  calme  renaître 
dans  sa  patrie ,  bien  que  retombée  sous  l’autorité  de  l’étran¬ 
ger  ,  et  décéda  le  Ier  de  mars  1587.  Il  fut  inhumé  à  Cologne 
dans  l’église  paroissiale  de  St. -Paul ,  où  on  lui  fit  cette  épi¬ 
taphe  biographique  (*)  : 


(1)  MS.  de  Verdussen. 
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Deo  optimo  Maximo  Sacrum 
Joanni  Rubenio  clarissimo  jurisconsulte) 
qui  Italiamper  septennium  maximamque 
Sequanorum  partem  ad  capiendum  ingenii  cultum 
judiciumq.  c o nfl rmandum 
peragravit ,  seduloque  lustravit ; 

Deinde  in  Belgium  revers  us ,  Antverpiœ 
Scabinorum  senatus  collegio  adlectus , 
id  tnunus  per  annos  sex  integros 
Magna  cum  laude  gessit , 
ac  demum  civilibus  bellis  exortis,  quo  procul 
ah  iis ,  nimirum  quietis  amans,  ageret,  patriam 
cui ,  propter  administratœ  Reipublicœ 
justitiœque  mérita 

Charus  erat ,  ultro  reliquit ,  seque  Coloniam 
Agrippincim  ,  omni  cum  familia  recepit,  in  eaque 
novemdecim  annos  transegit,  viro  itaque 
antiquæ ,  nostrique  temporis  historiée  cognitione 
longe præstanli ,  universis  ab  humanitate , 

Morum  suavitate ,  benejiceniiæq.  promtitudine  pergrato 
Maria  Pepelingia  uxor 
Septem  ex  eo  liberorum  mater,  cumquo  annus 
Piginti  sex  concorditer  sine  ulla  querela  mixit, 
Marito  dulcissimo  beneque  merenti 
posait 

Natus  Antverpiæ  XI P  kal.  aprilis  anno  MDXXX 
Denatus  Coloniœ  kalendis  Mardi  MDLXXXP I I ■ 


Parmi  les  familles  auxquelles  s’allia  celle  des  Rubens  est 
celle  De  Moy.  Henri  De  Moy  5  mort  en  1610,  eut  une  fille 
qui  devint  l’épouse  de  Philippe ,  frère  de  Pierre-Paul  Ru¬ 
bens.  Ce  Henri  De  Moy  exerça  pendant  48  ans  l’office  de 

Tome  PI.  2 


IO 


SUR  LA  FAMILLE 


secrétaire  de  la  ville  d’Anvers ,  et  quoiqu’on  ne  trouve  pas 
son  nom  dans  les  auteurs  qui  ont  traité  de  l’histoire  litté¬ 
raire  ,  il  composa  plusieurs  ouvrages  qui ,  à  la  vérité ,  sont 
restés  manuscrits.  En  voici  la  liste  d’après  une  note  de  Ver- 
dussen  :  la  plupart  étaient  déposés  à  la  chambre  des  pri¬ 
vilèges  et  à  celle  des  maîtres  des  rentes. 

1.  Tractaet  van  de  Thollen ,  in-fol.  MS. 

2.  Het  Blyde-Incomst-Boeck  van  desen  lande ,  met  de 
notabelste  stukken  op  de  staten  eertyden  getracteerdt , 
in-fol.  MS. 

3.  Het  OJJicieren-Boeck ,  in-fol.  MS. 

4-  Het  Gulden-Boeck  ,  met  den  Index ,  gecompileerdt 
door  H.  De  Moy ,  in-fol.  MS. 

5.  Boeck  van  de  Renten  deserStadt ,  dienende  tôt  veele 
verschyde  saecken ,  in-fol.  MS. 

6.  Tractaet  op  de  Beden }  in-fol.  ,  7  tomi  MSS. 

7.  Dictionnarium  Ma  jus ,  in-fol.  MS. 

8.  Collecta  ex  Magno  Diclionnario  ,  in-fol.  MS. 

9.  Consuetudmes  Antverpienses  ,  publié  par  ses  soins 
et  imprimé  chez  C.  Plantin,  en  i582,  in-fol. 

Quoique  mon  intention  ne  soit  pas  de  m’étendre  ici 
sur  le  plus  illustre  de  tous  ceux  qui  portaient  le  nom  de 
Rubens,  et  qui  mérite  bien  qu’on  lui  consacre  un  travail 
exprès  et  étendu,  je  dirai  en  passant  que  son  mérite  comme 
peintre,  a  été  jugé  d’une  manière  heureuse  dans  un  de  ces 
petits  écrits  dont  on  perd  facilement  le  souvenir ,  et  qui , 
pour  se  rattacher  aux  études  classiques,  n’en  sont  pas  moins 
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estimables.  Un  ancien  professeur  de  rhétorique  au  collège 
Mazarin,  jadis  recteur  de  l’université  de  Paris,  AI.  Char- 
bonnet  ,  a  décrit  en  vers  latins  la  galerie  de  Rubens  qui  était 
autrefois  au  Luxembourg ,  et  qui  se  trouve  maintenant  au 
Louvre.  Un  critique  d’un  goût  sévère  a  fait  un  grand  éloge 
de  ce  poëme  (*). 

Voici  un  trait  que  les  biographes  de  P. -P.  Rubens  ont 
laissé  échapper,  et  que  j’ai  relevé  ailleurs  (*).  Dans  les  mé¬ 
langes  de  Chardon  de  la  Rochette  (3)  est  imprimée  une  lettre 
de  ce  grand  peintre,  destinée  au  célèbre  Peiresc,  et  dont 
l’original  est  encadré  à  la  tète  du  premier  volume  de 
l’œuvre  de  Rubens  ,  au  cabinet  des  estampes  de  la  biblio¬ 
thèque  royale  à  Paris.  On  y  voit ,  ce  qu’on  savait  déjà ,  que 
Rubens  s’occupait  beaucoup  de  l’étude  de  l’antiquité  5  mais 
ce  qu’on  ignorait  c’est  qu’il  croyait  avoir  donné  le  mouve¬ 
ment  perpétuel  à  une  machine  de  son  invention.  Si  une 
pareille  recherche  prouve  peu  en  faveur  de  la  science  ma¬ 
thématique  de  Rubens ,  on  ne  peut  s’empêcher  de  rendre 
hommage  à  la  variété  de  ses  connaissances  ,  et  d’admirer  cet 
amour  du  savoir  qui  lui  faisait  explorer,  pour  ainsi  dire, 
le  domaine  entier  de  l’intelligence  humaine. 

Pour  en  revenir  à  l’objet  de  cette  Notice,  je  vais  présenter 
la  généalogie  de  la  famille  de  Rubens,  depuis  son  aïeul 


(*)  Dussault,  Ann.  Litt.  V  ,  232.  —  239. 
(’)  A  rehiv.  Philo/.  1  ,  1  -q. 

(3)  II  ,  >94- 
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jusqu’au  dernier  de  son  nom.  Pour  la  dresser,,  je  me  suis 
servi  d’indications  manuscrites ,  et  des  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  ces  sortes  de  matières.  Quand  il  s’agit  d’un  grand 
homme  les  détails  généalogiques  ne  sont  pas  à  dédaigner  (I). 
Les  anciens  y  attachaient  un  grand  prix ,  et  portaient  peut- 
être  plus  loin  que  nous  cette  espèce  d’orgueil  qu’on  regarde 
comme  un  des  caractères  distinctifs  de  notre  moderne  féo¬ 
dalité.  Les  images  des  aïeux  paraient  l’asile  indigent  des 
républicains  de  Rome.  En  Grèce  les  descendans  d’Hercule , 
de  Thésée  ou  d’Homère  étaient  aussi  instruits  de  leur  lignée 
que  les  héros  de  Walter  Scott.  Il  faut  avouer  que  chez 
nous  l’orgueil  de  naissance  est  devenu  une  vanité  puérile, 
bien  qu’inoffensive.  Dans  la  Belgique,  durant  les  derniers 
temps ,  lorque  la  noblesse  était  mise  à  l’encan ,  et  que  la 
véritable  illustration  de  famille  devenait  chaque  jour  plus 
rare,  presque  tout  le  monde  était  généalogiste,  comme  dans 
les  tributs  écossaises  5  et  la  littérature  tarie  dans  ses  sources, 
se  réduisait  au  savoir  d’un  héraut  d’armes. 


(1)  Dans  les  éditions  que  les  Godefroid  ont  données  des  mémoires  de  Com- 
mines  se  trouve  sa  généalogie  ,  à  l'imitation  de  laquelle  j’ai  dressé  celle  de 
Jacques  Du  Clercq.  M.  Sepan  à  ses  Cliefs-d'OEuvre  de  Corneille ,  Paris,  1816, 
5  vol.  in-8°  ou  in-i  2  ,  a  joint  un  tableau  généalogique  de  la  famille  de  ce  grand 
poète ,  etc. 


FIN. 


DE  BUTKENS  VAN  DER  LEENE,  LE  ROY,  FOPPENS,  DE  VESIANO,  HELLIN,  ETC. 


BARTHELÉMI 

RUBENS, 

D’une  famille  noble  ,  origi- 
ginaire  de  Styric,  établie  aux 
Pays-Bas  avant  l’an  i5î8 , 
épousa  Barbe  Arents,  dite  Spi- 
rinck ,  native  d'Anvers. 


JEAN, 

Né  à  Anvers  le  18  mars  i53o,  épousa  Ma¬ 
rie  Pypelincx,  fille  de  Henri  et  de  Claire  To- 
lins. 


BLANDINE 

Épousa  Simon  Du  Parc  dont  on  ignore  la 
descendance. 


MORTS  enfans: 

PHILIPPE , 

Claire , 

Mort  le  28  août  161 1,  épousa  Marie  de  Moy, 
fille  de  Henri ,  mort  en  1610,  et  de  Claire  Vau 

Jean-Baptiste, 

Henri  , 

Gulick  .  morte  eu  1614. 

Barthelémi. 

Henri  de  Moy  était  fils  de  Nicolas  et  de  Ca¬ 
therine  Monincx. 

PIERRE  -  PAUL 


Épousa,  en  prem.  no¬ 
ces  ,  en  1610  Isabelle 
Brant,  morte  le  39  sept. 
1 626,  fille  de  Jean  ,  éch. 
d'Anvers  en  1622,  mort 
secrétaire  en  1639,  et  de 
ClaircdeMoy. 

N.  B.  Isabelle  Brant 
était  petite-fille  de  Henri 
de  Moy  cité  plus  haut. 
Ses  freres  et  sœurs  fu¬ 
rent  1  «Henri ,  gref.  mort 
en  i633  ;  2°  Jean ,  mort 
j  jeune, -3°Claire  qui  épou¬ 
sa  Daniel  Fourment,  et 
mourut  le  3  juin  i643(*). 


Épousa,  en  secondes 
noces,  par  contrat  du  4 
décembre  i63o,  Hélène 
Fourment,  dame  d'At- 
levoorde  et  de  Steen  en 
partie,  qui,  après  la 
mort  de  Pierre  -  Paul 
Rubens,  épousa  Jean- 
Baptiste  de  Broucho- 
ven ,  comte  de  Ber- 
geyck,  etc. 


CLAIRE , 

Morte  en  i65o,  épousa  Gré¬ 
goire  De  Weerdt,  secrétaire 
d'Anvers,  fils  de  Josse  et  de 
Catherine  de  Ayala. 


PHILIPPE  , 

Né  le  11  septembre  j6ii, 
enfant  posthume ,  mort  sans 
alliance  en  1578,  éch.  d'Anvers, 
puis  sec  ré.  en  1667.  Il  eut  pour 
tantes  ,  du  côté  maternel ,  ces 
autres  filles  de  Henri  de  Moy  : 

Catherine  et  Anne  -  Marie  , 
laquelle  épousa  Balthasar  Van 
Nispen  ,  qui  fonda  ,  avec  elle  , 
un  hôpital  à  Anvers  dans  la 
Lange  -  Ridder-  stract.  Le 
Nobil.  <fesP<y-s-jB.,i6i4-i63o, 
pag.  a5o,  fait  d’Anne  -  Marie 
Yan  Nispen  la  veuve  do  Phi¬ 
lippe  Rubens. 


ALBERT , 

Mort  le  I"  octobre  1657, 
épousa  Claire  Del  Moule,  fille 
de  Raimont  et  de  Susannc 
Fourment ,  morte  le  25  novem¬ 
bre  même  année. 


NICOLAS , 

Seigneur  de  Ramayc  ,  épou¬ 
sa  Constance  Hclman  ,  fille  de 
Ferdinand  cl  de  Catherine  Van 
der  Vckcnc  ,  fille  elle-même  de 
Jean  Yan  der  Vekenc,  seigneur 
de  Kapcllc  et  de  Niewkerkc. 


CLAIRE-JEANNE  , 

Morte  le  24  mars  1689,  épou¬ 
sa  Philippe  Van  Parys  ,  échc- 
vin  ,  seigneur  de  Mercxem  et 
de  Dambrugçhe  t/mort  tréso¬ 
rier-général  des  États  de  Bra¬ 
bant,  le  4  octobre  1699. 


FRANÇOIS 

Epousa  Gratiennc-Susanne 
Charles.  Il  fut  échevin  en  i65g 
et  années  suivantes  ,  et  mourut 
le  26  septembre  1678. 


ISABELLE-HELENE, 


Morte  s 
de  17  an 
i65a. 


is  alliance  ,  à  l’âge 
,  le  2t  septembre 


PIERRE-PAUL , 


Prêtre,  mentionné  dan- 
acte  du  17  juillet  1674. 


CONSTANCE-ALBER- 
TINE  , 


Religieuse  à  l’abbaye  de  La 
Cambre. 


NOTE  (*)• 

Descendance  de  Claire  Brant  et  de  Daniel 
Fourment. 

CLAIRE  épousa  François  Âdriacnssens ,  écuyer. 
Isabelle  épousa  Théodore  Barlcmont,  écuyer. 
Daniel. 

Jean-Baptiste. 

Balthasar. 

Heniu. 

Pierre-Paul. 

MAniE  ,  morte  le  14  juillet  i656  épousa  : 

1°  Henri  Moens,  mort  le  7  mars  1637; 

2°  Gilbcr  Van  Colen ,  dont  elle  eut  Susannc, 
qui  épousa  : 

i°  Jean-Corneille  Goubau ,  écuyer ,  seigneur  de 
Gyscgem  ; 

a»  J. -B.  Del  Campo,  vicomte  de  la  Caméra, 
bourgmestre  ;  morte  sans  hoirs. 


CATHERINE-PAU- 

LINE. 

Marie-Jos. 

Grégoire. 

Reine  épousa  1°  Jacques 
Charles  ,  écuyer,  échevin  d" An¬ 
vers,  d’où  Pierre  Charles,  éche¬ 
vin  ;  2»  Michel  Moens ,  d'où 
Jean-Baptiste  Moens,  né  en 
i63o. 

Isabelle,  épousa  N...  Ckaù- 
win  ;  sans  hoirs. 

Philippe  ,  jésuite. 

Constantin  ,  secrétaire  d’An- 
verî,  épousa  Catherine  Peetcrs; 
sans  hoirs. 


ALBERT , 

Mort  à  i3  ans. 

Elisabeth  -  Hélène  épousa 
Marc  ou  Marin  Vnn  der  Vcckc- 
ne, seig.de  Bcrent, mort  001677. 

Con.stance-Mabie  cp.  Ma¬ 
thieu  Van  Bcughcm  ,  seigneur 
de  Ramsdonck,  et  d’Ottignies, 
admis  dons  lafamille  deT'Sher- 
huys. 

Albert-Hyacinthe. 

CLAIRE-PÉTnONlLLE  épOUSO 
Don  Juan,  vicomte  d'Alvara- 
do  y  Bracamontc,  seigneur  de 
Melis,  Opherghem  Wolputte 
et  Roost.  Elle  mourut  le  8  no¬ 
vembre  1716. 


HELENE-FRANÇOISE 

Epousa  J. -B.  Lundcn,  anobli  par  le  roi  Charles  II,  par  patentes  du  8  novem¬ 
bre  1G82. 

Marie-Albert,  échevin  d'Anvers  en  1669,  1670  011671,  épousa  Catherine 
Vecquemans.  Il  mourut  le  26  mars  1673  sans  postérité. 

Philippe,  échevin  d' Anvers  eu  1Ü74,  1071»,  1(177,  '^79>  1680,  1681,  l6ba, 

i683,  1684,  i685,  1686,  1687,  1688,  1693,  etc.,  et  second  bourgmestre  en  1691, 
mort  sans  alliance. 

Ferdinand-Constantin,  minime. 

Jean-Nicolas  ,  seigneur  de  Ramayc,  né  en  1649,  épousa  Constance  Hclman  , 
sa  parente,  par  contrat  du  26  septembre  1640.  Constance  Hclman  était  fille  de 
Jérôme,  seigneur  de  Wacsbekc  et  do  Cornélic  Vecquemans. 

N. B.  De  ce  mariage  Albcrtine  Rubens,  qui  épousa  1°  Aloxandrc  Goubau,  éche¬ 
vin,  seigneur  de  Wcspelaer,  2°  N...  Lundcn,  morte  sans  hoirs.  Celle  fille  n’est  pas 
nommée  dans  le  Nobil.  des  Pays-Bas  ,  qui  énumère  sept  autres  enfans  dont  un 
seul  mâle  ,  lequel  se  fit  moine  (**). 

Marie-Constance,  mariée  A  Lambert,  baron  de  Bronckhorst,  seign.  de  Ballacr. 


FRANÇOIS-MARIE 

Épousa  Barbe  Françoise  de 
Claer  ,  fille  de  François  cl  d’É- 
mérentianc  Fannius. 


FRÉDÉRIC-IGNACE, 

JEAN- ALEXANDRE, 

Chanoine  de  St-.Bavon ,  à 

Mort  snns  postérité. 

Gand,  mort  le  II  juin  1720. 

ALEXANDRE -  JO¬ 
SEPH, 

Seigneur  de  Vremdyck,  Wil- 
lomskercke  ,  Tcrschrieck  ,  Le- 
venpolderc  ,  etc.  ,  mort  suns 
hoirs  le  17  février  1752,  étant 
le  dernier  mâle  de  sa  famille. 
Il  avait  épousé  Catherine-Phi¬ 
lippine  Van  Parys  ,  sa  nièce  à 
la  mode  de  Bretagne  ,  morte  le 
29  août  1741. 


N. B.  On  ne  trouve  point  dans  ce  Tableau  le  Léonard  Rubens  ,  auteur  d’un  traité  de  Idolatria ,  publié  en  1697  h  Cologne,  oii  il  était  religieux,  et  que  Foppens 

soupçonne  d’avoir  appartenu  à  la  famille  de  Pierre-Paul.  ( Bill .  Belg^II,  818.) 


NOTE  (**)• 

1.  Jérôme  Rubens,  religieux  minime. 

3.  Cornélie  -  Pauline,  baptisée  à  SL -Jean  à 
Malines,  le  26  janvier  1677,  mariée  par  contrat 
du  3i  décembre  1704  à  Honoré  Henri,  vicomte 
Van  der  Iloglicn,  par  patentes  du  t6  juillet  1735,  sei¬ 
gneur  de  Rivière-d’Arschot ,  Gclroy,  LangdorpHa- 
waert  et  Nicuwcrode  ,  conscillcr-d’élat  et  chancelier 
de  Brabant,  mort  le  Ier  juin  1739,  et  elle  le  3i 
décembre  1738,  âgée  de  61  ans. 

3.  Marie -Françoise,  morte  le  a3  septembre 
1746.  Elle  avait  épousé  François-Joseph  Lambil- 
lon ,  président  du  conseil  de  Nomur,  mort  sans 
enfans  le  19  septembre  de  la  même  année  1746. 

4.  Dorothée-Bernardine ,  morte  le  7  avril  1719, 
ayant  été  mariée  à  François- Antoine-Blanche,  sei¬ 
gneur  de  Rivière,  mort  le  9  avril  içxS,  fils  de  Ni¬ 
colas  ,  seigneur  de  Rivièrc-d'Arschot ,  conseiller  au 
conseil  de  Brabant,  et  do  Hcnrillc -  Françoise 
Clocps. 

5.  Constance-Thérèse,  mariée  A  Eugène -Fran¬ 
çois  Vnn  der  Dusscn  ,  scigueur  de  Kcstcrgat ,  châ¬ 
telain  d’Ath. 

6.  Maric-Anuo,  alliée  i\  Jacqucs-Jenu-Bnptistc  Vnn 
U  Del  s ,  baron  d’Ovcr-Hccmbekc. 

7.  Clnirc-Josèphc  ,  dame  do  Ramayc  ,  morte  en 
janvier  1769,  sans  avoir  contracté  d'alliaucc. 
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LES  SIRES  DE  KUYK. 


Les  seigneurs  de  Kuyk  jouent  un  grand  rôle  dans  nos  an¬ 
nales  :  ils  ont  fourni  des  princes  ecclésiastiques  aux  sièges 
d’Utrecht  et  de  Liège,  des  guerriers  et  des  hommes  d’état. 
Leur  histoire  bien  eclaircie  doit  jeter  du  jour  sur  beaucoup 
d’événemens  importans.  J’ai  entrepris  de  la  débrouiller  en 
l’établissant  sur  des  titres  authentiques,  et  je  Fai  fait  avec 
d’autant  plus  de  soin  que  ces  monographies  historiques  me 
semblent  le  seul  moyen  de  donner  à  notre  histoire  générale 
des  fondemens  solides. 

Le  pays  de  Kuyk  ou  Cuyck ,  nommé  ainsi  d’un  ancien 
château ,  situe  sur  la  Meuse ,  dans  l’endroit  où  est  encore 
le  village  de  ce  nom  ,  était  borné  au  nord  et  à  l’orient  par 
la  Meuse,  au  midi  par  le  pays  de  Kessel ,  et  à  l’occident  par 
la  seigneurie  de  Ravestein  et  le  Peeland  (*),  ayant  du  nord 
au  midi  environ  six  lieues  de  longueur  et  trois  de  largeur 


(  ;  Les  sires  de  Kuyk  possédèrent  dans  le  Peeland,  la  seigneurie  de  Cra- 
nendonck  ,  avant  qu  elle  passât  à  la  maison  de  Schoonvorst.  Gramaye , 
Pelandia ,  p.  22  ,  b. 
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de  l’est  à  l’ouest.  11  est  présentement  enclavé  dans  le  Bra¬ 
bant  septentrional.  Anciennement  c’était  une  souveraineté 
indépendante,  et  dont  les  seigneurs  ,  qui  ont  pendant  quel¬ 
que  temps  porté  le  titre  de  comtes  ,  pour  avoir  eu  le 
comté  de  la  vide  d’Utrecht  (r) ,  recevaient  l’investiture  im¬ 
médiatement  de  l’Empire.  Ils  possédaient  aussi ,  en  franc- 
alleu  ,  la  ville  de  Grave ,  que  quelques  auteurs  regardent 
comme  la  capitale  du  pays  de  Ruyk ,  quoique  selon  d’au¬ 
tres  elle  ait  formé  une  seigneurie  séparée.  Les  seigneurs 
de  Ruyk  la  mirent,  en  i323  ,  dans  la  mouvance  du  duché 
de  Brabant,  dont,  dans  la  suite  du  même  iZj6  siècle,  la 
seigneurie  de  Ruyk  devint  aussi  fief  sous  le  titre  de  baron¬ 
nie  de  Brabant.  La  propriété  en  avait  été  assurée  sans 
l’aveu  des  Etats  de  Brabant  à  la  maison  de  Nassau-Orange , 
par  le  traité  de  Munster  de  16485  mais  la  souveraineté  en 
appartenait  aux  Etats-Généraux  (2).  Aussi ,  par  l’article  L  de 


p)  C’est  le  sentiment  de  Buchelius  dans  ses  notes  sur  Beka,  p.  49  >  note: 
<c  Cuyckii  aliquando  Comités  appe/lati  surit ,  non  quod  Cuyckiense  dominium 
lioc  titulo  gaud erel ,  sed  quia  burchgraviatum  et  comitiara  civitatis  Trajecten- 
sis  aliquandiu  possederint ,  etc.»  Cff.  Prœl.  Voeringau. ,  p.  1 2 1  ;  Divæus  ,  R. 
119,  116,  107,  Descrip.  abr.  du  Brabant ,  Holl.  Br.  1788,  in-12,  p.  i52  et 
suiv.  ;  L.  Guicciard. ,  Totius  Be/gii  Descriptio,  Amst.  1660 ,  1 ,  278  sq.  ;  Miræus  , 
Dipl.  I,  290 ^  p.  4  et  p-  8o4  ;  Tropli .  de  Brab.,  II,  328,  etc. 

(2)  Thierry  Paringet,  receveur  de  la  ville  de  Grave,  a  écrit  en  flamand  un 
Mémoire  ou  Description  de  la  ville  de  Grave  et  du  pays  de  Cuyck,  contenant  leurs 
seigneurs  ,  leur  gouvernement ,  les  événemens  qui  y  sont  arrivés ,  leurs  droits , 
privilèges,  coutumes  et  usages,  que  M.  Paul  Van  Alen  a  fait  imprimer  à  Utrecht, 
en  1752,  en  un  vol.  in*4%  divisé  en  deux  parties;  en  y  ajoutant  de  fort  longues 
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sa  Joyeuse -entrée ,  comme  duchesse  de  Brabant  et  de  Lim- 
bourg ,  en  1 7 44  5  Marie-Thérèse  promettait  encore  que  le 
pays  de  Kuyk  demeurerait  toujours  annexé  au  Brabant  , 
si  avant  qu'en  droit  il  se  pourrait  faire  (*).  François  Ier 
lui-même  remplit  cette  formalité.  Aujourd’hui  une  grande 
partie  de  la  contrée  est  entrée  dans  l’apanage  de  S.  A.  R.  le 
prince  Frédéric. 


GUILLAUME. 

Guillaume  est  le  premier  des  seigneurs  de  Kuyk  que 
Paringet  dit  avoir  rencontré  dans  d’anciens  mémoires  sui¬ 
vant  lui,  il  mourut  en  io34.  Paul  Van  Alen,  dans  ses  No¬ 
tes  (pag.  42  et  suiv.) ,  en  nomme  quelques  autres  dès  le 
milieu  du  9e  siècle,  mais  d’après  des  écrivains  trop  éloignés 
de  ce  temps-là  pour  être  crus. 


et  souvent  très-inutiles  notes ,  pour  vérifier  le  récit  de  Paringét.  C’est  cet  ou¬ 
vrage  qui  m’a  servi  de  base  ;  mais  j’en  ai  consulté  subsidiairement  une  foide 
d’autres,  que  j’indiquerai  aux  endroits  qui  en  auront  été  empruntés. 

(')  De  Neny  ,  Mém.  ,  2°  éd. ,  t.  II,  p.  iq3.  Soo  verre  als  't  licier  rechten  ge- 
beuren  mach  ,  altyclts  blyven  geannexeert  encle  geincorporeert  sullen  zyn,  etc. 
Ces  expressions  se  lisent  également  dans  les  Joyeuses-entre'es  de  Cbarles-Quint 
et  de  ses  successeurs.  Voy.  dans  la  IIe  part,  du  Luyster  van  Brah. ,  celles 
d’Albert  et  d’Isabelle,  de  Philippe  IV  et  de  Charles  II. 
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HERMAN  I. 

Herman  I  doit  lui  avoir  succédé  5  Butkens  (  Trophées 
de  Brabant ,  tom.  II ,  pag.  54  )  assure  Eavoir  rencontré 
aux  lettrages  qu'il  n’indique  point. 

Les  faits  que  l’historien  de  Kuyk  en  rapporte,  ne  sont 
point,  à  mon  avis,  attestés  par  des  auteurs  assez  graves 
pour  mériter  d'être  répétés  ici.  Celui  dont  il  semble  qu’on 
puisse  convenir,  c’est  qu’ayant  été  battu  par  Florent  I ,  comte 
de  Hollande,  il  surprit  le  vainqueur  au  village  d'Hemert,  où, 
accablé  de  fatigue,  il  s’était  arrêté  sous  un  arbre  pour  re¬ 
prendre  haleine.  Florent  se  défendit  long-temps  ,  mais  il 
succomba  enfin  avant  d’avoir  pu  être  secouru  par  ses 
troupes  5  celles-ci  étant  survenues  firent  main  basse  sur  les 
ennemis  ,  si  bien  qu'il  n’en  échappa  aucun.  Cette  cata¬ 
strophe  arriva  le  18  juin  1061.  Paringet  cependant  met  la 
mort  d’Herman  en  1064.  Divæus  la  recule  jusqu’en  1068. 

HENRI  I. 


Henri  se  montre  sous  le  titre  de  Henricus  de  Kuc , 
comme  témoin  à  une  charte  d’Ide  comtesse  de  Boulogne , 
datée  de  l’an  1096  (Miræi,  Op.  dipl }  t.  I,  p.  77).  Il  re¬ 
paraît  dans  un  titre  de  Burchard ,  évêque  d’Utrecht  de 
l’an  1101  (Heda,  Hist.  Episc.  Ultraj. ,  p.  ï45).  Mais  un 
autre  acte  du  même  prélat ,  en  date  du  1 3  août  1108,  nous 


LES  SIRES  DE  KUYK. 


5 


apprend  qu’il  avait  cessé  de  vivre  ,  et  que  sa  veuve  se  nom¬ 
mait  Averarde  (  ibid . ,  p.  i44)-  H  eut  trois  fils  :  Herman 
qui  suit  (i).  —  Godefroi,  comte  d'Arnsberg  en  Westphalie , 
peut-être  de  par  sa  mère  }  dit  Butkens ,  p.  56  ;  il  devait 
dire  plutôt  du  chef  de  sa  femme,  c’est  ce  qu’affirme  expres¬ 
sément  Albert  de  Stade  sur  l’an  no5,  en  nous  apprenant 
que  l’aînée  des  filles  du  fameux  Frédéric ,  comte  d’Arnsberg , 
mort  sans  enfans  mâles  en  1124,  épousa  Godefroi  de 
Kuyk.  (L’historien  de  Kuyk  11’a  point  connu  cet  endroit, 
ni  M.  Kluyt  non  plus,  auquel  il  eût  épargné  des  conjec¬ 
tures  mal  placées.)  —  André,  prévôt  de  St. -Lambert,  à 
Liège ^  et  puis  évêque  d’Utrecht ,  en  1 128.  —  Aléide  ,  ma¬ 
riée  à  Arnoul ,  sire  de  Redinchem ,  comme  dit  Butkens , 
ou  plutôt  de  Rechen  ou  Reken,  d’autres  disent  Rothem  et 
j’ai  trouvé  dans  un  acte  de  1225  im  Gérard  de  Rothem. 


HERMAN  II. 

Herman  II  succéda  à  son  père  dans  la  seigneurie  de  Kuyk. 
Etant  tuteur  de  sa  nièce  Heilwige  ou  Hedwige,  fille  d’A- 
léide  sa  sœur  ,  il  refusa  de  la  donner  en  mariage  à  Florent- 
le-Noir,  frère  de  Thierri  VI,  comte  de  Hollande,  auquel 


(‘)  On  ne  peut  pas  dire  qui  des  deux  fut  l’aîné.  Godefroi  se  trouve  cepen¬ 
dant  plus  communément  placé  avant  Herman ,  dans  les  actes  où  ils  se  ren¬ 
contrent  tous  deux. 
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les  vassaux  de  la  seigneurie  de  Rechem  la  voulurent  ma¬ 
rier.  Florent,  irrité  de  ce  refus,  met  tout,  dans  les  terres 
d’Herman,  à  feu  et  à  sang,  et  engage  les  Trajectins  dans 
son  parti ,  quoique  le  frère  d’Herman  en  fût  évêque.  Ces 
deux  seigneurs,  de  concert  avec  Godefroi,  leur  frère ,  ar¬ 
ment  contre  Florent.  Herman  et  Godefroi  le  surprennent 
un  jour,  Fan  n33,  dans  une  embuscade  qu’ils  lui  avaient 
dressée ,  et  le  tuent  dans  sa  fuite  en  un  endroit  nommé 
Âbstede,  près  d’Utrecht.  L’empereur  Lotliaire,  parent  de 
Florent,  mit,  l’an  ii36,  les  deux  frères  au  ban  de  l’Em¬ 
pire  ,  encore  qu’il  eût  reçu  douze  hommes  en  otage  de  Go¬ 
defroi  ,  ainsi  que  l’attestent  E Annaliste  saxon  et  la  chronique 
de  St.-Pantaléon.  Thierri ,  comte  de  Hollande,  exécuta  la 
sentence 5  mais,  après  la  mort  de  Lothaire,  il  les  remit  en 
possession  de  leurs  biens,  à  condition  de  lui  en  rapporter 
l’hommage  (*).  C’est  ainsi  que  raconte  cet  événement  l’an¬ 
cienne  chronique  de  Hollande  (2) ,  publiée  par  Matthæus  et 
Rluyt;  les  dates  sont  prises  de  l’Annaliste  saxon.  —  Une 
des  conditions  de  la  réconciliation  avec  le  comte  de  Hol- 


(')  Cela  ne  peut  s’entendre  que  des  fonds  qu’ils  ont  eus  en  Hollande,  car  on 
verra  ci-dessous  que  la  seigneurie  de  Kuyk  relevait  immédiatement  de  l’Em¬ 
pire.  Van  Alen  (p.  80)  conjecture  que  par  la  suite  les  seigneurs  de  Kuyk 
auraient  refusé  de  tenir  cette  seigneurie  comme  fief  de  Hollande.  Il  propose 
encore  une  autre  conjecture.  Il  me  paraît  que  la  mienne  est  plus  simple. 

(2)  Herman  y  est  mal  h  propos  surnommé  d’Arnsberg ,  et  Godefroi  seul  y 
est  nommé  de  Kuyk.  Dans  plusieurs  chartes ,  les  deux  frères  portent  ce  der¬ 
nier  nom. 
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lande ,  doit  avoir  été  la  fondation  de  l’abbaye  de  Marien- 
weert  dans  la  Betuwe;  mais  Yan  Alen  (  p.  6 1)  fait  voir 
que  cela  n’est  pas  sûr,  quoique  cette  abbaye  semble  de¬ 
voir  son  origine  à  la  maison  de  Ruyk. 

Herman  et  Godefroi  se  montrent  encore  ensemble  dans 
un  diplôme  impérial  de  l’an  1157.  (Miræi,  Op.  dipl. , 

t.  I ,  p.  i85.) 

Butkens  (  t.  Iï ,  p.  55)  dit  qu’IIerman  est  aussi  nommé 
dans  un  acte  de  1167.  Son  épouse  semble  avoir  été  de  la 
maison  de  Batenburch ,  vu  que  dans  une  charte  Henri  de 
Batenburch  est  nommé  consobrinus  de  Henri  de  Ruyk 
qui  suit.  Outre  ce  fils,  Herman  laissa  encore  Albert,  ar¬ 
chidiacre ,  puis  évêque  de  Liège,  en  1196,  mort  le  ier  fé- 
prier  1200  ,  et  sous  le  règne  duquel ,  dit-on,  la  houille  fut 
découverte  ou  employée  pour  la  première  fois,  du  moins 
dans  nos  contrées ,  car  elle  était  déjà  connue  en  Angleterre. 
(  Fisen  ,  43 1 5 1)ewez ,  Histoire  du  pays  de  Liège ,  ï,  i3o.) 

henri  11. 

Henri  II  se  montre  sous  le  titre  de  Cornes  de  Kuich  (J), 


(')  Ceci  et  d’autres  pièces  où  le  même  titre  est  donné  à  Herman  et  à  Gode¬ 
froi  dont  il  a  été  parlé,  prouvent  que  certains  auteurs,  tels  que  Haræus  , 
ont  eu  tort  d’écrire  que  l’empereur  Lothaire  avait  ôté  le  titre  de  comte  à  la 
maison  de  Kuyk.  Annales  Ducum  seu  principum  Brabantiœ ,  I,  357.  Cette 
erreur  a  été  aperçue  par  De  Cantillon,  Délices  du  Brabant ,  IV,  3g. 
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dans  un  acte  du  8e  des  calendes  de  mars  1166,  v.  s£. 
(Kremer,  Academ.  Beitrœge ,  t.  II,  p.  226.)  Dans  un  au¬ 
tre  de  l’an  1172  ,  il  est  qualifié  Henricus  de  Cuck ,  cornes 
Trajectensis  (  Yan  Alen,  ex  Ant.  Mcitthœo ,  p.  64.)., 
c’est-à-dire,  qu’il  fut  comte  ou  préfet  de  la  ville  d’Utreclit, 
sous  l’évêque.  L’an  1191,  Henri,  du  consentement  de  sa 
femme  et  de  son  fils  Albert ,  mit  dans  la  mouvance  du 
duc  de  Brabant  sa  seigneurie  de  Herpen,  pour  l’en  tenir 
en  fief  lui  et  ses  héritiers  des  deux  sexes  [idem }  ex  Mirœo , 
p.  67,  et  Prœl. ,  Voering. ,  p.  122  (I)).  Henri,  comte  de 
Kuyk ,  signa,  en  1 1 98,  la  lettre  envoyée  au  pape  Innocent  III , 
par  les  princes  qui  avaient  élu  Otton  de  Brunswick ,  roi 
des  Romains  ,  pour  lui  faire  connaître  cette  élection  :  a  Signe 
évident,  dit  Butkens  (t.  II,  p.  55) ,  de  la  grandeur  et  émi¬ 
nente  qualité  de  ce  seigneur,  puisqu’il  avait  part  à  l’élec¬ 
tion  de  l’Empereur ,  comme  membre  de  l’Empire,  v  L’an 
1202,  s’étant  jeté  dans  la  ville  de  Bois-le-Duc,  pour  la 
défendre  contre  le  comte  de  Hollande ,  en  guerre  avec  le 
duc  de  Brabant,  il  y  fut  fait  prisonnier  (Butkens,  t.  I, 
p.  i6i)(2).  L’an  1214,  d  signa  les  actes  de  la  diète  que 


( 1 )  An.  1 1  g  1  ,  D.  Henricus  de  Kuick ,  allodium  de  Herpen  cum  attinenliis 
uxore  Sophia  et  jîlio  Alberto  prœsentibus  et  consentientibus  ,  Henrico  duci  Lo¬ 
tharingie  ,  in  feudum  pro  se  et  filiis  offert  filia  etiam  successura  si  Albertus 
sine  proie  mascula  decaderet.  Accepit  a  duce  4 o  marcas  novorum  Coloniensiurn 
et  decimam  in  Heze.  Chartes  de  Brab.  MS. 

(’)  Celte  défense  de  Bois-le-Duc ,  explique  ce  passage  d’Haræus  qui  y  suit 
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l’empereur  Otton  IV  tint  à  Valenciennes,  si  toutefois  ces 
actes  sont  bien  authentiques  (')  (Goldast,  Constit.  impérial ., 
t.  I,  p.  289).  Il  avait  épousé  Sophie,  dame  de  Herpen,  nièce 
ou  cousine  (  neptis  )  de  Godefroi  de  Renen,  évêque  d’U- 
trecht  (Van  Alen,  p.  65),  dont  il  eut  Godefroi,  mort,  à 
ce  qu’il  paraît,  avant  son  père  (2).  Albert  qui  suit, —  et 
selon  Butkens  (  t.  II ,  p.  55) — -Arnoul,  qui,  en  1224,  ven¬ 
dit  à  Otton,  évêque  d’Utrecht,  le  droit  comital  qu’il  avait 
en  ladite  ville  et  diocèse,  avec  le  comté  de  Rumingen  qui 
en  dépendait  (3)  ,  —  et  Thierri  de  Kuyk,  mentionné  en 
l’an  1222.  Van  Alen  (p.  73),  présume  ,  sur  quelques  endroits 


Beka  (an.  1202)  :  «  Theodoricus  Hollandiœ  cornes  ( iru/uit  Beka  scilicet)  volens 
Ottonem  Geldriœ  suum  compile em  eruere  de  manibus  Ducis  (Brabantini),  dis¬ 
solu  it  obsidionem  cib  urbe  Trajectensi,  ac  oppidum  Ducis,  quod  dicitur  Buscum  , 
obsedit  in  manu  forti ;  quod  tandem  die  7  mensis  sept. ,  armipotenter  intravil. 
Wilhelmum  fratrem  Ducis  ac  Henricum  de  Busch ,  complurimosque  milites 
cepit.  »  Sur  quoi  Haræus  fait  cette  remarque  :  «  Noient  studiosi  hune  De  Busch, 
vocari  supra  de  Cuych.  »  Annal.  1 ,  240. 

(‘J  L’acte  porte  pour  date  l’an  12 1 5.  Mais  c’est  visiblement  une  faute. 

(2)  Dans  un  acte  de  Godefroi,  évêque  d’Utrecht,  de  l’an  1 178 ,  cité  par  Van 
Alen,  et  publié  par  A.  Matthæus,  il  est  dit  :  «  Godefridus  ,  cognatus  meus  , 
vel  quicumque  de  fratribus  suis  ,  Jîliis  scilicet  Soplucc  neptis  meœ  et  Henrici 
de  Kuc ,  primogenitus  tune  erit.  » 

(3)  «  Notum  Jacimus  quod  nos  Comitatiam  et  Rumingiam  et  omma  jura, 
quee  nobis  adscripsimus  in  Trajecto ,  vel  de  jure  habuimus ,  ven.  D.°  nostro 
Oltoni  Trajects. ,  Episcopo  Ecclesiœ  pro  200  libris  monetœ  Trajectensis  ven- 
didimus ,  etc.  »  (Van  Alen  ,*  p.  75  ,  d’après  Van  de  Water ,  Cod.  dip.  d'Utrecht, 

t.  III ,  p.  63.  ) 

Tome  VI. 
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combinés ,  que  Henri  eut  une  fille  mariée  à  Hugues  de  Voorn, 
burgrave  de  Zélande  $  mais  il  11e  semble  pas  trop  croire 
à  cet  Arnoul  de  Butkens  ;  il  pense  (p.  76) ,  que  comme  dans 
la  charte  (  qu’après  Van  de  Water,  il  rapporte  mal  à  l’an 
1220,  en  joignant  le  quarto  après  le  chiffre  aux  ides  :  Otlon 
n’ayant  point  encore  été  évêque  en  1220),  le  nom  est  ex¬ 
primé  par  un  simple  A ,  il  faut  y  entendre  plutôt  Albert 
qu’Arnoul  5  ce  dernier  nom  ne  se  trouvant  dans  aucun 
autre  acte. 


ALBERT. 

Albert,  seigneur  de  Kuyk  et  de  Herpen,  mourut,  sui¬ 
vant  Butkens  (t.  II,  p.  56),  l’an  1233,  en  laissant  Henri 
qui  suit  et  Renier,  nommés  Milites  de  Cuyck  (*)  dans  un 
acte  de  l’an  1234,  cité  par  Butkens  (  t.  II,  p.  161).  Cet 
auteur  croit  avec  fondement  que  ce  dernier  est  le  Renier , 
seigneur  de  Herpen  et  de  Ravestein  ,  nommé  dans  une  charte 
de  Lan  1 264.  Albert  eut  encore  pour  fils  Thierri  qui,  en  1 25 1 , 
épousa  Christine,  dame  de  Rynland,  fille  héritière  de  Jac¬ 
ques,  châtelain  ou  burgrave  de  Leide  (Van  Alen ,  p.  75 
et  suiv.  5  Butkens,  p.  56).  La  même  année  Henri,  seigneur 


(‘)  Je  ne  sais  si  ce  titre  seul ,  donne'  à  Henri ,  ne  pourrait  pas  faire  douter 
qu’il  eût  déjà  succède  alors  à  son  père.  Mais  cela  n’est  pas  assez  considéra¬ 
ble  pour  renverser  l’assertion  de  Butkens ,  qui  aura  probablement  eu  quelque 
bonne  autorité  en  sa  faveur. 
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de  Kuyk ,  la  5me  férié  avant  la  Ste-Madelaine ,  rendit  fémi¬ 
nins  les  fiefs  quelle  tenait  de  lui  (Van  Alen  ,  p.  76).  A.  Le 
Mire  rapporte  une  charte  d’Albert,  de  l’an  1196,  signée 
du  vivant  de  son  père  (  1 ,  291  ). 

HENRI  III. 

L'an  1233,  ou  environ  du  moins,  Henri,  seigneur  de 
Kuyk,  signa  des  lettres  d’Otton,  comte  de  Gueldre,  en  1233, 
1234,  1249  et  i25i,  ditButkens,  qui  lui  donne  (t.  II, 
p.57)l  es  enfans  suivans  :  Jean ,  son  successeur,  —  Henri  —  et 
Marguerite,  mariée  à  Jean,  seigneur  de  Heusden. — Paringet 
( Descrip .  de  Cuyck ,  p.  80),  fait  Marguerite  fille  de  Jean  I 
qui  suit ,  et  dit  qu’elle  épousa  vers  l’an  1 290  ,  Jean  VIII,  sei¬ 
gneur  d’Heusden.  —  Van  Alen  ,  dans  ses  Notes ,  dit  n’avoir 
rien  trouvé  pour  éclaircir  ce  point. — Van  Mieris  [Code  dipl. 
de  Hollande ,  t.  II  ,  p.  194)  est  du  sentiment  de  Paringet. 

JEAN  I. 

L’an  1205  ,  au  plus  tard,  Jean  I  avait  déjà  succédé  à  son 
père.  Le  9  septembre  de  cette  année,  il  fit  une  convention 
avec  les  habitans  de  Dordrecht ,  relativement  au  péage  de 
Kuyk  (Van  Mieris,  Code  diplom.  de  Hollande ,  t.  I, 
p;  34i  )  (‘).  —  L’an  1277,  le  23  juin,  Jean,  élu  évêque (*) 


(*)  Cette  contestation  se  renouvela  par  la  suite ,  et  fut  encore  terminée  le 
9  septembre  1285  (  bid p.  454)' 
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d’Utrecht,  lui  donna  en  engagère  pour  2000  marcs  sterling 
le  château  de  Horst,  le  péage  et  la  seigneurie  { jurisdic - 
tionem )  de  Renen  (ibid. ,  p.  392).  L’an  1277,  le  3  mars 
(v.  st.),  il  fit  une  alliance  avec  le  comte  de  Hollande  et 
l’évêque  d’Utrecht  ( ibid . ,  p.  388  ).  L’an  1282  ,  il  mit  dans 
la  mouvance  de  la  Hollande  ,  son  château  de  Tungelare 
(ibid.)  p.  425).  L’an  1285  et  les  suivans,  il  aida  le  duc  de 
Brabant  contre  le  comte  de  Gueldre ,  et  se  distingua  avec 
son  fils  Henri ,  à  la  bataille  de  Woeringen  en  1 288  (  Butkens, 
1. 1,  p.  3o5 , 307,  3  r  4 , 320,  et  inde.  Van  Alen ,  p.  83  etsuiv.). 
L’an  1289,  le  dimanche  de  Reminiscere  (nouv.  st.) ,  il  se  fit 
vassal  d’Adolphe,  comte  de  Berg  (Rremer,  Acad.  Beitrœge , 
t.  III,  Preuv.,  p.  i83).  L’an  1296,  à  l’instigation  du  roi 
d’Angleterre,  il  trama  la  conjuration  des  nobles  de  la  Hol¬ 
lande  contre  Florent  Y,  leur  souverain,  qu’on  voulait  en¬ 
lever  5  et  pour  colorer  cet  attentat  de  quelque  prétexte,  il 
déclara  (*)  la  guerre  audit  comte  (Du  Jardin  ,  t.  III ,  p.  221 
et  223).  Après  l’assassinat  du  comte,  par  Velsen ,  Jean, 
eomte  de  Hainaut,  régent  de  la  Hollande,  et  Jean,  comte 
de  Hollande,  ainsi  que  les  principales  villes  de  Hollande  et 
de  Zélande,  convinrent ,  le  l'j  octobre  1299,  de  venger  la 
mort  dudit  comte,  sur  Jean,  seigneur  de  Kuyk ,  et  d’au¬ 
tres  qui  avaient  été  complices  de  la  conjuration  (Yan  Miens , 
ibid .,  p.  612).  Mais  le  comte  de  Hainaut,  étant  sur  la  fin 


(')  Cette  déclaration  est  du  5  mai  i296(Mieris,  loc.  cit.,  p.  571). 
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de  cette  année  devenu  comte  de  Hollande ,  il  fit ,  le  mardi 
avant  la  division  des  apôtres,  une  trêve  avec  Jean  ,  seigneur 
de  Kuyk,  et  Jean,  seigneur  d’Heusden  (  Martene,  Thés. 
Anecd .,  t.  I,  p.  i3i3).  Jean,  en  i3o2  ,  fut  un  des  princi¬ 
paux  capitaines  des  Flamands ,  dans  leur  guerre  contre  la 
France  5  sa  prudence  qui  égalait  sa  valeur  (  Haræus ,  Annal. 
Brab .,  t.  I,  p.  299),  l’avait  fait  choisir  par  les  Flamands, 
l’an  i3o/j.,  pour  être  un  de  leurs  commissaires  qui  devaient, 
de  concert  avec  ceux  du  roi  de  France,  taxer  les  amendes,  etc. 
(  Meyeri  Ann.  Flancl.  ad  ann.  i3o2,  i3o4  et  i3o8.)  11 
signa  comme  témoin ,  en  1 3o6  (v.  st.)  ,  une  charte  de  Jean  II, 
duc  de  Brabant,  avec  Jean,  qualifié  de  seigneur  de  Kuyk,  sans 
doute  son  petit-fils,  et  son  fils  Otte  van  Cuyck  ,  Heer  van 
Salem  (')  ou  Zeelheim .  Jean  et  Otton  paraissent  avec  leur 
père  et  grand-père,  dans  plusieurs  autres  chartes  du  même 
règne.  Jean  mourut  en  i3o8,  suivant  les  auteurs  que  je 
viens  de  citer.  Il  vivait  encore  le  samedi  après  Pâques  , 
comme  on  voit  par  une  de  ses  chartes  (  Descript.  de  Cuyck , 

1. 11 ,  p.  473). 

Il  avait  été  marié  deux  fois,  i°  avec  Jeanne  de  Gimenich  , 
dame  héritière  de  Iloogstraeten  ,  Voorsele  ,  Meer  ,  etc. 
(  Butkens  ,  t.  II,  p.  57  et  1 4^) 5  30  avec  Jutte  de  Nassau 
(  Paringet,  Descrip.  de  Cuyck ,  p.  78)  5  son  nom  se  trouve 
dans  la  charte  de  Jean  ,  de  l’an  i3o8  ,  citée  ci-dessus  ,  et  son 


(')  Luyster  van  Brab.  I,  68,  69. 
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extraction  se  prouve  par  un  acte  daté  le  jeudi  avant  la  Ste- 
Madelaine  1285  ,  où  Jean ,  évêque  d’Utrecht ,  fds  de  Henri , 
comte  de  Nassau,  appelle  Jean,  seigneur  de  Kuyk,  soro- 
rium  nostrum  (  Van  Mieris  ,  Loc.  cit .,  p.  4-5 1  et  dans  une 
autre  charte  flamande  du3i  mars  1290,  p.  5o2  ).  line  parait 
pas  avoi  r  eu  d’enfans  du  deuxième  lit  5  mais  du  premier  il  eut  : 
i°  Henri,  créé  chevalier  à  la  bataille  de  Woeringen  et  tué 
d’une  flèche  à  la  défense  de  la  ville  de  Maestricht ,  pour  le  duc 
de  Brabant  contre  les  Liégeois  ,  au  mois  de  juillet  i3o3  (*)$ 
—  20  Otton  qui  suit  5  —  3°  Jean,  prévôt  de  St-Servais  ,  à 
Maestricht,  et  de  S'-Pierre,  à  Louvain  (Paringet  et  Van  Alen, 
Descrip.  de  Cuyck ,  p.  77  et  82  ).  Van  Alen  ajoute,  dans 
ses  Notes  [ibid.}  p.  81)  :  Guillaume,  chevalier,  nommé  dans 
un  acte  de  1 29$ ,  donné  en  abrégé  par  Buchelius  ( inBekam , 
p.  97  Butkens  11e  l’a  point  connu,  mais  il  énumère  trois 
autres  fils,  sur  lesquels  il  pourrait  bien  avoir  pris  le  change, 
et  une  fille  :  Agnès,  morte  en  i345,  après  avoir  été  mariée 
à  Henri ,  seigneur  de  Zevenberg  ,  décédé  en  i34-2  ( Troph . , 
t.  II,p.  57).  Ce  mariage  avait  déjà  eu  lieu  en  i3ii,  suivant 
une  charte  qu’ils  donnèrent  en  cette  année  (  Kremer,  Acad . 
Beitrœge ,  t.  I,  p.  11). 


(’)  Paringet  met  i3c>4,  mais  c’est  une  faute.  Hochsem ,  auteur  liégeois  de 
ce  temps-là,  met  i3o3,  et  nomme  Henri  expressément  primogenitus  de  Jean. 
ZantQiet  place  ce  siège  aussi  en  i3o3,  mais  suivant  lui,  ce  fut  Guillaume  de 
Kuyk  qui  y  périt. 
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OTTON. 

L’an  i3o8,  Otton  de  Kuyk,  chevalier  et  seigneur  de 
Zeelheim,  du  vivant  de  son  père  (chartes  de  i3o6  et  de 
1 3o8 ,  citées  ci-dessus  ) ,  succéda  à  son  père  dans  la  seigneurie 
de  Kuyk,  à  l’exclusion  de  Jean,  son  neveu,  fils  de  Henri, 
son  frère  aîné,  seigneur  de  Hoogstraeten  (*)  (Paringet, 
ibid .,  p.  90).  L’an  i323,  le  i!\  juin,  Otton  transporta  au 
duc  de  Brabant ,  pour  l’en  tenir  en  fief,  suivant  le  droit  de 
Brabant,  la  ville  de  Grave,  qui  jusqu’ici,  avait  été  son 
propre  et  franc-alleu.  Le  duc  lui  en  paya  cinq  mille  livres 
gros  tournois ,  le  gros  compté  à  seize  deniers ,  du  paiement 
desquels  Otton  donna  quittance  en  juillet  i3a8  ( ibid .,  p.  90, 
92  et  suiv.,  ex  Butkens  ,  t.  I ,  p.  395).  L’an  ï3245  Otton 
reçut,  le  i\  mars,  de  Louis  de  Bavière,  roi  des  Romains  , 


(*)  Comme  Divæus,  Haræus,  Pontanus  et  d’autres,  font  succéder  à  JeanI", 
un  fils  nomme'  Jean,  Van  Alen  (p.  91),  est  tente  de  croire  qu’Otton  aura  été  fils  de 
celui-ci,  et  non  pas  de  Jean  1er.  J’ajouterai,  pour  appuyer  cette  conjecture,  que 
dans  un  acte  du  12  février  1 3 1 5  [v.  st.  ] ,  aux  preuves  de  Butkens  (t.  I,  p.  i5o), 
Otton  ne  porte  pas  le  nom  de  seigneur,  mais  est  nommé  Otton  de  Cuyck  ,  che¬ 
valier,  ainsi  que  clans  une  charte  de  i3i2,  rapportée  dans  le  Luyster  van  Bra¬ 
bant ,  I,  72;  au  lieu  que  dans  un  titre  du  2  février  1 3 1 8  (v.  st.  ) ,  il  est  qualifié 
seigneur  de  Cuyck  (Van  Mieris  ,  t.  II  ,  p.  192).  Malgré  cela,  je  n’ai  pas  cru 
devoir  adopter  ce  Jean ,  fils  de  Jean  Ier ,  distingué  de  Jean ,  prévôt  de  S'-Servais  , 
mentionné  avec  Otton  et  Jean  leur  neveu,  dans  les  chartes  de  i3o6et  i3o8, 
citées  ci-dessus.  Je  ne  vois  rien  qui  force  à  reconnaître  un  deuxième  Otton  , 
fils  de  ce  prétendu  Jean  II;  au  contraire,  si  celui-ci  avait  existé,  il  aurait  dû 
être  nommé  de  préférence  à  Jean,  neveu  d  Otton  et  petit-fils  de  Jean  Ier. 
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les  lettres  (i)  d’investiture  pour  la  seigneurie  de  Kuyk  , 
la  ville  de  Grave  exceptée  ( ibid .,  p.  92,  ex  Pontani  Hist. 
Gelrica:  p.  194)-  L’an  i32i  ,  le  samedi  après  l’Epiphanie 
(nouv.  st.  ) ,  il  avait  confirmé  et  augmenté  à  certains  égards 
les  privilèges  de  cette  ville  (ibid.  ^  p.  90).  L’an  i32Ô,  il 
vendit  le  28  janvier  (v.  st.  ) ,  à  Guillaume  IV,  comte  de 
Hollande,  les  fiefs  qu’il  avait  dans  i’évèché  d’Utrecht ,  à  la 
réserve  de  la  charge  d’échanson  de  l’évêque  (  Van  Mieris  , 
ibid.:  t.  Il,  p.  379).  Il  donna  aussi,  en  1 333,  des  privilèges  à  la 
draperie  de  Grave,  qui  était  florissante  ( ibid .,  p.  91  ).  Deux 
ans  auparavant  il  avait  été  en  Angleterre  négocier,  pour 
Renaud  II,  comte  de  Gueldre,  son  mariage  avec  Eléonore, 
fille  du  roi  Edouard  III(Rymer,  t.  II,  p.  III  ^  p.  71  ,  Edit. 
Hagœ  Comit.  174°)-  H  suivit  le  parti  de  ce  roi  dans  sa 
guerre  contre  la  France  5  Edouard  lui  fît  une  pension, 
ainsi  qu’à  Jeanne  sa  femme,  pour  le  dédommager  du  reve¬ 
nu  de  3ooo  florins  de  Florence  par  an,  qu’à  cette  occa¬ 
sion  il  avait  perdu  en  France  (Ibid,  p.  IV,  p.  44}  ^9  et 
61).  Otton  reconnut,  en  r 347  5  CIU  il  n’avait  aucun  droit  sur 
le  patronat  ni  les  dîmes  de  l’abbaye  de  Mierlo,  lesquels  ap¬ 
partenaient  de  son  aveu  à  l’abbaye  de  Tongerloo  (  Fopp. 
ad  Mirœi  diplom  IV,  ^98).  Il  mourut  peu  après,  l'an  i35o, 
où  on  le  voit  encore  au  Ier  d’avril  signer  un  acte  ( Descrip . 


(')  Elles  portent  l’anne'e  x3t.3  ,  mais  Butkens  a  remarque'  que  la  date  e'tait 
suivant  le  vieux  style,  ou  plutôt  qu’il  y  a  une  faute  de  copiste  ou  d’impres¬ 
sion  dans  l’e'dition  que  Pontanus  en  a  faite.  L’anne'e  du  règne  la  fixe  à  r  3 ^4  ,  etc. 
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de  Cuyck ,  p.  g4 ,  d’après  Butkens).  Il  ne  laissa  point  d’en- 
fans  de  deux  femmes  qu’il  avait  eues  :  la  première  Jeanne, 
une  des  filles  héritières  de  Henri,  seigneur  de  Heverlé,  déjà 
morte  en  i338  (Butkens ,  t.  II ,  p.  23?);  la  seconde  Jeanne 
de  Flandre,  fille  du  seigneur  de  Tenremonde,  veuve  de  Gé¬ 
rard  ,  seigneur  de  Diest,  mort  en  i333.  — -  Butkens  (  t.  Il, 
p.  57  )  semble  mettre  en  i333  son  mariage  avec  Otton. 

JEAN  II. 

L’an  i35o  ou  r35i  ,  Jean  de  Kuyk,  seigneur  de  Hoog- 
straeten  (il  se  nomme  ainsi  dans  l’acte  cité  ci-après),  neveu 
d’Otton,  étant  fils  de  Henri,  frère  aîné  d’Otton,  lui  suc¬ 
céda  dans  la  seigneurie  de  Kuyk.  Le  mercredi  après  la  Sl- 
Remi  i35i.  Il  confirma  les  privilèges  que  feu  son  oncle 
Otton  ,  seigneur  de  Cuyck  ,  avait  accordés  à  la  draperie  de 
Grave  (^Descript.  de  Cuyck ,  p.  479)* 

Yan  Alen  (p.  97  et  suiv.)  croit  qu’entre  Jean  II  et  Jean 
qui  fut  en  tutelle  en  l’an  1 3(34 ?  d  en  faut  placer  un  autre 
(engagé  à  penser  de  la  sorte,  parce  qu’on  trouve  trois 
frères  de  la  maison  de  Kuyk ,  nommés  Jean  ,  Henri  et 
Wemmer ,  dont  le  dernier  était  seigneur  de  Kuyk  en¬ 
core  en  1887  ) ,  ce  qui  ne  lui  semble  pas  se  combiner  trop 
avec  la  mort  de  Henri  en  i3o4  (il  fallait  dire  r3o3),  du¬ 
quel  il  devrait  avoir  été  fils.  Au  surplus,  dit- il,  il  n’est  pas 
apparent  qu’un  fils  de  Henri,  mort  en  i3o4  (i3o3),  ait 
laissé  un  enfant  encore  mineur  en  i364*  A  ces  raisons, 
Tome  VI,  3 
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j’en  ajouterai  une  qui  me  paraît  être  plus  convaincante  en¬ 
core  5  c’est  que  Wemmer ,  seigneur  de  Kuyk,  en  1387, 
ayant  été  frère  de  Henri  de  Kuyk ,  seigneur  de  Hoogstrae- 
ten  ,  le  plus  fort  des  Brabançons  à  la  bataille  de  Baestweiler , 
en  1371  ,  où  il  périt  après  avoir  tué  d’une  massue  de  mé¬ 
tal  67  hommes  armés  (  Magn. ,  Chron.  Belg. ,  p.  338 , 
Pistorii  script.  Ber.  germ.  ,  t.  III,  edit.  Struvii;  Bertholet, 
Hist.  de  Luxemb. ,  YII ,  73),  ni  l’un  ni  l’autre  ne  peut 
avoir  été  fds  de  Henri,  décédé  en  i3o3}  car  quelle  appa¬ 
rence  qu’un  homme  de  69  ans  au  moins  (  puisque  c’est 
l’âge  le  moins  avancé  qu’011  pourrait  supposer  à  ce  Henri  de 
1371  )  ait  fait  de  pareils  prodiges  de  valeur  à  la  bataille 
de  Baestweiler?  Il  faut  donc,  nonobstant  l’autorité  con¬ 
traire  de  quelques  chroniques  ,  reconnaître  une  génération 
entre  1 35 1  et  i364,  et  mettre,  avec  Van  Alen ,  en  i354, 
la  mort  de  Jean  II,  ou  la  reculer  avec  Paringet  jusqu’en 
13575  ce  cIlia  Pourtaîlt  n’est  Pas  troP  recevable,  attendu 
qu’en  i355  la  seigneurie  de  Kuyk  était  déjà  vendue  par 
le  même  qui ,  sans  doute,  la  reprit  5  c’est  du  moins  ce  qu’en 
disent  les  écrivains  qui  rapportent  cette  vente.  A  en  croire 
Paringet,  Jean  II  mourut  à  Bois-le-Duc  et  fut  enterré  aux 
Récollets.  Yan  Alen  n’a  rien  trouvé  pour  vérifier  cette  as¬ 
sertion  ,  non  plus  que  l’existence  de  Gérard,  que  Paringet 
met  entre  ses  fils ,  et  dit  avoir  été  prévôt  de  S1  -  Pierre ,  à 
Louvain.  Il  avait  épousé  Catherine  Berthoud  ,  fille  de 
Henri  Berthoud ,  dit  Bebbeken ,  dont  il  eut  quatre  enfans  : 
i°  Jean  qui  suit}  20  Henri,  seigneur  de  Hoogstraeten ,  ma- 
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rié  avec  Gertrude,  fille  de  Pierre  Cottrel  ou  Couterel , 
seigneur  d’Asten^);  3°  Wemmerou  Wenemar  qui  suit  aussi; 
4°  une  fille  inconnue  à  Bulkens  et  à  Yan  Alen,  mais  dont 
l'existence  se  prouve  par  une  charte  de  i3y5,  publiée  par 
ce  dernier  (p.  4§2)?  °ù  Jean  IV  nomme  Jean  chevalier  et 
seigneur  de  Bochout ,  son  cher  oncle  ;  ce  qui  ne  peut  avoir 
été  que  par  mariage  avec  une  fille  de  Jean  II ,  à  moins 
que  celui-ci  n’ait  épousé  la  sœur  dudit  chevalier ,  et  non 
Catherine  Berthoud,  ou  qu’il  n’ait  eu  deux  femmes. 

JEAN  III. 

Jean  III  succéda  l’an  1 354  a  son  père,  Jean  II.  Vers  l’an 
i355 ,  il  vendit  la  seigneurie  de  Kuyk  et  la  ville  de  Grave 
à  Jean  ,  nommé  Wytvliet,  seigneur  de  Blaesvelt,  bâtard  de 
Jean  II  (2),  duc  de  Brabant,  selon  Butkens,  t.  I,  p.  36g, 
lequel  est  nommé  seigneur  de  Kuyk  dans  les  registres  de  la 
ville  de  Bruxelles  aux  années  i355  et  i364  (°)  (Butkens, 
t.  I,  Preuv. ,  p.  1 44)  5  ma^s  celui-ci  n’ayant  point  satisfait 
aux  conditions  dont  on  était  convenu,  Jean  de  Kuyk  en- 


(‘)  Divæus,  R.  lib.  IV,  c.  7  ,  p.  119,  b. 

(3)  Le  chronicon  Ducum  Brab .,  public  par  Matthæus  ,  le  fait  fils  naturel  du 
duc  Jean  III,  p.  107  ,  où  cette  histoire  est  rapportée. 

(3)  Peut-être  y  a-t-il  une  faute  dans  ce  dernier  chiffre;  car  s  il  se  trouvait 
effectivement  dans  les  registres  de  la  ville  de  Bruxelles  ,  où  l’on  suivait  le  calcul 
gallican,  comment  accorder  cela  avec  la  lettre  de  Thierri-de-Hornes,  dont  il  est 
parlé,  sur  Jean  IV? 
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tra  une  nuit  secrètement ,  avec  quelques  gens  d’armes  ,  dans 
la  ville  de  Grave  où  il  avait  de  secrètes  intelligences.  Jean 
de  Wytvliet  ayant  voulu  se  défendre,  fut  tué  dans  la  mêlée. 
Wenceslas,  duc  de  Brabant,  et  Jeanne,  sa  femme,  al¬ 
laient  tirer  vengeance  de  cette  entreprise ,  lorsque  des  amis 
communs  trouvèrent  moyen  de  les  réconcilier  avec  le  sei¬ 
gneur  de  Kuyk.  Une  des  conditions  de  leur  raccommode¬ 
ment  fut  qu’avec  la  ville  de  Grave,  Jean  devrait  dorénavant 
relever  du  duc  de  Brabant  la  seigneurie  de  Kuyk,  que  lui 
et  ses  prédécesseurs  avaient  jusqu’ici  tenue  (!)  immédia¬ 
tement  de  l’Empire  ( Descript .  de  Cuyck }  p.  ioo  etsuiv., 
d’après  Butkens,  1. 1,  p.  370  et  5o6  et  quelques  chroniques). 
Jean  mourut  peu  après,  laissant  un  fils  nommé  comme  lui. 

JEAÏÏ  IV. 

Jean  IV,  fils  de  Jean  III,  lui  succéda  sous  la  tutelle  (2) 
de  Thierri-de-Hornes ,  seigneur  de  Perwys  et  de  Duffel. 
Celui  -ci ,  le  mercredi  après  Pâques  i364,  confirma  à  la  ville 
de  Grave  ses  privilèges,  et  accorda  aux  bourgeois  l’immu¬ 
nité  des  péages  par  terre  et  par  eau  dans  le  pays  de  Kuyk . * (*) 


(0  Cette  mouvance  immédiate  de  l’Empire,  est  attestée  jusqu  a  l’an  1824, 
par  la  lettre  d’investiture  de  Louis  de  Bavière,  roi  des  Romains,  citée  plus 
haut  en  ces  termes  :  Terrain  Cuiekensem  cum  jurisdiclionibus  ,  ipsius  teloneo 
et  alus  bonis  quibuslibet  quce  tui  progemtores  ab  Imperio  hactenus  habere  con- 
sueuerunt ,  etc. 

(*)  Elle  durait  encore  le  8  octobre  1367. 
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sauf  le  droit,  dît-il ,  de  Jean  de  Ruyk ,  fils  de  Jean  (  Descrip. 
de  Cuyck ,  P.  Il,  p.  4$o  et  suiv.).  Jean  ne  révoqua  point 
cette  concession  dans  la  charte  de  confirmation  des  privi¬ 
lèges  de  ladite  ville,  datée  du  21  décembre  i3r]5(ibid.:\).  482 
et  suiv.).  Il  gouvernait  son  pays  vraisemblablement  déjà  le 
17  septembre  1872,  au  moins  se  montre-t-il  comme  écuyer 
sous  le  titre  de  Jean  ,  seigneur  de  Ruyk ,  dans  un  acte  qui 
porte  ladite  date  ( Luystervan  Brabant ,  P.  ï ,  p.  i53).  L’an 
1378,  il  donna  le  i3  mai  de  nouveaux  privilèges  à  la  ville 
de  Grave  (  Descrip .  de  Cuyck ,  P.  ïï,  p.  4$4  et  suiv.  ). 
Jean  IV  fut  tué  avant  le  3o  septembre  i382  ,  à  la  suite  du 
duc  de  Gueldre,  au  siège  du  château  d’Engelryck  (G  en 
Westphalie  ( ibid ._,  P.  ï  ,  p.  io5,  d’après  Butkens  qui  place 
mal  sa  mort  en  i388),  sans  laisser  d’enfans  de  Mathilde  de 
Boetselaer  qu’il  avait  épousée  en  i38o  (Butkens ,  t.  11,  p.  57). 

Après  sa  mort ,  deux  de  ses  parens  collatéraux  prétendi¬ 
rent  à  sa  succession  :  Jean  de  Ruyk,  fils  de  Henri  de  Ruyk, 
seigneur  de  Hoogstraeten  (2),  et  Wemmer  ou  Wenemar  de 
Ruyk,  seigneur  de  Meteren  et  de  Malsen.  Le  premier  n’eut 


O  Le  chronic.  Ducurn  Brab.,  dit,  p.  107  :  «  Quod  siluni  est  super  limites  prope 
TVestphaliam .  » 

(a)  C’est ,  selon  toute  apparence  ,  ce  Jean  ,  sire  d’Hoogstraeten  qui ,  en 
se  fit  accorder  les  franchises  de  Louvain,  et  inscrire  au  registre  de  la  Porlerye 
ou  bourgeoisie  (  Divæus ,  R,  lib.  IV,  c.  5,  p.  1 16 ,  b.  Voir  aussi  mon  premier 
Mem.  sur  les  deux  premiers  siècles  de  VUniv.  de  Louvain ,  p.  2 5).  Il  vendit 
Hoogstraeten  à  François  de  Borsele,  et  e'pousa  Joaone  de  la  Lecke ,  dame  de 
Heeswyck,  Dinter,  etc.,  laquelle  mourut  en  i^5^.  Il  n’eut  point  de  descendans 
(Butkens,  II, 
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pas  plus  tôt  appris  la  mort  de  Jean  1Y,  qu’il  se  prépara  pour 
aller  se  mettre  eu  possession  de  Grave  et  du  pays  deRuyk; 
mais  son  oncle  paternel  Wenemar  le  prévint  et  en  resta 
maître  (  Descrip .  de  Cuyck ,  P.  1,  p.  io5  et  suiv.,  ex  But- 
kens,  et  anon.  Chron .  Ducum  B  ruban.).  Jeanne,  duchesse 
de  Brabant  et  le  duc  Wenceslas,  en  reçurent  l’hommage 
(ibidem). 

WEIIEIt  ou  WENEMAR. 

L’an  i382,  le  3o  septembre,  Wenemar  confirma  aux 
bourgeois  de  Grave  leurs  privilèges,  et  nommément  aussi 
l’exemption  des  péages  au  pays  de  Kuyk  ( Descrip .  de 
Cuyck ,  P.  Il,  p.  4^6).  L’an  1387,  le  jour  de  S^ûrnoul 
(16  août),  Guillaume,  duc  de  Gueldre ,  accorda  par  égard 
pour  Wemmer ,  son  cousin ,  aux  bourgeois  de  Grave  l’exemp¬ 
tion  de  péage  dans  ses  états,  comme  ils  en  jouissaient  en 
Brabant  (  ibid.,  p.  487  ).  La  date  de  cette  pièce  ne  s'accorde 
point  avec  ce  que  Butkens  (t.  I,  p.  5o5  et  suiv.)  rapporte 
sur  l’an  i386,  d’après  d’anciens  chroniqueurs  ,  de  la  guerre 
de  la  duchesse  de  Brabant  avec  Guillaume ,  duc  de  Gueldre , 
au  sujet  de  la  ville  de  Grave,  pour  autant  du  moins  que, 
suivant  cet  écrivain  et  Divæus,  Wenemar  doit  avoir  été 
attaché  au  parti  de  la  duchesse ,  et  pour  cette  raison  avoir 
été  fait  prisonnier  par  Jean  son  fils  (*),  qui  le  conduisit  à 


(*)  Pontanus,  p.  322,  dit  au  contraire  que  Guillaume,  duc  de  Gueldre, 
s’empara  de  la  personne  de  Wenemar,  avant  qu’il  eût  pu  faii’e  hommage  à  la 
duchesse  de  Brabant. 
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Nimègue,  et  reçut  au  préjudice  de  la  duchesse,  l’investi¬ 
ture  de  la  ville  de  Grave  et  du  pays  de  Kuyk  du  duc  de 
Gueldre  ,  après  l’avoir  rendu  fief  mouvant  de  ce  duché. 
Mais  ce  récit ,  adopté  par  l’historien  de  Kuyk ,  semble  ne 
pas  se  combiner  avec  la  sentence  arbitrale  d’ Albert  de  Bavière, 
ruward  ou  régent  de  Hollande,  portée  le  23  octobre  i386, 
pour  raccommoder  les  parties  belligérantes  dont  Butkens 
lui-même  a  donné  le  précis  p.  5oy,  et  que  Van  Mieris  a  pu¬ 
bliée  en  entier  ( Code  dip.  de  Holl. ,  t.  III ,  p.  4^2  et  suiv.), 
sentence  où  JdCemmarus  dominus  de  Kuick  et  Joannes 
filius  suus ,  sont  nommés  entre  les  adhérens  du  duc  de  Guel¬ 
dre  ,  et  en  vertu  de  laquelle  la  mouvance  de  Grave  étant 
assurée  à  la  duchesse,  Wenemar  et  Jean  devaient  être  ré¬ 
tablis  dans  leurs  fiefs  et  possessions. 

Wenemar  ne  survécut  pas  long-temps  à  cette  époque  5 
l’historien  de  Kuyk  place  sa  mort  en  i3ç>o,  mais  Van  Alen 
dit  n’avoir  rien  trouvé  pour  avérer  cette  date.  D’Aléide  , 
fille  du  seigneur  d’Haeften  (  Butkens ,  t.  II ,  p.  ) ,  il  laissa 
Jean  et  Jeanne,  qui  suivent. 

JEAN  Y. 

L’an  i386  ou  1387  ,  Jean  V,  fils  de  Wemmer  ou  Wene¬ 
mar,  ayant  succédé  à  son  père ,  ou  peut-être  de  son  aveu  , 
sans  s’en  tenir  à  ladite  sentence  arbitrale ,  transporta  au 
duc  de  Gueldre  la  seigneurie  de  Kuyk  avec  la  ville  de 
Grave  et  tout  ce  qui  en  dépendait ,  et  en  reçut  en  échange  la 
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terre  de  Beesde  sur  la  Linge,  avec  d’autres  biens  au  duché  de 
Gueldre(Butkens,t.I,p.  5o8;Pontanus,i//sLG(?/rzca,p.323 
et  327).  Pour  l’engager  à  faire  cette  démarche  qui,  ralluma  la 
guerre  entre  le  Brabant  et  la  Gueldre ,  le  duc  lui  donna  pour 
femme  sa  fdle  bâtarde.  C’est  du  moins  ce  que  Pontanus  rap¬ 
porte  5  et  Butkens  aussi  nomme  Jean  gendre  de  Guillaume, 
duc  de  Gueldre  j  mais  ce  prince  lui-même  le  nomme  son 
beau-frère  dans  un  acte  daté  du  23  octobre  1390  ( Descrip . 
de  Cuyck ,  P.  I,  p.  109  et  110 ,  acte  imprimé  encore  ailleurs), 
où  il  rapporte  les  conditions  de  la  paix  qu’il  a  faite  avec  la 
duchesse  de  Brabant,  dont  l’une  est  que  dans  cette  paix  sera 
compris  ,  dit-il,  Jean ,  seigneur  de  Cuyck,  notre  cher  heau- 
frere ,  qui  est  notre  vassal  et  sujet,  son  pays,  ses  châteaux  et 
ses  sujets  tantque  la  duchesse  vivra,  et  ledit  Jean  recevra  d’elle 
en  fief  d’ici  à  la  Noël,  la  ville  de  Grave,  comme  il  a  été  d’usage 
auparavant ,  ensuite  de  quoi  elle  lui  fera  droit  sur  ses  pré¬ 
tentions  à  la  charge  de  la  duchesse ,  suivant  que  les  amis 
de  celle-ci  auront  jugé.  Jean,  ayant  reçu  de  la  duchesse 
l’investiture  de  Grave  et  sa  seigneurie  de  Kuyk ,  confirma 
les  privilèges  de  ladite  ville.  — Paringet  ( Descrip .  de  Cuyck , 
p.  107)  rapporte  cet  acte  à  l’an  i394,  quoiqu’il  lui  semble 
que  sa  date  a  été  altérée.  11  ajoute  que  Jean  mourut  la 
même  année  i394^  sans  lignée. 
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JEANNE. 

Jeanne,  fille  de  Wenemar  (i),  avait  déjà  succédé  à  son 
frère  dans  la  seigneurie  de  Kuyk,  le  12  septembre  1 3g4  ? 
où  elle  confirma  ,  comme  dame  de  Kuyk ,  les  privilè¬ 
ges  de  la  ville  de  Grave,  et  y  en  ajouta  de  nouveaux  ( Descrip . 
de  Cuyck ,  p.  1 10,  et  en  entier,  p.  488  et  suiv.).  A  la  fin  de 
cet  acte,  elle  requiert  Herbert  d’ Hockelom ,  seigneur d} Ar¬ 
tois }  son  beau  - frère ,  et  Gisbert  de  Tuyl,  son  cousin  ou 
neveu  (car  le  mot  flamand  est  équivoque)  d’y  apposer  leurs 
sceaux  avec  le  sien.  L’historien  de  Kuyk  ne  dit  pas  un 
mot  de  l’affinité  et  parenté  de  ces  seigneurs  avec  Jeanne. 
Elle  semble  avoir  vécu  encore  en  i4o3,  comme  le  remarque 
Van  Alen  ( ibid .,  p.  114)5  aPrès  qu’elle  eut  cédé  la  ville  de 
Grave  et  la  seigneurie  de  Kuyk  à  son  cousin,  Guillaume  I, 
duc  de  Gueldre  et  de  Juliers,  le  10  (* 2)  décembre  1400  (Pa- 
ringet,  ibid., p.  m).  Van  Alen  dit  dans  ses  Notes,  n’avoir  rien 
trouvé  pour  déterminer  cette  époque ,  et  remarque  qu’elle 
ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  Butkens  (t.  ï,  p.  520)  raconte 
d’après  les  actes.  La  guerre  entre  la  duchesse  de  Brabant  et 
le  duc  de  Gueldre  fut  terminée  en  i3gg,  dans  une  assem¬ 
blée  des  députés  de  part  et  d’autre ,  tenue  à  Ravestein ,  où 


(')  Elle  est  nommée  dame  de  Cuyck  et  fille  de  Wenemar,  dans  deux  actes 
de  i4oo,  dans  un  acte  de  i4o3,  etc.  [Descripl.  de  Cuyck ,  p.  4gs  et  suiv.) 

(2)  Dans  une  note  à  la  page  489,  on  marque  le  i5. 

Tome  VI. 
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il  fut  arrêté  le  5  de  mai  (juin) ,  jour  de  S^Boniface,  que 
Guillaume  ,  seigneur  de  Kuyk  ,  fils  batard  du  duc  de  Guel¬ 
dre,  recevrait  de  la  duchesse  de  Brabant,  l’hommage  de  la 
ville  de  Grave  en  la  même  forme  que  les  seigneurs  de  Kuyk 
avaient  été  accoutumés  de  le  recevoir ,  et  que  cette  ville  et 
son  château  devraient  toujours  être  place  ouverte  aux  ducs 
de  Brabant ,  à  condition  néanmoins  que  ni  la  duchesse  de 
Brabant,  ni  le  duc  de  Gueldre,  durant  la  vie  de  la  duchesse, 
ne  pourraient  de  ladite  ville  et  chateau  porter  dommage  1  un 
à  l’autre.  Cette  convention  fut  approuvée  du  duc  de  Gueldre 
par  acte  expédié  le  lundi  après  la  Sl-Boniface;  ensuite  de 
quoi  la  duchesse  de  Brabant  reçut  à  hommage  ledit  bâtard 
de  Gueldre. 

Ce  Guillaume ,  bâtard  de  Gueldre ,  est  nommé  Gulielmus 
Cuyckensis ,  dans  le  testament  du  duc  Guillaume  son  père, 
dressé  le  1 1  janvier  i4°i  (v.  st.) ,  où  celui-ci  lui  donne  le 
château  et  la  seigneurie  de  Middelar,  avec  ses  appendances 
(Pontani  Hist .  Gelr. ,  p.  35i).  Ce  nonobstant,  on  voit  par 
des  actes  que  le  duc  de  Gueldre  lui-même  s’est  porté  pour 
souverain  de  Kuyk. 

GUILLAUME  I , 

DUC  DE  GUELDRE  ET  DE  JULIERS  ,  SEIGNEUR  DE  KUYK. 

L'an  1 4oo ,  Guillaume  1,  duc  de  Gueldre  et  de  Juliers, 
confirma  le  16  décembre,  à  la  ville  de  Grave  et  au  pays  de 
Kuyk,  les  privilèges  que  ses  prédécesseurs,  les  seigneurs 
de  Kuyk,  leur  avaient  accordés  (  Descript .  de  Cuyck  5 
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p.  n3,  49°  et  suiv.  );  mais  ni  lui,  ni  son  successeur,  ne 
possédaient  tout  le  pays  deKuyk,  carUdon  de  Boye,  était 
seigneur  en  l4o3,  de  Yierlinxbeek  ,  de  Maeslieese  et  de 
Holtheese,  qui  faisaient  partie  autrefois  du  haut  bailliage  de 
Kuyk (^ibid.^  p.  n3  et  4q3)  ,  dont,  à  ce  qu’il  paraît,  d’au¬ 
tres  endroits  11’appartenaient  point  au  duc  Guillaume  ( ibid ., 
p.  11 3).  On  ne  sait  ni  quand  ni  comment  ces  portions  sé¬ 
parées  ont  été  réunies  à  la  seigneurie  de  Kuyk  (y)  [ibid. , 
p.  1 14).  Guillaume  mourut  le  16  février  1402  (nouv.  st.)  , 
sans  lignée. 

R.EMAUB  IV, 

DUC  DE  GUELDKE  ET  DE  JUEIERS. 


Renaud  IV,  frère  de  Guillaume ,  lui  succéda  dans  tous  ses 
états.  Le  samedi  après  Lœtare  (11  mars)  1402,  il  confirma 
les  privilèges  de  la  ville  de  Grave,  ce  qu'il  répéta  le  24  fé¬ 
vrier  1 41 0  ( Descrip .  de  Cuyck ,  p.  11 7  ,  49^  et  suiv.).  La 
même  année,  il  confirma,  le  27  avril, 'et  amplifia  les  privi¬ 
lèges  du  pays  de  Kuyk  (  ibid. ,  p.  498  et  suiv.).  On  voit 
par  cette  charte  que ,  comme  son  frère ,  il  ne  possédait  point 
une  partie  du  haut  bailliage.  Ayant  refusé  de  faire  hommage 
de  ce  pays  et  de  la  ville  de  Grave,  au  duc  Antoine  de  Bra- 


(')  Dans  les  additions  (  p.  u),  on  trouve  une  charte  d’Arnoul,  qui  suit, 
datée  du  3o  novembre  i4^7  ?  par  laquelle  on  voit  que  Vierlinxbeek  était  alors 
réuni  à  la  seigneurie  de  Kuyk. 
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bant,  celui-ci  allait  lui  déclarer  la  guerre,  lorsque  Renaud 
trouva  à  propos  de  se  soumettre  (  Pontanus ,  p.  36^ ,  aluque ). 
Pendant  sa  régence  ,  l’an  i4r5,  la  nuit  du  i3  mai,  la  ville  de 
Grave  essuya  un  terrible  incendie.  Ce  prince  mourut  sans 
laisser  denfans,  le  25  juin  i423. 

ARA  01 1,  DEGMOAD, 

DUC  DE  GUELDKE. 


L’an  i4s3,  Arnoul  d’Egmond ,  petit-neveu  de  Renaud,  lui 
succéda  dans  le  duché  de  Gueldre,  le  comté  de  Zutphen  et  la 
seigneurie  deRuyk.  La  même  année,  il  confirma,  un  jour  de 
la  Vierge  (  l’acte  n’exprime  pas  quel), les  privilèges  de  la  ville 
de  Grave,  et  les  augmenta  par  la  suite,  surtout  en  i44^7i4^o 
et  i438  ( Descrip .  de  Cuyck  ,  p.  125,  5o^  ,  5 1 8  et  suiv.  ). 
L’an  14 26,  il  accorda,  le  22  juillet,  une  pareille  confirma¬ 
tion  à  ses  chevaliers,  écuyers  et  sujets  du  pays  de  Kuyk 
(Ibid.,  p.  5 1 4 )•  Paringet  remarque  que  ces  classes  d’habi- 
tans  ne  sont  point  exprimées  dans  ces  sortes  d’actes  donnés 
par  ses  prédécesseurs  ( ibid.:  p.  125).  L’an  i44^?  fi  fit,  le 
24  janvier,  un  fort  beau  règlement  sur  la  forme  des  procé¬ 
dures  dans  le  pays  de  Kuyk,  etc.  (  Ibid. ,  p.  5 1 5  et  suiv.) 

Adolphe ,  son  fils ,  s’étant  emparé  du  gouvernement ,  après 
avoir  mis  son  père  en  prison  ,  donna  le  samedi  après  la 
conversion  de  Sl-Paul  i465,  à  la  ville  de  Grave ,  une  charte 
de  confirmation  de  ses  privilèges  (  ibid. ,  p.  536  et  suiv.). 
Arnoul  ayant  été  tiré  de  prison ,  fut  d’abord  reçu  par  les 
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habitans  de  Grave  ,  à  laquelle  il  renouvela  ses  privilè¬ 
ges  le  mercredi  après  Jubilate  1^1  (ibid.,  p.  127  et  53g); 
mais  il  trouva  à  propos  de  vendre  par  engagère,  en  14.72  , 
ladite  ville  et  le  pays  de  Kuyk,  avec  le  duché  de  Gueldre 
et  le  comté  de  Zutphen,  à  Charles- le-Hardi ,  duc  de  Bour¬ 
gogne,  en  lui  recommandant  particulièrement  les  habitans 
de  Grave,  à  cause  des  services  qu’il  en  avait  reçus,  comme 
le  duc  Charles  le  témoigne  dans  l’acte  de  confirmation  de 
leurs  privilèges  donné  le  3o  décembre  1 4-7 2  {ibid.:  p.  54.1 

et  suiv.  ). 

CHARLES , 

DUC  DE  BOURGOGNE. 


L’an  147 2 ,  Charles-le-Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  etc.  , 
ayant  acquis  la  ville  de  Grave  avec  le  pays  de  Kuyk ,  y 
fut  inauguré  au  mois  de  mars  147 3,  et  représenté  dans 
cette  cérémonie  par  ses  commissaires  Frédéric  d’Egmond , 
seigneur  d’Ysselstein ,  par  le  seigneur  de  Perwys  et  par  ce¬ 
lui  de  Gemert,  nommés  à  cet  effet  dans  un  acte  du  27  fé¬ 
vrier. 

Dans  une  nouvelle  charte  de  privilèges,  accordée  à  cette 
ville  le  27  mars  suivant,  il  ordonna  entre  autres ,  qu’à  l’ave¬ 
nir  on  ne  vendit  plus  dans  le  pays  de  Kuyk  de  la  bière  qui 
n’eût  point  été  brassée  à  Gra \e(  Descrip.  de  Cuyck ,  p.  1 4g  ? 
547  et  suiv.). 
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MARIE  DE  SOIJRGOGIE  et  MAXIMILIEN  D’AUTRICHE. 

Après  la  mort  de  Charles,  arrivée  le  5  janvier  477 ,  les 
Gueldrois  voulurent  se  mettre  dans  l’obéissance  des  enfans 
du  duc  Adolphe,  sous  la  tutelle  de  Frédéric,  duc  de  Bruns- 
wyck.  Celui-ci  confirma,  le  14  octobre  14785  à  la  ville  de 
Grave,  ses  privilèges.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Henri, 
évêque  de  Munster,  ayant  pris  la  régence  de  Gueldre ,  donna 
une  pareille  charte  à  ladite  ville ,  le  8  janvier  480  (Descrip. 
de  Cuyck ,  p.  553  et  suiv.).  Maximilien  d’Autriche,  époux 
de  Marie,  fille  et  héritière  unique  du  duc  Charles ,  entreprit 
de  remettre  la  Gueldre  et  le  pays  de  Kuyk  sous  l’obéis¬ 
sance  de  sa  femme.  Il  occupa,  en  478,  la  ville  de  Grave;  elle 
fut  reprise  bientôt  apres,  hlais  Mhximilien,  étant  îevenu  en 
Gueldre  l’an  481,  les  villes  de  Nimègue  et  de  Grave,  ainsi 
que  la  Haute-Betuwe ,  convinrent  avec  ses  députés ,  au  mois 
de  mai,  à  Bois-le-Duc,  de  différens  points,  au  moyen  des¬ 
quels  elles  se  soumirent  à  la  maison  de  Bourgogne  (  ibid ., 
p.  556  et  suiv.).  Maximilien  et  Marie  confirmèrent  le  16  juin 
suivant,  les  privilèges  de  la  ville  de  Grave  en  particulier 
(ibid.,  p.  567  et  suiv.).  Par  acte  du  26  novembre  suivant, 
donné  à  Bruxelles ,  ces  souverains,  conformément  au  ser¬ 
ment  fait  par  eux  et  par  quelques-uns  de  leurs  prédécesseurs 
lors  de  leur  inauguration,  réunirent  au  duché  de  Brabant 
la  ville  de  Grave ,  ainsi  que  le  pays  de  Kuyk  et  celui  d  Oyen, 
avec  promesse  de  11e  les  en  séparer  jamais  ,  et  de  convoquer 
leurs  députés  aux  assemblées  des  trois  états  de  Brabant,  etc. 


LES  SIRES  DE  KUYK. 


3i 


(Ibid.,  p.  571  et  suiv.  )  Ce  dernier  point  ne  fut  cependant 
pas  exécuté,  car  les  magistrats  de  Grave  ayant  été  invités 
par  les  états  de  Gueldre,  aussi-bien  que  par  ceux  de  Bra¬ 
bant,  à  envoyer  des  députés  aux  diètes,  Maximilien,  par 
une  dépêche  du  19  août  1 4^5 ,  leur  enjoignit  de  se  tenir  dans 
la  neutralité  jusqu'à  nouvel  ordre  ( ibid .,  p.  ^74).  L’historien 
de  Kuyk  ne  parle  point  d’une  nouvelle  disposition  à  cet 
égard.  Maximilien  continua  à  gouverner  ce  pays  jusqu'à  la 
majorité  de  Philippe ,  son  fds. 

PHILIPPE  D’AUTRICHE , 

KOI  DE  CASTILLE. 

Philippe,  archiduc  d’Autriche,  fils  de  Maximilien  et  de 
Marie  de  Bourgogne,  fut  inauguré  comme  seigneur  du  pays 
de  Kuyk  l’an  14 ayant  commis,  le  8  novembre  i49^, 
pour  recevoir  en  son  nom  l’hommage ,  Corneille  ,  seigneur 
de  Zevenbergen,  gouverneur  et  drossart  de  Grave  et  dudit 
pays.  L'année  suivante,  il  confirma,  le  16  février,  les  privi¬ 
lèges  de  la  ville  de  Grave  (ibid.,  578  et  suiv.).  Il  mourut  le 
2  5  septembre  i5o6. 

CHARLES  D’AUTRICHE, 

KOI  d’eSPAGNE. 

L’an  i5o6,  Charles  d’Autriche,  fils  de  Philippe  d’Autri¬ 
che,  roi  de  Castille,  fut  inauguré,  après  la  mort  de  son 
père ,  seigneur  de  Kuyk ,  le  6  décembre ,  en  la  personne  du 
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même  Corneille  de  Zevenbergen ,  dont  il  a  été  parlé  ci-desus 
(ibid.,  p.  162  et  suiv.).  Charles,  ayant  pris  les  rênes  du  gou¬ 
vernement,  fut  inauguré  de  nouveau,  comme  il  semble 
qu’on  peut  l’inférer  de  la  confirmation  de  privilèges  qu’il 
accorda,  le  20  mars  i’5 1 7  (nouv.  st.),  à  la  ville  de  Grave 
( ibid p.  585  et  suiv.),  et  où  il  dit  que  les  habitans  de 
Grave  lui  avaient  fait  hommage  depuis  peu. 

Quoiqu’il  en  soit ,  la  même  année ,  Charles  donna  en  en- 
gagère  cette  ville  et  la  seigneurie  de  Kuyk  ,  à  Florent 
d’Egmond,  comte  de  Buren,  etc.  L'historien  de  Kuyk  (') 
(p.  t63)  met  mal  à  propos  cet  événement  après  l’élévation 
de  Charles  à  l'Empire.  Van  Alen,  dans  ses  Notes  (p.  166 
et  suiv.),  en  relevant  cette  erreur,  prétend  que  dès  avant 
le  règne  de  Charles ,  la  ville  de  Grave  et  le  pays  de  Kuyk , 
avaient  été  engagés  aux  comtes  de  Buren.  C’est  en  eflet  ce 
que  semblent  annoncer  deux  actes  qu’il  cite.  Mais  à  moins  de 
dire  avec  lui,  que  cette  engagère,  qu’il  croit  avoir  été  faite 
peu  après  1419  7  Par  Benaud  IV,  duc  de  Gueldre,  a  été  sans 
effet  depuis  la  confiscation  de  la  seigneurie,  puis  comté  de 
Buren  ,  par  Arnoul,  successeur  de  Renaud,  qui  la  donna  à 
son  neveu,  Frédéric  d’Egmond,  il  est  difficile  de  concilier 
cette  assertion  avec  ledit  acte  du  20  mars  i5i7,  où  d'ail¬ 
leurs  Charles  appelle  les  habitans  de  Grave  ses  sujets.  Au 
surplus, le  gouvernement  des  Pays-Bas  ayant  nommé  le  16 


Ç)  Il  dit  que  ce  fut  pour  20 


mille  florins,  mais  je  n’en  vois  pas  de  preuves. 
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décembre  i5o8,  Florent,  capitaine  ou  gouverneur  et  dros- 
sart  de  Grave  et  du  pays  de  Kuyk,  ainsi  cpie  de  celui  de 
Kessel ,  à  la  place  de  Corneille  de  Zevenbergen ,  mort  peu 
auparavant ,  ordonne  qu’on  lui  rende  la  même  obéissance 
qu’à  Corneille  (ibid. ,  p.  583),  qui  certainement  n’a  été  que 
simple  gouverneur.  Florent  n’a  donc  aussi  été  autre  chose 
que  gouverneur  avant  1517. 

FLORENT  D’EGMOND, 

COMTE  DE  BUREN. 

L’an  1 5i 7 ,  Florent  d’Egmond,  comte  de  Buren ,  étant 
devenu  seigneur  de  Kuyk  par  engagère,  avant  le  4  octobre, 
comme  on  voit  par  un  règlement  qu’il  fit  ce  jour-là  sur  les 
fonctions  et  les  émolumens  de  son  bailli  à  Grave  et  au  pays 
de  Kuyk  (  ibid. ,  p.  586  et  suiv.  ) ,  publia  successivement 
plusieurs  ordonnances  relativement  à  l’administration  de 
la  justice  et  de  la  police,  qu’on  trouve  dans  la  deuxième 
partie  de  la  Description  de  la  ville  de  Grave  et  du  pays 
de  Cuyck ,  p.  6o4  et  suiv.  Dans  quelques-unes ,  il  se  nomme 
seigneur  par  engagère  et  gouverneur  de  la  ville  de  Grave 
et  du  pays  de  Cuyck ,  et  dit  qu’il  ordonne  au  nom  de  Sa 
Majesté  le  roi  d’Espagne  et  en  sien  propre.  Dans  d’autres, 
il  s’en  qualifie  simplement  gouverneur ,  et  ne  laisse  pas 
d’ordonner  comme  maître.  Il  mourut  le  24  octobre  i53g. 

MAXIMILIEN  D’EGMOND. 

L’an  i53g;  Maximilien  d’Egmond,  fils  de  Florent,  suc- 

To  me  VI.  5 
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céda  à  celui-ci  dans  la  seigneurie  de  Kuyk  et  dans  ses 
autres  états.  Après  sa  mort,  arrivée  en  i548  ,  l’empereur 
Charles-Quint  racheta  cette  seigneurie. 

CHARLES-QUIHT  de  nouveau,  et  PHILIPPE  II, 

roi  d’espagne. 

L’an  i55o,  Charles-Quint,  ayant  fait  inaugurer  le  5  juillet 
1 54g ,  aux  Pays-Bas,  son  fils  Philippe,  racheta  aux  tuteurs 
d’Anne ,  fille  de  Maximilien ,  comte  de  Buren ,  la  ville  de 
Grave  avec  la  seigneurie  de  Kuyk,  ce  qui  eut  lieu  au  mois  de 
février  i55o  (nouv.  st.),  comme  en  fout  foi  quelques  actes 
combinés,  quoi  qu’en  dise  Van  Alen  (p.  201),  qui  prétend 
fixer  ce  rachat  avant  ladite  inauguration. 

Les  habitans  de  Grave  et  du  pays  de  Kuyk  prêtèrent 
alors  un  nouvel  hommage  à  Charles  -  Quint ,  comme  ce¬ 
lui-ci  le  témoigne  dans  un  acte  du  18  août  i55o  ( Descrip . 
de  Cuyck ,  p.  65g  ) ,  où  il  dit  que  ladite  ville  lui  avait  ac¬ 
cordé,  à  l’effet  de  ce  désengagement,  4°°°  florins  de  Bra¬ 
bant}  le  pays  en  avait  donné  16,000  (*)  (  ibid .,  p.  643).  Le 
même  18  août,  il  donna  aux  habitans  un  long  règlement  en 
confirmation  de  leurs  lois  et  usages  ( ibid.,  p.  646).  Mais 
Philippe  II,  en  partant  pour  l’Espagne,  engagea  de  nouveau 
ce  pays  à  Guillaume  I ,  prince  d’Orange  et  de  Nassau-Dil- 
lenbourg,  pour  la  somme  de  cent  mille  florins,  avec  le 


(‘)  C’est  sur  ce  fondement  que  Paringet  avait  dit  que  l’engagère  faite  au 
comte  de  Buren  le  fut  pour  20  mille  florins  ;  mais  la  conséquence  n’est  pas  juste. 
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consentement  des  états  de  Brabant,  le  6  mai  i55g.  Yan 
Alen  (  ibid . ,  p.  229  et  suiv.)  a  publié  l’acte  de  transport. 

GUILLAUME  DE  NASSAU-DILLENBOURG , 

PRINCE  D’ORANGE. 

L’an  i55g,  Guillaume  VIII ,  prince  d’Orange,  premier 
de  ceux  de  la  maison  de  Nassau ,  ayant  acquis  par  engagère , 
comme  il  vient  d’être  dit,  la  ville  de  Grave  et  la  seigneurie 
de  Kuyk ,  s’y  fit  reconnaître  pour  seigneur.  L’historien  du 
pays  dit  que  ce  fut  en  i56o.  Guillaume  s’étant  retiré  des 
Pays-Bas,  et  ses  biens  ayant  été  confisqués,  les  Espagnols 
mirent,  l’an  i568,  garnison  dans  Grave.  Les  confédérés  la 
prirent  en  1^77  ,  par  connivence  des  habitans ,  mécontens  du 
commandant.  Guillaume  fut  assassiné  le  10  juillet  1 584* 

MAURICE  DE  NASSAU-ORANGE. 

L’an  1 584 ,  Maurice,  deuxième  fils  de  Guillaume,  lui 
succéda  dans  la  seigneurie  de  Kuyk.  L’an  i586,  le  prince 
de  Parme  lui  enleva  le  7  juin  la  ville  de  Grave.  Maurice  la 
reprit  en  1602  ,  le  19  septembre ,  et  y  fut  inauguré  le  28  du 
même  mois  {ibid. ,  p.  —  247).  L’an  1604,  il  fit  le  5  mars 
un  règlement  touchant  les  mariages  et  l’exercice  de  la  reli¬ 
gion  catholique,  qu’il  défendit  ( ibid . ,  p.  6g3  et  suiv.).  L’an 
i6u,les  États-Généraux  desProvinces-Unies,  en  considéra¬ 
tion  des  dépenses  faites  par  Guillaume,  prince  d’Orange,  pour 
fortifier  la  ville  de  Grave,  et  des  services  rendus  à  la  république 
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par  Maurice ,  renoncèrent ,  par  acte  du  9  décembre,  au  droit 
de  rachat  de  cette  ville  et  du  pays  de  Kuyk,  et  changè¬ 
rent  l’engagère  en  fief  héréditaire  pour  lui  et  ses  héritiers 
des  deux  sexes  en  ligne  directe  et  collatérale,  à  tenir  comme 
ancienne  baronnie  de  Brabant  ( ibid .,  p.  248  et  suiv.).  Après  la 
mort  de  Maurice,  arrivée  le  2  3  avril  1625,  et  celle  de  Frédéric- 
Henri,  le  1 4 mars  1647  (nouv.  st.),  le  roi  d’Espagne  renonça, 
par  l’art.  49“®  du  traité  de  Munster,  conclu  le  3o  janvier  1648 
(nouv.  st.  ),  au  droit  de  rédemption  ou  de  rachat  et  à  tous 
les  autres  qu’il  pourrait  prétendre  sur  ladite  ville  et  pays , 
et  approuva  la  cession  de  la  propriété  que  les  États  -  Géné¬ 
raux ,  en  s’en  réservant  la  souveraineté,  en  avaient  faite  à 
la  maison  de  Nassau-Orange,  à  laquelle  cette  propriété  est 
restée,  jusqu’à  la  mort  de  Guillaume  -  Henri ,  dernier  de 
cette  maison,  mort  roi  d’Angleterre,  le  19  mars  1702. 

Par  sa  disposition  testamentaire,  dressée  le  1 8  octobre  1 695, 
celui-ci  institua  son  héritier  universel,  tant  des  fiefs  que 
des  alleux,  Jean  -  Guillaume  -  Frison  ,  prince  de  Nassau- 
Dietz,  son  cousin,  arrière-petit-fils  de  Frédéric- Henri  de 
Nassau-Orange,  aïeul  dudit  roi.  Les  contestations  qui  se- 
taient  élevées  au  sujet  de  cette  disposition,  entre  la  maison 
de  Nassau-Dietz  et  celle  de  Brandebourg,  furent  terminées 
par  une  convention  faite  le  1 4  mai  et  Ie  j11*11  ll^2  ■)  en 
vertu  de  laquelle  la  baronnie  de  Kuyk  fut  attribuée  à 
la  maison  de  Nassau  ( ibid .,  p.  25i  et  suiv. ,  822  et  suiv.)* 
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Dans  un  précédent  Mémoire  sur  les  propriétés  générales 
des  surfaces  du  second  degré  de  révolution ,  dont  l’Académie 
Royale  a  ordonné  l’insertion  dans  le  recueil  de  ses  Mémoi¬ 
res,  nous  avons  démontré  diverses  propriétés  des  cônes  du 
second  degré ,  qui  se  présentaient  comme  conséquences  fa¬ 
ciles  des  principes  que  nous  avions  établis  sur  les  transfor¬ 
mations  polaires  de  ces  cônes  et  des  coniques. 

Nous  nous  proposons  maintenant  de  traiter  directement 
des  propriétés  générales  des  cônes  du  second  degré.  Nous 
pourrions  continuer  de  faire  usage  de  la  théorie  des  trans¬ 
formations  polaires  5  mais  il  est  une  marche  plus  simple , 
tout-à-fait  indépendante  de  cette  théorie  5  cette  marche,  pure- 
•  ment  géométrique,  n’exige  que  la  connaissance  des  proprié¬ 
tés  les  plus  élémentaires  du  cercle. 

Les  seules  propriétés  des  cônes  du  second  degré  que  nous 
supposerons  connues ,  sont  ces  deux-ci  : 

a  Dans  tout  cône  du  second  degré,  il  existe  trois  axes 
y  conjugués  rectangulaires }  et  deux  séries  de  sections  circu- 
Tome  FL 
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v  laires  situées  dans  des  plans  parallèles  à  deux  plans  fixes,  v 

Cette  seconde  proposition ,  que  nous  admettons  sans  dé¬ 
monstration  ,  parce  qu’elle  se  trouve  dans  les  traités  des  sur¬ 
faces  du  second  degré,  est  la  base  de  tout  notre  travail  (O  5 
et  les  nombreux  théorèmes  auxquels  nous  serons  conduits , 
seront  tous  des  déductions  de  ce  principe;  déductions  faci¬ 
les  ,  parce  qu’elles  résulteront  des  propriétés  élémentaires  du 
cercle;  aussi  nous  pourrions ,  en  quelque  sorte,  dire  que  nos 
divers  théorèmes  sont  gravés  sur  les  plans  des  sections  cir¬ 
culaires  des  cônes  du  second  degré. 

Ces  théorèmes  peuvent  aussi  être  démontrés  par  l’analise 
algébrique  ;  mais  cette  méthode ,  qui  offre  en  général  de  si 
grands  avantages ,  les  perd  tous  dans  cette  question ,  parce 
qu’elle  exige  des  calculs  souvent  fort  longs,  et  qu’elle  n’éta¬ 
blit  aucun  enchaînement  entre  les  diverses  propositions  ;  de 
sorte  qu’elle  ne  peut  servir  qu’à  vérifier  celles  qui  seraient 
déjà  connues ,  ou  devinées  par  d’autres  considérations. 

'  .  î  ;  f'  ;  I  t  |  .  "  '  V 

§  I». 

PRÉLIMINAIRES. 

[1]  Un  cône  du  second  degré  est  celui  qui  a  pour  base 
une  conique. (*) 

(*)  Cette  propriété  générale  des  cônes  du  second  degré  est  due,  je  crois,  à 
Descartes ,  qui  l’a  démontrée  par  les  nouveaux  principes  de  sa  géométrie. 
On  trouve  cette  démonstration  dans  le  tome  VI  de  ses  Lettres.  (Edition  in-12  , 

1724—  1725.) 
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Soient  deux  plans  tangens  au  cône ,  ils  rencontreront  le 
plan  de  la  conique  suivant  deux  tangentes  à  cette  courbe  ; 
le  plan  des  deux  arêtes  de  contact  rencontrera  le  plan  de 
cette  conique  suivant  la  corde  qui  joindra  les  points  de  con¬ 
tact  des  deux  tangentes  5  cette  corde  est  la  polaire ,  par 
rapport  à  la  conique,  du  point  de  concours  des  deux  tan¬ 
gentes  •  par  cette  raison ,  on  dit  que  le  plan  des  deux  arêtes 
suivant  lesquelles  les  deux  plans  tangens  touchent  le  cône, 
est  le  plan  polaire ,  par  rapport  au  cône,  de  la  droite  d’in¬ 
tersection  de  ces  deux  plans  tangens  5  et  que  cette  droite 
est  la  polaire  du  plan  de  ces  deux  arêtes  de  contact. 

On  sait  que,  dans  la  conique,  base  du  cône,  toutes  les 
droites  menées  par  un  même  point  ont  leurs  pôles  sur  la 
polaire  de  ce  point  ;  il  s’ensuit  que  : 

Dans  un  cône  du  second  degré ,  tous  les  plans  menés 
par  un  même  axe  ('),  ont  leurs  polaires  situées  dans  le 
plan  polaire  de  cet  axe. 

Ainsi ,  si  dans  le  plan  polaire  d’un  premier  axe ,  on  mène 
arbitrairement  un  second  axe,  le  plan  polaire  de  celui-ci  pas¬ 
sera  par  le  premier  axe 5  par  cette  raison,  011  dit  que  ces  deux 
axes  sont  conjugués  :  on  dit  aussi  que  leurs  plans  polaires 
sont  conjugués  entre  eux  5  de  sorte  que  deux  plans  dia¬ 
métraux  d’un  cône  du  second  degré ,  sont  conjugués  quand 
la  polaire  de  Vun  d'eux  est  dans  Vautre  plan. 


(■)  Nous  appelons  axe  tonte  droite  mene'e  par  le  sommet  du  cône. 
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[2]  Puisque  tout  plan  transversal,  qui  coupe  le  cône  sui¬ 
vant  une  conique,  coupe  le  plan  polaire  d’un  axe  quelcon¬ 
que  suivant  une  droite  qui  est  la  polaire,  par  rapport  à  la 
conique,  du  point  où  ce  plan  rencontre  cet  axe,  il  s'ensuit 
que  si  ce  plan  transversal  est  parallèle  au  plan  polaire  de 
l’axe ,  il  coupera  le  cône  suivant  une  conique  qui  aura  pour 
centre  le  point  où  il  coupe  cet  axe,  puisque  la  polaire  de  ce 
point  sera  à  l’infini. 

Ainsi  :  le  plan  polaire  d’un  axe  quelconque  du  cône 
est  tel ,  que  tout  plan  qui  lui  est  parallèle  coupe  le  cône 
suivant  une  conique  qui  a  son  centre  sur  cet  axe  ,*  et  réci¬ 
proquement  :  l’axe  polaire  d’un  plan  est  le  lieu  géomé¬ 
trique  des  centres  des  sections  faites  dans  le  cône  par  des 
plans  parallèles  à  ce  plan. 

[3]  On  peut  mener  par  le  sommet  d'un  cône  du  second 
degré,  d’une  infinité  de  manières,  trois  droites  telles  que 
chacune  soit  la  polaire  du  plan  des  deux  autres.  Car,  après 
avoir  pris  le  plan  polaire  d’une  première  droite ,  qu’on  prenne 
le  plan  polaire  d’une  seconde  droite  menée  dans  ce  premier 
plan  polaire;  ces  deux  plans  se  couperont  suivant  une  troi¬ 
sième  droite  qui  sera  la  polaire  du  plan  des  deux  premières; 
de  sorte  que  ces  trois  droites  jouiront  de  la  propriété  que 
chacune  d’elles  sera  la  polaire  du  plan  des  deux  autres,  et 
conséquemment,  chacune  d’elles  est  le  lieu  des  centres  des 
sections  faites  dans  le  cône  par  des  plans  parallèles  au  plan 
des  deux  autres  :  ces  trois  droites  forment  un  système  d’axes 
conjugués . 
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Ainsi  :  Il  existe  dans  tout  cône  du  second  degré  une 
infinité  de  systèmes  de  trois  axes  conjugués. 

[4]  Il  est  clair  que  trois  axes  conjugués  rencontrent  un 
plan  transversal  quelconque  en  trois  points  ,  dont  chacun  est 
le  pôle  de  la  droite  qui  joint  les  deux  autres ,  par  rapport  à 
la  conique  suivant  laquelle  ce  plan  coupe  le  cône;  donc  si 
ce  plan  est  parallèle  au  plan  de  deux  des  trois  axes  conju¬ 
gués  ,  il  coupera  les  deux  autres  faces  de  Fangle  trièdre  formé 
par  ces  trois  axes,  suivant  deux  diamètres  conjugués  de  la 
conique  suivant  laquelle  ce  plan  coupera  le  cône. 

Ces  propriétés  de  trois  axes  conjugués  d’un  cône  du  se¬ 
cond  degré ,  font  voir  qu’il  est  très-utile  dans  la  géométrie 
analitique,  de  prendre  pour  les  trois  axes  des  coordonnées 
x ,  y ,  z ,  trois  axes  conjugués,  parce  qu’alors  l’équation  du 
cône  ne  contient  que  les  carrés  des  trois  coordonnées.  En 
effet,  tout  plan  parallèle  au  plan  de  deux  de  ces  axes ,  cou¬ 
pera  le  cône  suivant  une  conique  qui  aura  son  centre  sur  le 
troisième  axe,  et  deux  diamètres  conjugués  parallèles  res¬ 
pectivement  aux  deux  premiers  axes  j  donc  l’équation  de 
la  projection  de  cette  conique  sur  le  plan  des  deux  premiers 
axes,  sera  rapportée  à  deux  diamètres  conjugués  et  ne  con¬ 
tiendra  par  conséquent  que  les  carrés  des  deux  coordonnées  • 
ce  qui  prouve  que  l’équation  du  cône  ne  contient  elle-même 
que  les  carrés  des  trois  coordonnées. 

[5]  On  sait  que  parmi  tous  les  systèmes  d’axes  conjugués 
d’un  cône  du  second  degré,  il  en  existe  un  où  les  trois  axes 
sont  rectangulaires.  Ainsi  tout  plan  perpendiculaire  à  l’un 
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de  ces  axes,  coupe  le  cône  suivant  une  conique  qui  a  son 
centre  sur  cet  axe,  et  ses  diamètres  principaux  parallèles 
aux  deux' autres  axes. 

L’un  de  ces  axes  est  compris  dans  l’intérieur  du  cône,  et 
tout  plan  qui  lui  est  perpendiculaire,  coupe  le  cône  suivant 
une  ellipse 5  les  deux  autres  axes  sont  au  dehors  du  cône, 
et  tout  plan  perpendiculaire  à  l’un  d’eux,  coupe  le  cône 
suivant  une  hyperbole  dont  les  asymptotes  sont  parallèles 
aux  deux  arêtes  du  cône ,  parallèles  au  plan  coupant. 

Nous  appellerons  axe  principal  du  cône,  celui  des  trois 
axes  conjugués  rectangulaires  qui  est  dans  l’intérieur  du 
cône  5  grand  axe ,  celui  qui  est  parallèle  au  grand  diamètre 
de  l’ellipse,  section  du  cône  par  un  plan  perpendiculaire  à 
l’axe  principal  5  et  petit  axe ,  celui  qui  est  parallèle  au  petit 
diamètre  de  cette  ellipse. 

Le  plan  qui  contient  l’axe  principal  et  le  grand  axe ,  sera 
le  plan  de  la  grande  section  du  cône;  le  plan  qui  contient 
l’axe  principal  et  le  petit  axe,  sera  le  plan  de  la  petite  sec¬ 
tion  du  cône  ;  et  enfin  le  plan  qui  Contient  le  grand  et  le 
petit  axe ,  sera  le  plan  principal  du  cône. 

On  voit  que  le  plan  principal  ne  coupe  le  cône  suivant 
aucune  arête;  que  parmi  tous  les  plans  qu’on  peut  mener 
par  l’axe  principal,  le  plan  de  la  grande  section  est  celui  qui 
coupe  le  cône  suivant  les  deux  arêtes  qui  font  entre  elles  le 
plus  grand  angle,  et  que  le  plan  de  la  petite  section  est  ce¬ 
lui  qui  le  coupe  suivant  les  deux  arêtes  qui  font  entre  elles 
le  plus  petit  angle. 
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Les  plans  tangens  au  cône  menés  par  le  grand  axe ,  le 
touchent  suivant  les  deux  arêtes  contenues  dans  le  plan  de 
la  petite  section  5  les  plans  tangens  menés  par  le  petit  axe , 
le  touchent  suivant  les  deux  arêtes  contenues  dans  le  plan 
de  la  grande  section  5  et  enfin  par  l’axe  principal ,  on  ne  peut 
mener  aucun  plan  tangent  au  cône. 

Remarquons  encore  que  tout  plan  mené  par  l’axe  prin¬ 
cipal  ,  coupe  le  cône  suivant  deux  arêtes  qui  font  des  angles 
égaux  avec  cet  axe  5  et  que  si  un  plan  mené  par  le  grand  ou 
par  le  petit  axe  coupe  le  cône ,  les  deux  arêtes  d’intersection 
feront  aussi  des  angles  égaux  avec  cet  axe. 

Si  la  section  du  cône  par  un  plan  perpendiculaire  à  son 
axe  principal,  au  lieu  d’être  une  ellipse,  est  un  cercle,  tou¬ 
tes  les  arêtes  du  cône  feront  le  même  angle  avec  cet  axe 
principal ,  et  le  cône  sera  de  révolution. 

[6]  Soit  un  cône  du  second  degré  ;  par  son  sommet  me¬ 
nons  des  droites  perpendiculaires  à  ses  plans  tangens ,  elles 
formeront  un  second  cône  qui  sera  du  second  degré ,  parce 
que  tout  plan  mené  par  son  sommet  ne  pourra  le  couper 
que  suivant  deux  arêtes  ;  car  si  un  plan  le  coupait  suivant 
trois  arêtes ,  ces  arêtes  seraient  perpendiculaires  à  trois  plans 
tangens  au  cône  proposé ,  lesquels  plans  passeraient  par  une 
même  droite  perpendiculaire  au  plan  des  trois  arêtes  5  ce 
qui  est  impossible,  puisque  par  une  droite  on  ne  peut  me¬ 
ner  que  deux  plans  tangens  à  un  cône  du  second  degré. 
Ainsi  le  second  cône  est  du  second  degré. 

Deux  arêtes  infiniment  voisines  de  ce  cône,  sont  perpen- 
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diculaires  à  deux  plans  tangens  au  cône  proposé  infiniment 
voisins  ;  le  plan  de  ces  deux  arêtes  est  perpendiculaire  à  la 
droite  d’intersection  des  deux  plans  tangens  infiniment  voi¬ 
sins  5  c’est-à-dire,  que  les  plans  tangens  au  second  cône  sont 
perpendiculaires  aux  arêtes  du  premier*  on  a  donc  ce  théo¬ 
rème  : 

Les  droites  menées  par  un  point  fixe  perpendiculaire¬ 
ment  aux  plans  tangens  à  un  cône  du  second  degré ,  for¬ 
ment  un  second  cône  du  second  degré ÿ 

Et  les  plans  tangens  à  ce  second  cône  sont  perpendi¬ 
culaires  aux  arêtes  du  premier. 

[7]  Ainsi  à  chaque  arête  A  d’un  des  deux  cônes  corres¬ 
pond  un  plan  P  tangent  au  second  cône ,  lequel  plan  est 
perpendiculaire  à  cette  arête  A. 

Ce  plan  P  touche  le  second  cône  précisément  suivant 
l’arête  qui  correspond  au  plan  tangent  au  premier  cône  , 
conduit  par  l’arête  A.  En  effet ,  l’arête  de  contact  du  plan  P 
et  du  second  cône  est  perpendiculaire  à  un  plan  tangent  au 
premier  cône  5  ce  plan  passera  nécessairement  par  la  perpen¬ 
diculaire  au  plan  P,  laquelle  est  l’arête  A  du  premier  cône} 
il  touchera  donc  ce  cône  suivant  cette  arête  A.  Donc 

A  une  arête  du  premier  cône  et  au  plan  tangent  conduit 
par  cette  arête,  correspondent  un  plan  tangent  au  second 
cône  et  V arête  de  contact  de  ce  plan  tangent. 

[8]  A  deux  plans  tangens  au  premier  cône  correspondent 
deux  arêtes  du  second  cône }  le  plan  de  ces  deux  arêtes  est 
perpendiculaire  à  la  droite  d’intersection  des  deux  plans  tan» 
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gens ,  et  les  plans  tangens  au  second  cône  suivant  ces  arêtes 
sont  perpendiculaires  aux  arêtes  de  contact  des  deux  plans 
tangens  au  premier  cône  5  leur  droite  d’intersection  est  per¬ 
pendiculaire  au  plan  de  ces  deux  arêtes  de  contact  5  donc 

A  une  droite  et  à  son  plan  polaire }  par  rapport  au  pi^e- 
miei  cône }  correspondent  un  plan  et  sa  polaire  par  rapport 
au  second  cône. 

[9]  H  suit  de  la  que  .  a  deux  axes  conjugués  du  premier 
cône  correspondent  deux  plans  conjugués  du  second  cône. 

Car  les  polaires  de  ces  deux  plans  ,  par  rapport  au  second 
cône  ,  correspondront  aux  deux  plans  polaires  des  deux 
axes  du  premier  cône;  ces  deux  plans  passent  réciproque¬ 
ment  par  ces  deux  axes  ,  puisque  ces  axes  sont  conjugués; 
donc  les  deux  droites  qui  correspondent  à  ces  plans  ,  sont 
réciproquement  dans  les  plans  diamétraux  du  second  cône, 
ce  qui  prouve  que  ces  deux  plans  sont  conjugués  [ij. 

[10]  A  deux  droites  menées  arbitrairement  par  le  sommet 
du  premier  cône,  correspondront  dans  le  second  cône  deux 
plans,  faisant  entre  eux  un  angle  égal  au  supplément  de  ce¬ 
lui  des  deux  droites  ;  1  intersection  de  ces  deux  plans  sera 
perpendiculaire  au  plan  des  deux  droites. 

Ces  relations  entre  les  deux  cônes  sont  les  mêmes  que 
celles  qui  ont  lieu  entre  deux  angles  trièdres  supplémentai¬ 
res,  ou  entre  deux  triangles  sphériques  supplémentaires  ;  par 
cette  raison,  nous  dirons  que  les  deux  cônes  sont  supplé¬ 
mentaires  l’un  de  l’autre. 

D  après  cela ,  il  est  clair  que  les  propriétés  relatives  aux 
Tome  VI. 
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angles  de  certains  plans  et  droites  menés  par  le  sommet  du 
premier  cône ,  donneront  lieu  à  des  propriétés  des  droites  et 
des  plans  correspondans  dans  le  second  cône  5  de  sorte  que 
les  propriétés  des  cônes  du  second  degré  sont  doubles , 
de  même  que  celles  des  triangles  sphériques. 

[11]  Supposons  que  les  deux  cônes  supplémentaires  aient 
même  sommet. 

A  trois  diamètres  conjugués  du  premier  cône  correspon¬ 
dront  évidemment  trois  plans  diamétraux  conjugués  du 
second  cône  [9].  Donc,  aux  trois  diamètres  conjugués  rec¬ 
tangulaires  du  premier  cône,  correspondront  les  trois  plans 
diamétraux  conjugués  rectangulaires  du  second.  A  l’axe 
principal  du  premier  cône  correspondra  le  plan  principal  du 
second  5  de  sorte  que  les  deux  cônes  auront  même  axe  prin¬ 
cipal  ,  et  même  plan  principal.  Mais  le  plan  de  la  grande 
section  du  premier  sera  le  plan  de  la  petite  section  du  se¬ 
cond ,  parce  que  l’angle  des  deux  arêtes  du  second  cône 
contenues  dans  ce  plan,  sera  le  supplément  de  l’angle  des 
deux  arêtes  du  premier  cône  contenues  dans  ce  plan  :  pa¬ 
reillement  le  plan  de  la  petite  section  du  premier  cône  sera 
le  plan  de  la  grande  section  du  second.  î  1  s’ensuit  que  le  grand 
axe  du  premier  cône  sera  le  petit  axe  du  second,  et  le  petit 
axe  du  premier  cône  sera  le  grand  axe  du  second. 

[12]  On  sait  que  tout  cône  du  second  degré  peut  être 
coupé  suivant  des  cercles  par  deux  séries  des  plans  parallèles 
à  deux  plans  fixes  5  que  ces  deux  plans  fixes  étant  menés  par 
le  sommet  du  cône ,  passent  par  son  grand  axe ,  et  sont ,  par 
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conséquent,  perpendiculaires  au  plan  de  la  petite  section. 

Comme  ces  deux  plans  fixes  jouissent  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  propriétés  que  nous  allons  exposer,  nous  éprouvons 
le  besoin  de  les  désigner  par  un  nom  particulier ,  et  nous  les 
appellerons  plans  cycliques . 

Ainsi  les  plans  cycliques  d’un  cône  du  second  degré , 
sont  deux  plans  fixes  menés  par  son  sommet  parallèlement 
aux  plans  des  sections  circulaires  du  cône. 

[ 1 3]  Deux  axes  conjugués  du  cône  compris  dans  un  plan 
cyclique,  sont  toujours  à  angle  droit,  parce  qu’ils  sont 
parallèles  à  deux  diamètres  conjugués  de  la  section  du  cône 
par  un  plan  parallèle  au  plan  cyclique,  et  que  cette  section 
est  un  cercle;  ainsi  : 

Les  plans  cycliques  d’un  cône  jouissent  de  cette  pro¬ 
priété  caractéristique  que  :  deux  axes  conjugués  du  cône 
compris  dans  un  plan  cyclique ,  sont  toujours  rectangu¬ 
laires. 

[ 1 4]  Aux  plans  cycliques  d’un  cône  correspondent,  dans 
le  cône  supplémentaire ,  deux  droites  perpendiculaires  à  ces 
plans  cycliques.  Deux  axes  conjugués  du  premier  cône ,  com¬ 
pris  dans  un  plan  cyclique,  étant  rectangulaires  [i 3] ,  on  en 
conclut  que  deux  plans  conjugués  du  cône  supplémentaire, 
menés  par  l’une  des  deux  droites  en  question ,  sont  rectan¬ 
gulaires. 

Un  plan  perpendiculaire  à  l’une  de  ces  droites,  coupera 
le  cône  suivant  une  conique,  et  les  deux  plans  conjugués 
suivant  deux  droites  rectangulaires,  telles  que  le  pôle  de 
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l’une  d’elles,  par  rapport  à  la  conique,  sera  sur  l’autre 
droite  [i]j  ainsi  le  point  où  le  plan  coupant  rencontre  la 
droite  en  question,  est  tel  que  toute  sécante,  menée  par  ce 
point,  a  son  pôle,  par  rapport  à  la  conique,  sur  la  perpen¬ 
diculaire  à  cette  sécante  menée  par  ce  point.  Cela  prouve 
que  ce  point  est  un  foyer  de  la  conique  (').  Ainsi  tout  plan 
perpendiculaire  à  l’une  des  deux  droites  en  question ,  coupe 
le  cône  suivant  une  conique,  dont  un  des  foyers  est  sur 
cette  droite. 

Ces  deux  droites  étant  perpendiculaires  aux  deux  plans 
cycliques  du  premier  cône ,  sont  dans  le  plan  de  sa  petite 
section  [  r  2] ,  et  sont  par  conséquent  dans  le  plan  de  la  grande (*) 


(*)  Dans  tout  ce  qui  va  suivre ,  nous  ne  supposerons  connue  aucune  des 
propriétés  des  foyers  des  coniques,  et  même  ces  propriétés  pourraient  être  dé¬ 
duites  de  celles  que  nous  démontrei’ons  sur  les  cônes  du  second  degré.  Mais  il 
faut  bien  définir  les  foyers  d’une  conique  par  quelqu’une  de  leurs  propriétés. 
Celle  dont  nous  faisons  usage  ici  pour  caractériser  ces  points ,  n’est  pas ,  il  est 
vrai ,  la  plus  connue  ,  mais  elle  est  connue  puisqu’elle  est  due  à  De  Lahire  ; 
M.  Poncelet  l’a  mise  en  évidence ,  et  s’en  est  servi  avec  avantage  dans  son 
Traité  des  propriétés  projectives  (pag.  260,  nos  45 1  et  453).  Nous  ferons  voir 
dans  une  autre  occasion  ,  que  cette  propriété  se  prête  plus  facilement  que  plu¬ 
sieurs  autres,  également  caractéristiques,  à  l’étude  des  coniques.  Au  surplus, 
nous  ferons  observer  que  nous  définissons  ici  les  foyers  d’une  conique  par  la 
propriété  en  question,  uniquement  pour  justifier  la  dénomination  de  lignes 
focales  ,  que  nous  adoptons  pour  les  deux  axes  d’un  cône  du  second  degré 
perpendiculaires  aux  plans  cycliques  du  cône  supplémentaire.  Mais  toutes  les 
propriétés  de  ces  deux  axes  que  nous  allons  démontrer,  sont  tout-à-fait  indé¬ 
pendantes  des  foyers  des  coniques  ;  et  chacune  de  ces  propriétés  serait  égale¬ 
ment  propre  à  justifier  le  nom  de  lignes  focales. 
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section  du  cône  supplémentaire  [i  i]  5  on  a  donc  cette  pro¬ 
priété  générale  des  cônes  : 

Dans  tout  cône  du  second  degré ,  il  existe  deux  droites 
situées  dans  le  plan  de  sa  grande  section  qui  jouissent 
de  la  propriété  que  tout  plan  perpendiculaire  à  Vune 
d’elles ,  coupe  le  cône  suivant  une  conique  qui  a  l’un  de 
ses  foyers  sur  cette  droite. 

Nous  avons  déjà  démontré  Inexistence  de  ces  deux  droites 
par  la  théorie  des  transformations  polaires  (  premier  Mémoire 
cité) ,  et  les  avons  appelées  lignes  focales  ,  à  cause  de  cette 
propriété  caractéristique  que  nous  venons  d’énoncer.  Mais 
nous  n’avions  pas  fait  remarquer  que  deux  plans  conju¬ 
gués ,  menés  par  l’une  de  ces  deux  droites ,  sont  toujours 
à  angle  droit . 

[15]  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  : 

Dans  deux  cônes  du  second  degré ,  supplémentaires 
lun  de  l  autre }  les  lignes  focales  de  V un  correspondent 
aux  plans  cycliques  de  Vautre. 

Ce  théorème  est  très-important,  parce  qu’il  en  résulte 
que  les  propriétés  des  lignes  focales  sont  des  conséquences 
de  celles  des  plans  cycliques ,  et  vice  versa. 

Ainsi,  il  nous  suffira  de  démontrer  les  unes  et  de  mettre 
les  autres  en  regard,  sans  qu’il  soit  besoin  d’une  démon¬ 
stration  particulière  de  celles-ci. 

[16]  Exposons  d’abord  quelques  propriétés  des  sections 
circulaires  d’un  cône,  dont  nous  aurons  à  faire  un  usage 
continuel. 
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Quand  on  considère  deux  sections  circulaires  d’un  cône 
dont  les  plans  ne  sont  pas  parallèles  entre  eux,  on  les  ap¬ 
pelle  sections  anti- parallèle  s  ou  sous-contraires. 

Par  chaque  point  d'un  cône  du  second  degré,  on  peut 
faire  passer  deux  sections  sous-contraires  5  car  il  suffit  de 
mener  par  ce  point  deux  plans  parallèles  aux  deux  plans 
cycliques  du  cône. 

[17]  Toute  sphère  menée  par  une  section  circulaire 
T  un  cône ,  coupe  ce  cône  suivant  une  seconde  section 
circulaire  sous-contraire . 

En  effet,  une  arête  quelconque  du  cône  perce  la  sphère 
en  deux  points,  dont  le  produit  des  distances  au  sommet 
du  cône  est  constant  ;  l’un  de  ces  points  est  sur  le  plan  du 
cercle  par  lequel  on  a  fait  passer  la  sphère;  il  s’ensuit  que 
l’autre  point  est  sur  une  sphère  menée  par  le  sommet  du 
cône,  et  ayant  son  centre  sur  la  perpendiculaire  abaissée 
de  ce  sommet  sur  le  plan  de  ce  cercle  (  voyez  la  note  à  la 
fin  de  ce  Mémoire  )  ;  l’intersection  de  la  première  sphère 
et  du  cône  est  sur  cette  seconde  sphère  ,  ce  qui  prouve 
que  cette  intersection  est  un  cercle.  Le  plan  de  ce  second 
cercle  ne  peut  être  parallèle  au  plan  du  premier;  car  dans 
ce  cas,  le  cône  serait  évidemment  de  révolution;  ce  second 
cercle  est  donc  une  section  sous -contraire  par  rapport  au 
premier;  ainsi  le  théorème  est  démontré. 

Il  suit  de  là  que  : 

Par  deux  sections  sous -contraires  quelconques  d'un 
cône  du  second  degré ,  on  peut  faire  passer  une  sphère . 
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[18]  Supposons  que  le  plan  d’un  des  deux  cercles  s’ap¬ 
proche  indéfiniment  du  sommet  du  cône  5  comme  ce  plan 
est  toujours  parallèle  à  un  plan  cyclique,  quand  ce  cercle 
se  réduira  à  un  point  qui  sera  le  sommet  du  cône,  la  sphère 
sera  tangente  à  ce  plan  cyclique  5  donc  : 

Toute  sphère  menée  par  une  section  circulaire  et  par 
le  sommet  d’un  cône  du  second  degré ,  est  tangente  à  un 
plan  cyclique  $ 

Et  réciproquement  : 

Toute  sphère  menée  par  le  sommet  d’un  cône  du  se¬ 
cond  degré  tangentiellement  à  un  plan  cyclique  ,  coupe 
le  cône  suivant  un  cercle  situé  dans  un  plan  parallèle 
au  second  plan  cyclique  du  cône . 

§  II. 

PORPRIÉTÉS  DES  DEUX  PLANS  CYCLIQUES  D  UN  CONE  CONSIDÉRÉES  SIMUL¬ 
TANÉMENT  J  ET  PROPRIÉTÉS  DES  DEUX  LIGNES  FOCALES  DUN  CONE 
CONSIDÉRÉES  SIMULTANÉMENT. 


[19]  Les  propriétés  des  plans  cycliques  d’un  cône  sont 
de  deux  sortes  5  les  unes  sont  relatives  à  ces  deux  plans  con¬ 
sidérés  simultanément;  les  autres  relatives  à  un  seul  de  ces 
plans.  Il  est  également  facile  d’exposer  les  unes  et  les  au- 
ties;  mais  comme' les  premières  ont  quelque  chose  qui  sem¬ 
ble  plus  caractéristique,  nous  allons  commencer  par  elles. 

Les  deux  lignes  focales  d’un  cône  jouiront  de  propriétés 
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correspondantes  à  celles  des  deux  plans  cycliques,  d'après  le 
théorème  [i5]. 

[20]  Soit  un  cône  du  second  degré  ;  coupons-le  par  deux 
plans  parallèles  à  ses  deux  plans  cycliques  5  les  sections  se¬ 
ront  deux  cercles  situés  sur  une  même  sphère  [17].  Une 
arête  quelconque  du  cône  s’appuie  sur  ces  cercles,  et  le 
plan  tangent  au  cône  suivant  cette  arête,  coupe  leurs  plans 
suivant  deux  droites  qui  sont  les  tangentes  à  ces  cercles  me¬ 
nées  par  les  points  où  l’arête  les  rencontre  5  ces  deux  droites 
sont  donc  tangentes  à  la  sphère  qui  passe  par  les  deux  cer¬ 
cles  5  or ,  deux  tangentes  à  une  sphère  comprises  dans  un 
même  plan,  sont  également  inclinées  sur  la  corde  qui  joint 
les  deux  points  de  contact 5  ici  cette  corde  est  l’arête  du 
cône 5  les  deux  tangentes  sont  respectivement  parallèles  aux 
deux  droites,  suivant  lesquelles  le  plan  tangent  coupe  les 
deux  plans  cycliques  5  on  a  donc  la  propriété  suivante  des 
plans  cycliques,  et  par  suite ,  la  propriété  des  lignes  focales 
énoncées  dans  la  seconde  colonne  : 


Tout  plan  tangent  à  un  cône  du  se¬ 
cond  degré  coupe  les  deux  plans  cy¬ 
cliques  suivant  deux  droites  qui  font 
des  angles  égaux  avec  l’arête  de  con¬ 
tact  du  plan  tangent. 


Les  plans  menés  par  les  deux  lignes 
focales  d’un  cône  du  second  degré  et 
par  une  arête  quelconque  ,  font  des 
angles  égaux  avec  le  plan  tangent  au 
cône  suivant  cette  arête  (*). 


(’)  Ce  théorème  ,  et  le  second  du  n°  24,  ont  déjà  été  donnés  par  M.  Magnus, 
de  Berlin  (  Annales  de  mathématiques  ,  août  1825);  quant  à  toutes  les  autres 
propriétés  des  cônes  du  second  degré,  contenues  dans  ce  Mémoire,  nous  croyons 
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[21 J  Réciproquement  : 


Si  un  cône  est  tel  que  son  plan  tan* 
gent ,  mené  par  une  arête  quelconque  , 
coupe  deux  plans  fixes  suivant  deux 
droites  également  inclinées  sur  cette 
arête ,  ce  cône  est  du  second  degré. 


Si  un  cône  est  tel  que  les  plans  me¬ 
nés  par  deux  axes  fixes  et  par  une  arête 
quelconque  soient  également  inclinés 
sur  le  plan  tangent  au  cône  suivant 
cettearête,  ce  cône  est  du  second  degré. 


Pour  démontrer  le  premier  théorème,  menons  deux  plans 
P,  P',  parallèles  aux  deux  plans  fixes.  Soient  M,  M7,  M77,  M"7, 
les  points  où  quatre  arêtes  consécutives  infiniment  voisines 
rencontrent  le  premier  plan  P,  et  m  ,  m' ,  m" ,  m”’:  les  points 
où  ces  mêmes  arêtes  rencontrent  le  second  plan  P'. 

Concevons  que  le  cercle  qui  passe  par  les  trois  points 
M,  M',  M",  soit  la  base  d’  un  second  cône ,  ayant  même 
sommet  S  que  le  cône  proposé  5  la  section  de  ce  cône  par  le 
second  plan  P7  passera  par  les  points  m ,  m\  m"  ,  et  cette 
courbe  sera  un  cercle  5  car  les  deux  droites  MM7,  mm’  étant 
également  inclinées  sur  l’arête  SM/?z  (par  hypothèse) ,  le  plan 
de  la  section  circulaire  du  second  cône  menée  par  le  point 
m ,  passera  par  la  droite  mm 7  (d’après  le  théorème  précé¬ 
dent)  5  les  deux  tangentes  M7M77,  m'm "  étant  aussi  égale¬ 
ment  inclinées  sur  l’arête  SM'/tz7,  le  plan  de  cette  section 


qu  elles  sont  tout-a-fait  nouvelles  ,  a  1  exception  de  quelques-unes  que  nous  avons 
déjà  données  dans  notre  Mémoire  sur  les  surfaces  du  second  degré  de  révolu¬ 
tion  ,  inséré  dans  le  Ve  vol.  des  Nouveaux  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de 
Rruxelles. 
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circulaire  passera  aussi  par  la  tangente  m'm" ,  ce  plan  sera 
donc  précisément  le  plan  des  trois  points  m  ,  m"\  de 

sorte  que  P,  P'  seront  les  plans  de  deux  sections  sous-con¬ 
traires  du  second  cône.  D’après  cela,  les  tangentes  à  ces  deux 
sections  menées  par  les  points  M",  m”  seront  également  in- 
clinées  sur  l’arête  SM  "m"  [20];  mais  les  deux  droites 
m"  m”'  sont ,  par  supposition  ,  également  inclinées  sur  cette 
arête  ;  ces  deux  droites  sont  donc  précisément  les  tangentes 
aux  deux  sections  circulaires  du  second  cône  :  car,  par  les 
deux  points  M  "m" ,  on  ne  peut  mener  dans  les  plans  P, P' 
que  deux  droites  qui  soient  également  inclinées  sur  l’arête 
parce  que  ces  deux  droites  se  croisent  au  point  où 
le  plan  mené  perpendiculairement  à  cette  arête  par  le  mi¬ 
lieu  du  segment  M  "m"  rencontre  l’intersection  des  deux 
plans  P,  P'.  Ainsi,  il  est  démontré  que  le  cercle  mené  par 
trois  points  infiniment  voisins  M,  M',  M",  pris  sur  la  sec¬ 
tion  du  cône  proposé  par  un  plan  parallèle  à  l’un  des  deux 
plans  fixes ,  passe  toujours  par  un  quatrième  point  M"'  de 
cette  courbe  infiniment  voisin  des  premiers  5  par  la  même 
raison  ,  ce  cercle ,  passant  par  les  trois  points  consécutifs 
M',  M",  M"',  passera  par  un  cinquième  point ,  puis  par  un 
sixième  ;  ce  qui  prouve  que  cette  base  est  elle-même  un 
cercle 5  ou,  en  d’autres  termes,  le  cercle  oscillateur  de  cette 
courbe  en  chacun  de  ses  points  a,  avec  elle  ,  un  contact 
du  troisième  ordre ,  d’où  il  résulte  que  cette  courbe  ne  peut 
être  qu’un  cercle.  Ainsi  le  premier  théorème  ,  et  par  consé¬ 
quent,  le  second,  sont  démontrés. 
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[22]  Les  deux  théorèmes  [20],  sont  des  cas  particuliers 
des  suivans  : 


Tout  plan  menëpar  deux  arêtes  d’un  Les  plans  menés  par  les  deux  lignes 
cône  du  second  degré  coupe  les  plans  focales  d’un  cône  du  second  degré  et 
cycliques  suivant  deux  droites  qui  fout  par  la  droite  d’intersection  de  deux 
respectivement  avec  ces  deux  arêtes  plans  tangens  au  cône ,  font  respecti- 
des  angles  égaux.  vement  avec  ces  deux  plans  tangens 

des  angles  égaux. 

Il  suffit  de  démontrer  le  premier  de  ces  deux  théorèmes. 

Pour  cela,  soient  deux  sections  sous-contraires  du  cône; 
le  plan  des  deux  arêtes  coupe  les  plans  de  ces  deux  cercles 
suivant  deux  cordes  qui  forment  avec  les  portions  des  deux 
arêtes  comprises  entre  ces  cordes ,  un  quadrilatère  plan  in¬ 
scrit  dans  le  cercle  suivant  lequel  le  plan  de  ce  quadrilatère 
coupe  la  sphère  sur  laquelle  sont  les  deux  sections  sous- 
contraires;  deux  angles  opposés  de  ce  quadrilatère  sont  donc 
supplémens  l’un  de  l’autre;  ainsi  les  deux  cordes  sont  égale¬ 
ment  inclinées  sur  les  deux  arêtes  respectivement.  Ces  cordes 
sont  parallèles  aux  droites  d’intersection  du  plan  des  deux 
arêtes  par  les  deux  plans  cycliques;  le  premier  théorème  est 
donc  démontré  ;  le  second  en  est  la  conséquence. 

Nous  avions  déjà  démontré  ces  deux  théorèmes  (dans  le 
Mémoire  cité)  ,  par  deux  voies  différentes  ;  le  premier  comme 
conséquence  des  propriétés  des  lignes  de  courbure  d’un  hy- 
perboloïde  à  une  nappe,  et  le  second  comme  conséquence 
des  propriétés  des  surfaces  du  second  degré  de  révolution. 
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[28]  Deux  plans  tangens  à  un  cône 
du  second  degré,  suivant  deux  arêtes 
quelconques ,  coupent  les  deux  plans 
cycliques  suivant  quatre  droites ,  qui 
sont  les  génératrices  d’un  même  cône  de 
révolution  dont  l’axe  est  perpendicu¬ 
laire  au  plan  des  deux  arêtes  de  con¬ 
tact. 


Les  quatre  plans  vecteurs ,  menés 
par  les  deux  lignes  focales  d’un  cône 
du  second  degré  et  par  deux  arêtes 
quelconques  du  cône,  sont  tangens  à 
un  même  cône  de  révolution,  dont  l’axe 
de  révolution  est  la  droite  d’intersec¬ 
tion  des  deux  plans  tangens  au  cône 
proposé  suivant  les  deux  arêtes. 


Démontrons  le  premier  théorème. 

Le  premier  plan  tangent  coupe  les  deux  plans  cycliques 
suivant  deux  droites  également  inclinées  sur  l’arête  de  con¬ 
tact  [20]  5  ces  deux  droites  sont  donc  également  inclinées  sur 
tout  plan  mené  par  cette  arête  5  elles  sont  par  conséquent 
également  inclinées  sur  le  plan  des  deux  arêtes.  Pareillement 
le  second  plan  tangent  coupe  les  deux  plans  cycliques  sui¬ 
vant  deux  droites  qui  sont  également  inclinées  sur  ce  même 
plan  des  deux  arêtes. 

Concevons  maintenant  un  plan  parallèle  à  l’un  des  plans 
cycliques  5  il  coupera  le  cône  suivant  un  cercle ,  et  les  deux 
plans  tangens  au  cône  suivant  deux  tangentes  à  ce  cercle. 
Ces  deux  tangentes  seront  parallèles  aux  deux  droites  d’in¬ 
tersection  du  plan  cyclique  par  les  deux  plans  tangens  5  mais 
ces  deux  tangentes  sont  également  inclinées  sur  la  corde  qui 
joint  leurs  points  de  contact,  et  conséquemment  elles  sont 
également  inclinées  sur  tout  plan  mené  par  cette  droite  5 
elles  sont  donc  également  inclinées  sur  le  plan  des  deux 
arêtes  de  contact  des  plans  tangens. 

Il  suit  de  là  que  les  quatre  droites  d’intersection  des  deux 
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plans  cycliques  par  les  deux  plans  tangens  ,  sont  également 
inclinées  sur  le  plan  des  deux  arêtes  5  ainsi  elles  font  des 
angles  égaux  avec  une  droite  perpendiculaire  à  ce  plan  ,  ce 
qui  prouve  qu’elles  sont  des  génératrices  d’un  même  cône 
de  révolution,  dont  l’axe  de  révolution  est  perpendiculaire 
au  plan  des  deux  arêtes  de  contact.  C.  Q.  F.  D. 

[24]  La  somme  ou  la  différence  des  an-  La  somme  ou  la  différence  des  angles 
gles  dièdres  que  chaque  plan  tangent  à  que  chaque  arête  d’un  cône  du  second 
un  cône  du  second  degré  fait  avec  les  degré  fait  avec  ses  deux  lignes  focales  , 
deux  plans  cycliques  ,  est  constante.  est  constante  ('). 

Ces  deux  théorèmes  se  déduisent  respectivement  des  deux 
précédens  de  la  même  manière  :  nous  allons  démontrer  le 
second,  parce  que  la  figure  qu’il  nécessite,  est  facile  à  con¬ 
struire. 

Soit  une  sphère  ayant  pour  centre  le  sommet  du  cône, 
elle  rencontrera  les  deux  lignes  focales  (supposées  prolon¬ 
gées  dans  une  seule  nappe  du  cône),  en  deux  points  F,  F' 5 
deux  arêtes  quelconques  du  cône  en  deux  points  m , 
et  les  quatre  plans  vecteurs  menés  par  ces  arêtes,  suivant 
quatre  arcs  de  grands  cercles  qui  seront  tangens  à  un  petit 
cercle  de  la  sphère,  provenant  de  l’intersection  de  la  sphère 
par  le  cône  de  révolution,  auquel  sont  tangens  les  quatre 
plans  vecteurs  (  28  ,  2  e  colonne  ). 

Les  arcs  Fm,  F'm ,  F n:  F'tï,  mesurant  les  angles  que 


(')  Voir  la  note  du  n°  20. 
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les  deux  lignes  focales  font  avec  les  deux  arêtes  du  cône , 
il  s’agit  de  prouver  que  la  somme  des  deux  premiers ,  est 
égale  à  la  somme  des  deux  autres. 

Soient  a  ,  a'  ,  b ,  b'  les  points  où  ces  quatre  arcs,  respec¬ 
tivement,  touchent  le  petit  cercle. 

Les  deux  arcs  ma ,  ma '  sont  égaux,  comme  étant  menés 
d’un  point  m  tangentiellement  au  petit  cercle-  on  en  con¬ 
clut  que  F/a  -f-  F  ’m  =  Fa  +  F  'a' .  Pareillement  les  arcs 
nb:  nb'  sont  égaux,  et  il  s’ensuit  que  F n  -J-  F ’n  =  Yb  -f-  F 'Z>'; 
or,  les  arcs  Fa  et  F&  sont  égaux,  les  arcs  F'a'  et  F  'b'  sont 
aussi  égaux,  les  seconds  membres  des  deux  équations ,  sont 
donc  égaux,  et  conséquemment  les  premiers  membres  sont 
aussi  égaux  entre  eux;  ce  qu’il  fallait  démontrer. 

Les  angles  que  les  deux  génératrices  du  cône  font  avec 
une  ligne  focale,  sont  supplémens  des  angles  que  ces  géné¬ 
ratrices  font  avec  le  prolongement  de  cette  ligne  focale  dans 
la  seconde  nappe  du  cône;  de  sorte  que  la  différence  des  an¬ 
gles  qu’une  arête  du  cône  fait  avec  une  ligne  focale  et  avec 
le  prolongement  de  la  seconde  ligne  focale  ,  est  aussi  une 
quantité  constante  ;  c’est  pour  cela  que  dans  l’énoncé  du 
théorème ,  nous  avons  dit  la  somme  ou  la  différence  des 
angles  que  chaque  arête  fait  avec  les  deux  lignes  focales. 
Ainsi  le  théorème  est  démontré. 

[20]  On  sait  que  quand  deux  angles  trièdres  ont  un  an¬ 
gle  dièdre  commun,  et  que  la  somme  des  deux  angles  diè¬ 
dres  du  premier  est  égale  à  la  somme  des  deux  autres  angles 
dièdres  du  second,  le  produit  des  tangentes  trigonométri- 
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ques  des  demi-angles  plans  qui  comprennent  l’angle  dièdre 
commun  dans  le  premier  angle  trièdre,  est  égal  au  produit 
des  tangentes  trigonométriques  des  demi-angles  plans  qui 
comprennent  cet  angle  dièdre  commun  dans  le  second  angle 
trièdre  (  Géométrie  de  Legendre ,  Note  surfaire  du  triangle 
sphérique  )  •  on  conclut  donc  du  premier  des  deux  théo¬ 
rèmes  précédens,  le  premier,  et  par  suite,  le  second,  des 
deux  suivans  : 

Dans  tout  cône  du  second  degré,  Dans  tout  cône  du  second  degré,  les 
chaque  plan  tangent  coupe  les  deux  plans  vecteurs  menés  par  les  deux  li- 
plans  cycliques  suivant  deux  droites  gnes  focales  et  par  une  arête  quelcon- 
telles,  que  le  produit  des  tangentes  des  que,  sont  tels  que  le  produit  des  tan- 
demi-angles  qu’elles  font  avec  l’inter-  gentes  des  demi-angles,  qu’ils  font  avec 
section  des  deux  plans  cycliques ,  est  le  plan  des  deux  lignes  focales  ,  est 
constant.  constant. 

Il  serait  facile  de  démontrer  ces  deux  théorèmes  direc¬ 
tement  sans  faire  usage  de  la  proposition  de  trigonométrie 
sphérique  que  nous  avons  citée  ;  mais  cette  proposition  se 
trouvant  dans  un  ouvrage  élémentaire,  connu  de  tous  les 
géomètres,  nous  pouvons,  pour  plus  de  rapidité,  nous  eu 
servir.  Au  reste,  nous  donnerons  dans  un  autre  moment  la 
démonstration  directe  dont  nous  parlons,  et  qui  ne  fera  dé¬ 
pendre  les  deux  théorèmes  ci-dessus,  que  des  principes  les 
plus  élémentaires  de  la  géométrie. 

[26]  Soient  deux  sections  sous-contraires  d’un  cône  du 
second  degré  j  chaque  arête  du  cône  rencontre  ces  deux 
cercles  en  deux  points  dont  le  produit  des  distances  au  som- 
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met  du  cône  est  constant ,  quelle  que  soit  cette  arête,  parce 
que  ces  deux  cercles  sont  sur  une  même  sphère  [17].  Si  du 
sommet  du  cône  on  abaisse  des  perpendiculaires  sur  les 
plans  des  deux  cercles ,  elles  seront  égales  respectivement  à 
ces  deux  distances  multipliées  respectivement  par  les  sinus 
des  angles  que  l’arête  du  cône  fait  avec  les  plans  des  deux 
cercles  ;  donc  le  produit  des  deux  perpendiculaires  sera  égal 
au  produit  des  deux  distances  multiplié  par  le  produit  des 
deux  sinus.  Or,  les  perpendiculaires  seront  les  mêmes ,  quelle 
que  soit  l’arête  du  cône  qu’on  considère  ;  le  produit  des  deux 
distances  est  aussi  le  même,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire;  donc  le  produit  des  deux  sinus  est  constant;  mais  les 
plans  des  deux  cercles  sont  parallèles  aux  deux  plans  cy¬ 
cliques  du  cône;  on  a  donc  le  premier  des  deux  théorèmes 
suivans ,  et,  par  suite,  le  second. 


Dans  tout  cône  du  second  degré  le 
produit  des  sinus  des  angles,  que  cha¬ 
que  arête  fait  avec  les  deux  plans  cy¬ 
cliques  ,  est  constant. 


Dans  tout  cône  du  second  degré  le 
produit  des  sinus  des  angles  ,  que  cha¬ 
que  plan  tangent  fait  avec  les  deux  li¬ 
gnes  focales,  est  constant. 


[27]  Si  d’un  point  O,  pris  arbitrairement ,  on  abaisse  des 
perpendiculaires  sur  les  plans  tangens  à  un  cône  du  second 
degré,  elles  formeront  un  second  cône  du  second  degré  qui 
sera  le  supplémentaire  du  premier  [10].  Les  pieds  de  ces 
perpendiculaires  seront  sur  la  sphère  décrite  sur  la  droite  qui 
joint  le  point  O  au  sommet  du  cône  proposé ,  comme  dia¬ 
mètre  ,  parce  que  la  droite  menée  de  ce  sommet  au  pied  de 
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chaque  perpendiculaire ,  fait  un  angle  droit  avec  cette  per¬ 
pendiculaire.  Ainsi  les  pieds  des  perpendiculaires  seront  sur 
la  courbe  d’intersection  de  la  sphère  et  du  second  cône 
Supposons  que  le  point  O  soit  sur  une  ligne  focale  du  cône 
proposé;  cette  droite  est  perpendiculaire  à  un  plan  cyclique 
du  second  cône  [r5];  la  sphere  ayant  son  centre  sur  cette 
droite  sera  donc  tangente  à  ce  plan  cyclique,  ce  qui  prouve 
qu’elle  coupera  le  second  cône  suivant  un  cercle  compris 
dans  un  plan  parallèle  au  second  plan  cyclique  de  ce  cône 
t 1 8 ]  ;  ce  second  plan  cyclique  est  perpendiculaire  à  la  se¬ 
conde  ligne  focale  du  cône  proposé  [ 1 5] 5  on  a  donc  ce  théo¬ 
rème  : 

Si  d'un  point  pris  sur  une  ligne  focale  d'un  cône  du 
second  degré ,  on  abaisse  des  perpendiculaires  sur  les 
plans  iangens  à  ce  cône  }  leurs  pieds  seront  sur  un  cer¬ 
cle  dont  le  plan  sera  perpendiculaire  à  la  seconde  ligne 
focale  du  cône. 

[28]  Les  droites  qui  joignent  le  sommet  du  cône  proposé 
aux  pieds  des  perpendiculaires  sont  les  projections  ortho¬ 
gonales  de  la  première  ligne  focale  sur  les  plans  tangens; 
ces  droites  forment  un  cône  qui  a  pour  base  le  cercle  lieu 
des  pieds  des  perpendiculaires.  Ce  cône  est  évidemment  sy¬ 
métrique  de  part  et  d'autre  du  plan  de  la  grande  section 
du  cône  proposé,  où  se  trouve  la  ligne  focale;  et  il  touche 
ce  cône  propose  suivant  les  deux  arêtes  comprises  dans  ce 
plan,  pai ce  que  ces  deux  aretes  sont  les  projections  de  la 
ligne  focale  par  les  plans  tangens  suivant  ces  arêtes.  Il  ré- 
Tome  VI .  / 
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suite  de  cette  disposition  du  cône,  que  les  projections  or¬ 
thogonales  de  la  seconde  ligne  focale  sur  les  plans  tangens 
seront  sur  ce  même  cône  ;  ce  cône  passera  donc ,  d  après  le 
théorème  que  nous  venons  de  démontrer ,  par  un  second 
cercle  situé  dans  un  plan  perpendiculaire  à  la  seconde  ligne 
focale;  d’où  l’on  conclut  le  premier  des  deux  théorèmes  sui- 
vans  ,  et,  par  suite,  le  second  : 


Les  projections  orthogonales  des 
deux  lignes  focales  d’un  cône  du  se¬ 
cond  degré  sur  les  plans  tangens  au 
cône  ,  forment  un  second  cône  du  se¬ 
cond  degré  qui  a  un  double  contact 
avec  le  cône  proposé ,  et  dont  les  plans 
cycliques  sont  perpendiculaires  aux 
lignes  focales  de  ce  dernier. 


Si  un  angle  droit,  ayant  meme  sommet 
qu’un  cône  du  second  degre  ,  tourne 
autour  de  ce  sommet  ,  de  manière 
qu’un  de  ses  côtés  se  meuve  sur  1  un 
ou  l’autre  des  deux  plans  cycliques  du 
cône  ,  pendant  que  son  second  côté 
glisse  sur  le  cône  ,  le  plan  de  cet  an¬ 
gle  enveloppera  un  cône  du  second  de¬ 
gré  ,  qui  aura  un  double  contact  avec 
le  cône  proposé  ,  et  dont  les  lignes  fo¬ 
cales  seront  perpendiculaires  aux  deux 
plans  cycliques  de  ce  dernier. 


[29]  Le  théorème  [27]  donne  lieu  au  suivant,  qui  en  est 
la  réciproque  : 

Si  parles  dijférens  points  d'un  cercle  tracé  sur  un  cône 
du  second  degré ,  on  mene  un  plan  perpendiculaire  aux 
arêtes  qui  passent  par  ces  points ,  ces  plans  enveloppe¬ 
ront  un  second  cône  du  second  degre ,  dont  une  ligne 
focale  passera  par  le  sommet  du  cône  proposé ,  et  dont 
la  seconde  ligne  focale  sera  perpendiculaire  au  plan  du 
cercle. 
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[30]  Si  d’un  point  d’une  ligne  focale  d’un  cône ,  on  abaisse 
des  perpendiculaires  sur  deux  plans  tangens,  la  droite  qui 
joindra  leurs  pieds  fera  un  angle  droit  avec  la  droite  d’in¬ 
tersection  des  deux  plans  tangens  $  or ,  d’après  le  théorème 
[27],  cette  première  droite  fera  aussi  un  angle  droit  avec  la 
seconde  ligne  focale  du  cône  ;  donc  elle  est  perpendiculaire 
au  plan  mené  par  la  droite  d’intersection  des  deux  plans 
tangens  et  par  la  seconde  ligne  focale  5  donc  : 

Si  d'un  point  d'une  ligne  focale  d'un  cône  du  second 
degré ,  on  abaisse  des  perpendiculaires  sur  deux  plans 
tangens ,  le  plan  mené  par  le  sommet  du  cône  perpen¬ 
diculairement  à  la  droite  qui  joindra  leurs  pieds  passera 
par  la  seconde  ligne  focale  du  cône. 

[31]  Ce  qu’on  peut  exprimer  par  le  premier  des  deux 
théorèmes  suivans,  dont  le  second  est  une  conséquence  : 


Si  l’on  projette  orthogonalement  une 
ligne  focale  d’un  cône  du  second  degré 
sur  deux  plans  tangens  ,  le  plan  mené 
par  la  droite  d’intersection  des  deux 
plans  tangens  perpendiculairement  au 
plan  qui  contiendra  les  deux  projec¬ 
tions  ,  passera  par  la  seconde  ligne 
focale. 


Si  deux  angles  droits  ont  chacun  un 
côté  sur  un  plan  cyclique  d’un  cône  du 
second  degré,  et  leurs  deux  autres  cô¬ 
tés  suivant  deux  arêtes  du  cône  ,  la 
droite  d’intersection  de  leurs  plans  et 
la  droite  d’intersection  du  plan  des 
deux  arêtes  par  le  second  plan  cycli¬ 
que  seront  à  angle  droit. 


[32]  Soient  deux  cônes  du  second  degré ,  ayant  même 
sommet  et  mêmes  plans  cycliques  5  si  on  leur  mène  un  plan 
tangent  commun,  il  touchera  les  deux  cônes  suivant  deux 
arêtes,  dont  chacune  sera  également  inclinée  sur  les  deux 
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droites  d’intersection  de  ce  plan  tangent  par  les  deux  plans 
cycliques  [20] 5  ces  deux  arêtes  diviseront  donc  en  deux, 
également ,  l’angle  et  le  supplément  de  l'angle  de  ces  deux 
droites  ,  ce  qui  prouve  que  ces  deux  arêtes  sont  à  angle 
droit  5  on  a  donc  les  deux  théorèmes  suivans  : 

Quand  deux  cônes  du  second  degre'  Si  deux  cônes  du  second  degré,  qui 
ont  même  sommet  et  mêmes  plans  cy-  ont  même  sommet  et  mêmes  lignes  fo- 
cliques  ,  si  on  leur  mène  un  plan  tan-  cales,  se  coupent ,  leurs  plans  tangens 
gent  commun ,  les  deux  arêtes  de  con-  menés  par  chaque  arête  d’intersection 
tact  comprises  dans  ce  plan  feront  entre  seront  à  angle  droit  ;  c’est-à-dire,  que  les 
elles  un  angle  droit-  deux  cônes  se  couperont  à  angles  droits. 

M.  Dupin  et  M.  Binet  jeune,  ont  fait  connaître  les  con¬ 
ditions  générales,  pour  que  deux  surfaces  du  second  degré 
se  coupent  partout  à  angle  droit,  mais  n’avaient  pas  com¬ 
pris  dans  leurs  recherches  le  cas  de  deux  surfaces  coniques, 
qui  se  trouve  exprimé  par  le  second  des  deux  théorèmes 
que  nous  venons  de  démontrer.  (Voyez  Déoeloppemens  de 
géométrie  de  Ch.  Dupin,  et  16e  cahier  des  Journaux  de 
V école  Polytechnique .  ) 

Ces  deux  théorèmes  peuvent  être  d’une  grande  utilité 
dans  différentes  recherches,  ainsi  que  nous  aurons  occasion 
de  le  faire  voir. 

s  m. 

PROPRIÉTÉS  D’UN  CÔNE  DU  SECOND  DEGRÉ  RELATIVES  A  UN  SEUL  PLAN 

CYCLIQUE  J  ET  PROPRIÉTÉS  RELATIVES  A  UNE  SEULE  LIGNE  FOCALE. 

[33]  Les  propriétés  d’un  cône  du  second  degré  relatives 
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à  un  seul  plan  cyclique,  que  nous  allons  démontrer,  ré¬ 
sultent  immédiatement  des  propriétés  du  cercle  5  et  celles 
îelatives  à  une  seule  ligne  focale,  résultent  des  premières 
par  la  considération  du  cône  supplémentaire  5  ainsi  nous 
nous  bornerons  a  les  écrire  à  côté  des  premières. 

La  droite  polaire  d'un  plan  ,  par  rapport  à  un  cône  ,  passe , 
comme  nous  l’avons  dit  [2] ,  par  le  centre  de  la  section  faite 
dans  le  cône  par  ce  plan  ou  par  tout  autre  plan  parallèle. 
Ainsi  la  polaire  d’un  plan  cyclique,  est  la  droite  lieu  des 
centies  des  sections  circulaires  du  cône  comprises  dans  des 
plans  parallèles  à  ce  plan  cyclique. 

Nous  avons  vu  que,  à  un  plan  cyclique  et  à  sa  polaire, 
correspondent  dans  le  cône  supplémentaire,  une  ligne  focale 
et  son  plan  polaire  [ r 4]  5  nous  appellerons  ce  plan  polaire, 
plan  directeur  du  cône,  par  analogie  avec  la  dénomination 
de  directrice  dans  les  coniques.  Un  cône  a  deux  plans  di¬ 
recteurs,  mais  nous  entendrons  toujours  celui  qui  corres¬ 
pondra  à  la  ligne  focale,  dont  il  sera  question. 

[3/j.]  Commençons  par  deux  théorèmes  dont  le  second  est 
lemarquable  par  son  analogie  avec  la  propriété  principale 
des  directrices  des  coniques. 

Dans  tout  cône  du  second  degré  le  Dans  tout  cône  du  second  degré  le 
rapport  des  sinus  des  angles  ,  que  cha-  rapport  des  sinus  des  angles  ,  que  cha¬ 
que  plan  tangent  fait  avec  un  plan  cy-  que  arête  fait  avec  une  ligne  focale 
clique  et  avec  la  polaire  de  ce  plan  et  avec  le  plan  directeur,  est  con- 
cyclique  ,  est  constant.  stant. 

Pour  démontrer  le  premier  de  ces  deux  théorèmes ,  soit 
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un  cône  du  second  degré  et  un  plan  coupant  parallèle  a  un 
de  ses  plans  cycliques;  la  section  du  cône  sera  un  cercle, 
et  Taxe  du  cône  mené  par  le  centre  de  ce  cercle ,  sera  la  po¬ 
laire  du  plan  cyclique.  Soit  un  plan  tangent  au  cône ,  et  du 
centre  du  cercle,  abaissons  une  perpendiculaire  sur  ce  plan. 
Le  sinus  de  l’angle  que  ce  plan  tangent  fait  avec  le  plan  du 
cercle,  est  égal  à  cette  perpendiculaire  divisée  par  le  rayon 
du  cercle;  le  sinus  de  l’angle  que  le  plan  tangent  fait  avec 
l’axe  du  cône,  aboutissant  au  centre  du  cercle,  est  égal  a 
cette  même  perpendiculaire  divisée  par  la  longueur  de  cet 
axe  ;  il  résulte  de  ces  expressions  des  sinus  des  deux  angles , 
que’  leur  rapport  est  indépendant  de  la  perpendiculaire ,  et 
ne  contient  que  le  rayon  du  cercle  et  la  distance  de  son  cen¬ 
tre  au  sommet  du  cône;  ainsi  ce  rapport  est  constant,  quel 
que  soit  le  plan  tangent  au  cône;  ce  qui  démontre  le  pre¬ 
mier  des  deux  théorèmes  énoncés;  le  second  s’en  déduit 
par  la  considération  du  cône  supplémentaire. 

[35]  Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  continuerons  de  con¬ 
sidérer  ,  comme  nous  venons  de  taire ,  une  section  circulaire 
du  cône ,  et  nous  regarderons  les  points  et  les  droites  situés 
dans  le  plan  de  cette  section ,  comme  les  intersections  de  ce 
plan  par  des  droites  ou  des  plans  menés  par  le  sommet  du 
cône;  et,  pour  appliquer  au  cône  les  diverses  propriétés  du 
cercle,  nous  substituerons,  dans  l’énoncé  des  théorèmes, 
aux  droites  situées  dans  le  plan  de  ce  cercle,  les  traces  sui 
le  plan  cyclique  des  plans  menés  par  ces  droites  et  par  le 

sommet  du  cône. 
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[36]  Ainsi,  pour  rapporter  au  cône  cette  propriété  du 
cercle  :  «  Un  rayon  est  perpendiculaire  à  la  tangente  menée 
v  par  son  extrémité ,  »  nous  considérerons  la  tangente  et  le 
rayon,  comme  étant  les  traces  d’un  plan  tangent  au  cône  et 
du  plan  mené  par  l’arète  de  contact,  et  par  la  polaire  du 
plan  cyclique  (puisque  cette  polaire  passe  par  le  centre  du 
cercle)  -  et  nous  observerons  que  ces  deux  traces  sont  respec¬ 
tivement  parallèles  aux  traces  des  deux  memes  plans  sur 
le  plan  cyclique  parallèle  au  plan  du  cercle  ;  d’après  cela 
on  a  le  premier  des  deux  théorèmes  suivans ,  et  par  suite, 
le  second. 


Le  plan  tangent  à  un  cône  du  second 
degré  et  le  plan  mené  par  l’arête  de 
contact  et  par  la  polaire  d’un  plan  cy¬ 
clique  ,  rencontrent  ce  plan  cyclique 
suivant  deux  droites  rectangulaires. 


Si ,  par  une  ligne  focale  d’un  cône  du 
second  degré ,  on  mène  deux  plans  vec¬ 
teurs  ,  dont  le  premier  passe  par  une 
arête  quelconque  du  cône  ,  et  le  se¬ 
cond  par  la  droite  d’intersection  du 
plan  tangent  au  cône  suivant  cette  arête 
et  du  plan  directeur ,  ces  deux  plans 
vecteurs  seront  à  angle  droit. 


[37]  Deux  tangentes  aux  cercles  font  des  angles  égaux 
avec  la  corde  qui  joint  les  deux  points  de  contact  5  on  en 
conclut  donc,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  [35]  ,  que  : 


Deux  plans  tangens  à  un  cône  du 
second  degré  et  le  plan  des  deux  arêtes 
de  contact,  coupent  un  plan  cyclique 
suivant  trois  droites  dont  la  troisième 
divise  en  deux  également  l’angle  des 
deux  premières. 


Si,  par  une  ligne  focale  d’un  cône 
du  second  degré ,  on  mène  trois  plans 
vecteurs  passant  respectivement  par 
deux  arêtes  du  cône  et  par  la  droite 
d’intersection  des  deux  plans  tangens 
au  cône  suivant  ces  arêtes,  le  troisième 
plan  vecteur  divisera  en  deux  égale¬ 
ment  l’angle  des  deux  premiers. 
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[38]  Deux  tangentes  au  cercle,  sont  également  inclinées 
sur  la  droite  qui  joint  leur  point  de  rencontre  au  centre  du 
cercle  $  on  en  conclut  que  : 


Deux  plans  tangens  à  un  cône  du  se¬ 
cond  degré  et  le  plan  mené  par  leur 
droite  d'intersection  et  par  la  polaire 
d’un  plan  cyclique ,  rencontrent  ce 
plan  cyclique  suivant  trois  droites 
dont  la  troisième  divise  en  deux  éga¬ 
lement  l’angle  des  deux  premières. 


Les  plans  vecteurs  menés  par  une 
ligne  focale  d’un  cône  du  second  de¬ 
gré  et  par  deux  arêtes  sont  également 
inclinés  sur  le  plan  vecteur  mené  par 
la  droite  d’intersection  du  plan  des 
deux  arêtes  et  du  plan  directeur. 


[39]  La  droite  menée  du  centre  d’un  cercle  au  point  de 
rencontre  de  deux  tangentes ,  est  perpendiculaire  à  la  corde 
qui  joint  les  deux  points  de  contact,  et  passe  par  le  milieu 
de  cette  corde  5  en  observant  que  le  point  milieu  d  une  droite 
est  le  conjugué  harmonique  du  point  de  cette  droite  situé 
à  Fin  fini ,  et  que  les  quatre  droites  menées  d’un  point  quel¬ 
conque  à  quatre  points  harmoniques ,  forment  un  faisceau 
harmonique,  on  aura  le  premier  des  deux  théorèmes  sui- 
vans,  et,  par  suite,  le  second. 


Le  plan  mené  par  la  polaire  d’un 
plan  cyclique  d’un  cône  du  second  de¬ 
gré  ,  et  par  la  droite  d’intersection  de 
deux  plans  tangens  au  cône ,  et  le  plan 
des  deux  arêtes  de  contact ,  rencon¬ 
trent  le  plan  cyclique  suivant  deux 
droites  rectangulaires; 

Et  les  droites  suivant  lesquelles  le 
plan  des  deux  arêtes  rencontre  le  plan 


Les  deux  plans  vecteurs  menés  par 
une  ligne  focale  d’un  cône  du  second 
degré  et  passant ,  l’un  par  la  droite 
d’intersection  de  deux  plans  tangens 
au  cône  ,  et  le  second  par  la  droite 
d’intersection  du  plan  des  deux  arêtes 
de  contact  et  du  plan  directeur ,  sont 
à  angle  droit  ; 

Et  les  deux  plans  menés  par  la  droite 
d’intersection  des  deux  plans  tangens, 
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cyclique,  est  le  plan  mené  par  sa  po¬ 
laire  et  par  la  droite  d’intersection  des 
deux  plans  tangens  ,  sont  conjuguées 
harmoniques  ,  par  rapport  aux  deux 
arêtes. 

[f  o]  Si  le  plan  des  deux  arêtes  passe 
par  la  polaire  du  plan  cyclique ,  la 
droite  d’ intersection  des  deux  plans  tan¬ 
gens  sera  dans  ce  plan  cyclique  ;  donc 

Si  par  une  droite  comprise  dans  un 
plan  cyclique  d’un  cône  du  second  de¬ 
gré,  on  mène  deux  plans  tangens  au 
côné ,  le  plan  des  deux  arêtes  de  con¬ 
tact  coupera  le  plan  cyclique  suivant 
une  seconde  droite  qui  sera  perpen¬ 
diculaire  à  la  première. 


et  passant ,  le  premier  par  la  ligne  fo¬ 
cale  ,  et  le  second  par  la  droite  d’inter¬ 
section  du  plan  des  deux  arêtes  et  du 
plan  directeur  ,  sont  conjugués  har¬ 
moniques  ,  par  rapport  aux  deux  plans 
tangens. 

Si  la  droite  d’ intersection  des  deux 
plans  tangens  est  dans  le  plan  direc¬ 
teur  ,  le  plan  des  deux  arêtes  de  con¬ 
tact  passera  par  la  ligne  focale  ;  donc 

Si  l’on  coupe  un  cône  du  second  de¬ 
gré  par  un  plan  transversal  mené  par 
une  ligne  focale  ,  les  plans  tangens  au 
cône  suivant  les  deux  arêtes  comprises 
dans  ce  plan  se  couperont  sur  le  plan 
directeur  ,  et  le  plan  mené  par  la  ligne 
focale  et  par  la  droite  d’intersection 
des  deux  plans  tangens  ,  sera  perpen¬ 
diculaire  au  plan  transversal. 


[41]  Quand  un  quadrilatère  est  inscrit  à  un  cercle,  deux 


angles  opposés  sont  toujours 
on  en  conclut  que  : 

Quand  un  angle  tétraèdre  est  inscrit 
dans  un  cône  du  second  degré,  l’angle 
que  les  traces  de  deux  de  ses  faces  con¬ 
tiguës  ,  sur  un  plan  cyclique  du  cône  , 
font  entre  elles ,  est  supplément  de 
1  angle  que  les  traces  des  deux  autres 
faces  sur  le  même  plan  cyclique  font 
entre  elles. 


supplémens  l’un  de  l’autre; 

Quand  un  angle  tétraèdre  est  cir¬ 
conscrit  à  un  cône  du  second  degré , 
les  plans  vecteurs  menés  par  une  li¬ 
gne  focale  et  par  deux  arêtes  conti¬ 
guës  de  l'angle  tétraèdre  font  entre  eux 
un  angle  qui  est  supplément  de  l’an¬ 
gle  que  font  entre  eux  les  plans  vec¬ 
teurs  menés  par  les  deux  autres  arêtes. 


[42J  Tous  les  angles  dont  les  sommets  sont  sur  une  cir¬ 
conférence  de  cercle  ,  et  dont  les  côtés  passent  par  les  ex¬ 
trémités  d’une  même  corde,  sont  égaux  (nous  entendons 
Tome  VI.  5 
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l’angle  aigu  compris  entre  deux  cotes,  autrement  deux  an¬ 
gles  seraient  supplémens  l’un  de  1  autre ,  quand  leurs  som¬ 
mets  seraient  de  part  et  d  autre  de  la  corde  )  ]  si  cette  corde 
passe  par  le  centre  du  cercle ,  tous  les  angles  sont  droits  5 
on  conclut  de  là  que  : 


Si ,  par  deux  arêtes  fixes  d’un  cône 
du  second  degré,  on  conduit  deux  plans 
qui  se  coupent  suivant  une  troisième 
arête  quelconque  du  cône  ,  les  traces 
de  ces  plans  sur  un  plan  cyclique  fe¬ 
ront  entre  elles  un  angle  de  grandeur 
constante. 

Cet  angle  sera  droit  si  le  plan  des 
deux  arêtes  fixes  passe  par  la  polaire 
du  plan  cyclique. 

[43]  La  polaire  d'un  plan  cyclique 
est  dans  le  plan  de  la  petite  section  du 
cône  ;  on  conclut  donc  de  la  seconde 
partie  du  théorème  precedent ,  que  : 


Si ,  par  les  deux  arêtes  d’un  cône  du 
second  degré  ,  comprises  dans  le  plan 
de  sa  petite  section,  on  mène  deux  plans 
qui  se  coupent  suivant  une  arête  quel¬ 
conque  du  cône  ,  leurs  traces  sur  l’un 
des  plans  cycliques  seront  à  angle 
droit. 


Étant  menés  deux  plans  fixes  tan- 
gens  à  un  cône  du  second  degré ,  et 
un  troisième  plan  tangent  quelconque, 
les  plans  vecteurs  conduits  par  une 
ligne  focale  et  par  les  deux  droites 
d’intersection  des  deux  plans  fixes  par 
le  troisième  plan  tangent ,  feront  entre 
eux  un  angle  de  grandeur  constante  , 
quel  que  soit  ce  troisième  plan  tangent. 

Cet  angle  sera  droit  si  la  droite  d’in¬ 
tersection  des  deux  plans  tangens  fixes 
est  dans  le  plan  directeur  correspon¬ 
dant  à  la  ligne  focale. 

Le  plan  directeur  passe  par  le  petit 
axe  du  cône  ;  les  deux  plans  tangens 
au  cône ,  suivant  les  arêtes  comprises 
dans  le  plan  de  la  grande  section  ,  pas¬ 
sent  aussi  par  le  petit  axe  ;  ils  se  cou¬ 
pent  donc  sur  le  plan  directeur  ;  ainsi 
on  conclut  de  la  seconde  partie  du 
théorème  précédent ,  que  ; 

Tout  plan  tangent  à  un  cône  du  se¬ 
cond  degré  coupe  les  deux  plans  tan¬ 
gens  perpendiculaires  au  plan  de  la 
grande  section  principale  ,  suivant 
deux  droites  telles ,  que  les  plans  vec¬ 
teurs  menés  par  une  ligne  focale  et  par 
ces  deux  droites  sont  rectangulaires. 
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[44]  Des  deux  théorèmes  [42],  résultent  immédiatement 
ceux-ci  : 


Si  ,  dans  un  plan  cyclique  d’un  cône 
du  second  degré ,  on  fait  tourner  un 
angle  de  grandeur  constante  ayant  pour 
sommet  celui  du  cône ,  le  plan  mené 
par  un  coté  de  l’angle  et  par  une  arête 
fixe  du  cône  passera  par  une  seconde 
arête ,  et  le  plan  déterminé  par  cette 
seconde  arête  et  par  le  second  côté  de 
1  angle  mobile  tournera  autour  d’une 
arêfe  fixe  du  cône. 


Si  ,  autour  d’une  ligne  focale  d’un 
cône  du  second  degré  ,  comme  arête  , 
on  fait  tourner  un  angle  dièdre  de 
grandeur  constante  ,  et  que  ,  par  la 
droite  suivant  laquelle  l’une  de  ses 
faces  rencontre  un  plan  fixe  tangent  au 
cône ,  on  mène  un  second  plan  tan¬ 
gent  au  cône  ,  ce  second  plan  rencon¬ 
trera  la  seconde  face  de  l’angle  dièdre 
suivant  une  droite  qui  sera  constam¬ 
ment  dans  un  même  plan  tangent  au 
cône. 


[45]  Si,  du  sommet  d’un  cône,  on  abaisse  une  perpen¬ 
diculaire  sur  le  plan  d’une  section  circulaire  du  cône,  et 
qu’011  mène  deux  tangentes  à  ce  cercle  parallèles  entre  elles , 
les  distances  du  pied  de  la  perpendiculaire  aux  deux  tan¬ 
gentes  auront  leur  somme  constante  et  égale  au  diamètre 
du  cercle;  mais  ces  distances  peuvent  être  prises  pour  les 
tangentes  trigonométriques  des  angles,  que  les  deux  plans 
tangens  au  cône  menés  par  les  deux  tangentes  au  cercle 
font  avec  la  perpendiculaire  abaissée  du  sommet  du  cône, 
et  ces  tangentes  trigonométriques  sont  égales  aux  valeurs 
inverses  des  tangentes  trigonométriques  des  angles  que  les 
deux  plans  tangens  font  avec  le  plan  du  cercle,  ou  bien  avec 
le  plan  cyclique  auquel  ce  plan  du  cercle  est  parallèle  ;  on 
conclut  donc  de  là  que  : 
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Si ,  par  une  droite  comprise  dans 
un  plan  cyclique  d’un  cône  du  second 
degre' ,  on  mène  deux  plans  tangens 
au  cône ,  la  somme  des  valeurs  inver¬ 
ses  des  tangentes  trigonome'triques  des 
angles  qu’ils  feront  avec  le  plan  cy¬ 
clique  sera  constante. 


Tout  plan,  mené  par  une  ligne  fo¬ 
cale  d’un  cône  du  second  degré,  coupe 
le  cône  suivant  deux  arêtes  dont  la 
somme  des  valeurs  inverses  des  tan¬ 
gentes  trigonométriques  des  angles  , 
qu’elles  font  avec  cette  ligne  focale , 
est  constante. 


S  IV. 

LIEUX  GÉOMÉTRIQUES  RELATIFS  AUX  PLANS  CYCLIQUES  ET  AUX  LIGNES 
FOCALES  DES  CONES  DU  SECOND  DEGRÉ. 

[4-6J  Le  sommet  d’un  angle  mobile  de  grandeur  constante, 
dont  les  côtés  tournent  autour  de  deux  points  fixes,  engen¬ 
dre  un  arc  de  cercle;  on  conclut  de  là  que  : 


Si ,  autour  de  deux  droites  fixes  qui 
se  rencontrent ,  on  fait  tourner  deux 
plans  tels  ,  que  leurs  traces  sur  un 
plan  fixe  mené  par  le  point  de  rencon¬ 
tre  des  deux  droites,  fassent  entre  elles 
un  angle  de  grandeur  constante,  l’in¬ 
tersection  des  deux  plans  mobiles  en¬ 
gendrera  un  cône  du  second  degré 
dont  le  plan  fixe  sera  un  des  plans  cy¬ 
cliques  ,  et  qui  passera  par  les  deux 
droites  fixes. 


* 

Etant  donnés  deux  plans  fixes  et 
une  droite  menée  par  un  point  de  leur 
intersection,  si,  autour  de  cette  droite, 
ou  fait  tourner  deux  plans  faisant  en¬ 
tre  eux  un  angle  de  grandeur  constante, 
les  deux  droites  suivant  lesquelles  ces 
plans  couperont  respectivement  les 
deux  plans  fixes  détermineront  un 
plan  mobile  qui  enveloppera  un  cône 
du  second  degré,  dont  la  droite  fixe 
sera  une  ligne  focale ,  et  qui  touchera 
les  deux  plans  fixes. 


Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que,  de  même  que  sur 
une  droite  donnée,  on  peut  décrire  deux  arcs  de  cercle 
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capables  du  même  angle,  dans  chacune  de  ces  deux  pro¬ 
positions,  il  existe  deux  cônes  parfaitement  égaux. 

Nous  aurions  pu  déduire  ces  deux  propositions  immé¬ 
diatement  des  deux  théorèmes  [42]. 

[47]  Le  sommet  d'un  angle  de  grandeur  constante,  dont 
les  côtés  roulent  sur  un  cercle,  engendre  un  second  cercle, 
et  la  corde  qui  joint  les  points  de  contact  des  deux  côtés  , 
enveloppe  un  troisième  cercle  5  ces  trois  cercles  sont  concen¬ 
triques  }  d’où  l’on  sonclut  que  : 


Si  deux  plans  tangens  à  un  cône  du 
second  degré  se  meuvent  de  manière 
que  leurs  traces  sur  un  plan  cyclique 
fassent  entre  elles  un  angle  de  gran¬ 
deur  constante  ,  l’intersection  des  deux 
plans  engendrera  un  second  cône  du 
second  degré; 

Le  plan  des  deux  arêtes  de  contact 
des  deux  plans  tangens  roulera  sur  un 
troisième  cône  du  second  degré  ; 

Le  plan  cyclique  en  question  sera 
un  plan  cyclique  des  deux  nouveaux 
cônes ,  et  ce  plan  aura  même  polaire 
dans  les  trois  cônes. 


Si  un  angle  dièdre  de  grandeur  con¬ 
stante  tourne  autour  d’une  liene  fo¬ 
cale  d’un  cône  du  second  degré,  comme 
arête  ,  le  plan  des  deux  arêtes  suivant 
lesquelles  ses  faces  rencontreront  le 
cône  enveloppera  un  second  cône  du 
second  degré  ; 

Les  plans  tangens  au  cône  proposé 
suivant  ces  deux  arêtes  se  couperont 
sur  un  troisième  cône  du  second  degré  ; 

La  ligne  focale  autour  de  laquelle 
tourne  1  angle  dièdre  ,  sera  une  ligne 
focale  des  deux  nouveaux  cônes  ,  et  le 
plan  directeur  correspondant  sera  le 
meme  dans  les  trois  cônes. 


[48]  Si  un  angle  de  grandeur  constante  tourne  autour 
de  son  sommet  situé  en  un  point  de  la  circonférence  d’un 
cercle,  la  corde  interceptée  entre  ses  côtés,  sera  constam¬ 
ment  tangente  à  un  autre  cercle  concentrique  au  premier  • 
donc  : 
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Si,  autour  d’une  arête  d’un  cône  du 
second  degré ,  on  fait  tourner  deux 
plans  dont  les  traces  sur  un  plan  cy¬ 
clique  fassent  entre  elles  un  angle  de 
grandeur  constante  ,  le  plan  des  deux 
arêtes  suivant  lesquelles  ces  deux  plans 
rencontreront  le  cône,  roulera  sur  un 
second  cône  du  second  degré,  dont  ce 
plan  cyclique  sera  aussi  un  plan  cycli¬ 
que,  et  ce  plan  aura  même  polaire  dans 
les  deux  cônes. 


Si  ,  autour  d’une  ligne  focale  d’un 
cône  du  second  degré,  on  fait  tourner 
un  angle  dièdre  de  grandeur  constante  , 
et  que ,  par  les  droites  suivant  les¬ 
quelles  les  faces  de  cet  angle  rencon¬ 
treront  un  plan  fixe  tangent  au  cône  , 
on  mène  deux  autres  plans  tangens  au 
cône ,  leur  droite  d’intersection  en¬ 
gendrera  un  second  cône  du  second  de¬ 
gré,  dont  l’arête  de  l'angle  dièdre  sera 
une  ligne  focale,  et  le  plan  directeur 
correspondant  sera  le  même  dans  les 
deux  cônes. 


[49]  Soit  un  cône  du  second  degré  5  coupons-le  par  un 
plan  quelconque  5  la  section  sera  une  conique,  et  l’on  sait 
que  les  sommets  de  tous  les  angles  droits ,  circonscrits  à  cette 
courbe,  sont  sur  un  cercle  qui  a  même  centre  qu’elle 5  d’où 
l’on  conclut  que  : 


Si  l’on  mène  deux  plans  tangens  à 
un  cône  du  second  degré ,  de  manière 
que  leurs  traces  sur  un  plan  fixe  fas¬ 
sent  entre  elles  un  angle  droit,  l’inter¬ 
section  de  ces  deux  plans  engendrera 
un  second  cône  du  second  degré  dont 
un  plan  cyclique  sera  parallèle  au 
plan  fixe  ; 

Ce  plan  aura  même  polaire  dans  les 
deux  cônes. 


Si  deux  plans  rectangulaires  tour¬ 
nent  autour  d’une  droite  fixe  menée 
par  le  sommet  d’un  cône  du  second 
degré  ,  les  arêtes  suivant  lesquelles  ces 
deux  plans  couperont  le  cône  détermi¬ 
neront  deux  a  deux  quatre  plans  qui 
envelopperont  un  second  cône  du  se¬ 
cond  degré ,  dont  la  droite  fixe  sera 
une  ligne  focale  ; 

Cette  droite  aura  même  plan  polaire 
par  rapport  aux  deux  cônes. 


[5o]  Si  le  plan  fixe  (  dans  le  premier  de  ces  deux  théorè¬ 
mes  ) ,  est  un  des  trois  plans  conjugués  rectangulaires  du 
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cône  proposé,  le  second  cône  sera  évidemment  de  révolu¬ 
tion  autour  de  l’axe  perpendiculaire  à  ce  plan ,  donc  : 


Si  Fou  fait  rouler  sur  un  cône  du 
second  degré  deux  plans  tangens  ,  tels 
que  leurs  traces  sur  l’un  des  trois 

plans  conjugues  rectangulaires  du  cône, 

soient  toujours  à  angle  droit ,  l’inter¬ 
section  de  ces  deux  plans  engendrera 
un  cône  de  révolution  autour  de  l’axe 
perpendiculaire  à  ce  plan. 


Si  autour  d’un  des  trois  axes  conju¬ 
gues  rectangulaires  d’un  cône  du  se¬ 
cond  degre',  on  fait  tourner  deux  plans 
rectangulaires  ,  les  arêtes  suivant  les¬ 
quelles  ces  deux  plans  couperont  le 
cône  ,  détermineront  deux  à  deux  qua¬ 
tre  plans  qui  envelopperont  un  cône 
de  révolution  autour  de  cet  axe. 


[oi]  On  sait  que  si  le  sommet  d’un  angle  de  grandeur 
constante  parcourt  une  droite,  pendant  qu’un  de  ses  côtés 
tourne  autour  d’un  point  fixe,  son  autre  côté  enveloppe  une 
parabole  tangente  à  la  droite  parcourue  par  le  sommet  de 
l’angle.  Cette  proposition  va  nous  servir  à  démontrer  les 
théorèmes  suivans  : 


Si  les  faces  d’un  angle  dièdre  varia¬ 
ble  ,  inscrit  dans  un  cône  du  second 
degré  ,  tournent  autour  de  deux  arêtes 
fixes  du  cône  ,  le  plan  déterminé  par 
les  deux  droites  suivant  lesquelles  ces 
faces  rencontreront  les  deux  plans  cy¬ 
cliques  du  cône,  enveloppera  un  second 
cône  du  second  degré  tangent  à  ces 
deux  plans  cycliques. 

Il  nous  suffit  de  démontrer 


Etant  menés  deux  plans  fixes  tan- 
gens  à  un  cône  du  second  degré,  un 
troisième  plan  tangent  mobile  les  cou¬ 
pera  suivant  deux  droites  ,  et  les  plans 
menés  par  ces  deux  droites  et  par  les 
deux  lignes  focales  du  cône,  respective¬ 
ment,  se  couperont  suivant  une  droite 
qui  engendrera  un  cône  du  second  de- 
gi  é  passant  par  ces  deux  lignes  focales. 

le  premier  de  ces  deux  théo¬ 


rèmes,  parce  que  le  second  s’en  déduit  par  la  considératioi 
du  cône  supplémentaire. 
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Menons  un  plan  transversal  parallèle  à  un  plan  cyclique 
du  cône  proposé 5  ce  plan  coupera  le  cône  suivant  un  cercle, 
le  second  plan  cyclique  suivant  une  droite  D,  et  les  faces 
de  l’angle  dièdre  suivant  deux  droites  L,  L',  qui  passeront 
par  deux  points  fixes  du  cercle ,  et  se  couperont  en  un  troi¬ 
sième  point  quelconque  de  ce  cercle;  le  plan  dont  nous  cher¬ 
chons  la  surface  enveloppe ,  sera  coupé  suivant  une  droite 
qui  passera  par  les  deux  points  où  les  deux  droites  L,  L', 
rencontreront  respectivement  les  traces  des  deux  plans  cy¬ 
cliques  sur  le  plan  transversal  ;  l’une  de  ces  traces  est  la  droite 
D ,  la  seconde  est  à  l'infini  ;  donc  si,  par  le  point  où  la  droite 
L  rencontre  la  droite  D ,  on  tire  une  droite  parallèle  à  la 
droite  L',  cette  parallèle  sera  la  trace  du  plan  dont  nous 
cherchons  l’enveloppe.  Or,  cette  trace  enveloppe  une  para¬ 
bole;  car  elle  fait  avec  la  droite  L  un  angle  de  grandeur 
constante ,  comme  étant  égal  à  l’angle  des  deux  droites  L,  L'; 
le  sommet  de  cet  angle  se  meut  sur  la  droite  fixe  D;  son 
côté  L  tourne  autour  d’un  point  fixe  du  cercle;  donc  son 
second  côté  enveloppe  une  parabole  tangente  à  la  droite  D; 
ce  qui  prouve  que  le  plan  mobile  enveloppe  un  cône  du  se¬ 
cond  degré  tangent  au  plan  cyclique,  dont  la  droite  D  est 
la  trace  sur  le  plan  transversal;  par  une  raison  semblable, 
ce  cône  sera  tangent  au  second  plan  cyclique;  le  théorème 
est  donc  démontré. 

[32]  Si ,  autour  de  deux  droites  fixes  Si  ,  autour  d’un  point  pris  sur  l’in- 
qui  se  rencontrent ,  on  fait  tourner  tersection  de  deux  plans  fixes ,  on  fait 
deux  plans  rectangulaires,  leur  inter-  tourner  un  angle  droit  dont  les  côte's 


DES  CONES  DU  SECOND  DEGRÉ. 


4r 


section  engendrera  un  cône  du  second 
degré  passant  par  les  deux  droites  fixes, 
et  dont  les  plans  cycliques  seront  per¬ 
pendiculaires  à  ces  deux  droites. 


En  effet,  quand  deux  plans  sont 
rectangulaires ,  tout  plan  perpendicu¬ 
laire  a  l'un  d’eux  les  coupe  suivant 
deux  droites  rectangulaires  ;  donc  un 
plan  transversalperpendiculaire  à  l’une 
des  deux  droites  fixes  coupe  les  deux 
plafis  mobiles  suivant  deux  droites  rec¬ 
tangulaires  ;  or,  ces  deux  droites  pas¬ 
sent  par  les  deux  points fixes  où  le  plan 
transversal  rencontre  les  deux  droites 
fixes  ;  leur  point  d' intersection  engen¬ 
dre  do  tic  un  cercle  passant  par  ces  deux 
points  ,  et  sur  lequel  s’appuie  la  droite 
d’ intersection  des  deux  plans  mobiles  ; 
ce  qui  démontre  le  théorème. 


se  meuvent  dans  les  deux  plans  fixes , 
le  plan  de  cet  angle  enveloppera  un 
cône  du  second  degré  tangent  aux 
deux  plans  fixes ,  et  dont  les  deux  lignes 
focales  seront  perpendiculaires  à  ces 
deux  plans. 

En  effet ,  menons  par  le  sommet  de 
l'angle  mobile  une  droite  perpendicu¬ 
laire  à  l’un  des  deux  plans  fixes  ;  elle 
sera  perpendiculaire  au  côté  de  l'angle 
qui  se  meut  dans  ce  plan  ;  le  plan  dé¬ 
terminé  par  cette  droite  et  par  l’autre 
côté  sera  donc  perpendiculaire  au  pre¬ 
mier  côté  ;  d'où  il  résulte  que  les  plans 
menés  par  la  droite  et  par  les  deux  cô¬ 
tés  de  l'angle  seront  rectangulaires .  Or, 
nous  avons  vu  que ,  quand  deux  plans 
rectangulaires  tournent  autour  d'une 
droite  fixe  ,  les  deux  droites  suivant 
lesquelles  ils  coupent  deux  plans  fixes 
passant  par  un  point  de  cette  droite 
sont  dans  un  plan  qui  roule  sur  un  cône 
du  second  degré  dont  la  droite  fixe  est 
une  ligne  focale  [46  ,  2e  colonne]  ;  ce 
qui  démontre  le  théorème. 


Nous  aurions  pu  ne  démontrer  que  l’un  des  deux  théo¬ 
rèmes,  parce  qu’ils  se  déduisent  l’un  de  l’autre  par  la  consi¬ 
dération  du  cône  supplémentaire. 


[53]  Si,  autour  d’un  point  fixe,  on 
fait  tourner  une  droite  qui  fasse  ,  avec 
deux  points  fixes  ,  des  angles  dont  le 
produit  des  sinus  soit  constant,  cette 
droite  engendrera  un  cône  du  second 

Tome  VI. 


Si  ,  autour  d’un  point  fixe  ,  on  fait 
tourner  un  plan  qui  fasse,  avec  deux 
droites  fixes  données,  des  angles  dont 
le  produit  des  sinus  soit  constant ,  ce 
plan  enveloppera  un  cône  du  second 
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degré  dont  les  deux  plans  cycliques  se-  degré  dont  les  lignes  focales  seront  pa- 
ront  parallèles  aux  deux  plans  donnés,  rallèles  aux  deux  droites  données. 

Ces  deux  propositions  sont,  comme  on  voit,  les  récipro¬ 
ques  des  deux  théorèmes  [26]. 

IL  suffit  de  démontrer  la  première. 

Pour  cela,  soient  O  le  point  fixe 5  M ,  ra,  les  points  où 
une  arête  du  cône  engendré  par  la  droite  mobile ,  rencontre 
les  deux  plans  fixes,  et  P,  /?,  les  pieds  des  perpendiculaires 
abaissées  du  point  O  sur  ces  plans  5  les  sinus  des  angles  que 
cette  arête  fait  avec  ces  plans  sont  égaux  respectivement  à 
;  le  produit  de  ces  deux  rapports  doit  donc  être 
constant.  Or,  les  numérateurs  sont  constans  ,  quelle  que  soit 
l’arête  du  cône  qu’on  considère  5  donc  le  produit  des  deux 
lignes  OM,  O  m  est  constant  5  ce  qui  prouve  que  le  point  M 
étant  sur  un  plan ,  le  point  m  est  nécessairement  sur  une 
sphère  (  Note  à  la  fin  de  ce  Mémoire  ) ,  ce  point  m  se 
trouve  donc  à  l’intersection  du  second  plan  proposé  et  de 
cette  sphère.  Ainsi  le  cône  engendré  par  la  droite  mobile 
est  coupé  suivant  des  cercles  par  les  deux  plans  fixes  5  ce  qui 
démontre  le  théorème. 


* 

[54]  Etant  donnés  un  plan  et  une 
droite  ,  si ,  autour  de  leur  point  de  ren¬ 
contre  ,  on  fait  tourner  un  plan  qui 
fasse,  avec  le  plan  et  avec  la  droite 
donnés ,  des  angles  dont  le  rapport  des 
sinus  soit  constant,  ce  plan  envelop¬ 
pera  un  cône  du  second  degré,  dont  le 
plan  donné  sera  un  plan  cyclique  ;  et 


Étant  donnés  une  droite  et  un  plan  , 
si ,  autour  de  leur  point  de  rencontre  , 
on  fait  tourner  une  droite  qui  fasse , 
avec  la  droite  et  avec  le  plan  donnés, 
des  angles  dont  le  rapport  des  sinus 
soit  constant ,  cette  droite  engendrera 
un  cône  du  second  degré  dont  la  droite 
donnée  sera  une  ligne  focale  ,  et  dont 
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la  droite  donnée  sera  la  polaire  de  ce  le  plan  donné  sera  le  plan  directeur 
plan  cyclique  par  rapport  au  cône.  correspondant  à  cette  ligne  focale. 

Ces  deux  propositions  sont  les  réciproques  des  deux  théo¬ 
rèmes  [34]. 

Il  suffit  de  démontrer  la  première. 

Pour  cela,  soit  mené  un  plan  transversal  parallèle  au  plan 
donné;  il  rencontrera  la  droite  donnée  en  un  point  A  et  le 
plan  mobile  suivant  une  droite  D. 

Le  sinus  de  l’angle  que  ce  plan  mobile  fait  avec  la  droite 
fixe,  est  égal  à  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  A  sur 
le  plan  mobile  divisée  par  AO  (O  étant  le  point  de  rencontre 
du  plan  et  de  la  droite  donnée,  autour  duquel  tourne  le 
plan  mobile)  5  le  sinus  de  l’angle  que  ce  plan  mobile  fait  avec 
le  plan  transversal,  est  égal  à  la  même  perpendiculaire  di¬ 
visée  par  la  distance  du  point  A  à  la  droite  D.  Le  rapport 
des  deux  sinus  est  donc  égal  à  cette  distance  du  point  A  à 
la  droite  D  divisée  par  la  distance  OA  5  ce  rapport  est  con¬ 
stant  par  hypothèse  ;  la  distance  OA  est  également  constante; 
il  s'ensuit  que  la  distance  du  point  A  à  la  droite  D  est  con¬ 
stante.  Ainsi  la  trace  du  plan  mobile  sur  le  plan  transversal , 
est  constamment  à  la  même  distance  du  point  A  5  ce  qui 
prouve  que  cette  trace  roule  sur  un  cercle  ayant  son  centre 
au  point  A;  le  cône  enveloppe  du  plan  mobile  est  donc  du 
second  degre ,  et  a  un  plan  cyclique  parallèle  au  plan  trans¬ 
versal,  et  la  droite  OA  est  la  polaire  de  ce  plan  cyclique;  ce 
qui  démontre  le  théorème. 

[55]  Remarquons  dans  le  second  des  deux  théorèmes  pré- 
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cédens  que,  si  d’un  point  de  la  droite  mobile,  on  abaisse 
des  perpendiculaires  sur  la  droite  et  sur  le  plan  donnés,  le 
rapport  de  ces  perpendiculaires  sera  le  même  que  le  rapport 
des  sinus  des  angles  que  la  droite  mobile  fait  avec  la  droite 
et  avec  le  plan  donnés'  on  a  donc  ce  théorème  : 

Le  lieu  géométrique  d'un  point  dont  les  distances  à  une 
droite  et  à  un  plan  fixes  sont  entre  elles  dans  un  rapport 
donné }  est  un  cône  du  second  degré ,  dont  la  droite  et  le 
plan  donnés  sont  une  ligne  focale  et  le  plan  directeur 
correspondant. 

Si  le  rapport  des  distances  est  l’unité ,  on  en  conclut  que  : 

La  surface  dont  chaque  point  est  équidistant  d'une 
droite  et  d'un  plan  donnés ,  est  un  cône  du  second  degré , 
ayant  pour  ligne  focale  et  pour  plan  directeur  correspon¬ 
dant  la  droite  et  le  plan  donnés. 

M.  Hachette  a  fait  usage  de  ce  théorème  pour  résoudre 
graphiquement  cette  question  :  a  Trouver  le  centre  d’une 
sphère  tangente  à  un  plan  et  circonscrite  à  un  hyperboloïde 
de  révolution,  v  (Voyez  Correspondance  mathématique  et 
physique  de  M.  Quetelet,  tom.  IV,  pag.  205.  ) 

La  manière  dont  M.  Hachette  a  démontré  ce  théorème, 
est  extrêmement  simple  5  la  voici  : 

Soit  mené  un  plan  transversal  parallèle  au  plan  donné , 
et  soit  un  cylindre  droit  circulaire  ayant  pour  axe  la  droite 
hxe,  et  pour  rayon  la  distance  du  plan  transversal  au  plan 
donné.  Le  plan  transversal  coupe  le  cylindre  suivant  une 
ellipse  dont  chaque  point  est  équidistant  de  la  droite  et  du 
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plan  donnés  ;  d’où  l’on  voit  que  le  cône  qui  a  pour  base  cette 
ellipse,  et  pour  sommet  le  point  de  rencontre  du  plan  et  de 
la  droite  donnés,  a  chacun  de  ses  points  équidistant  de  ce 
plan  et  de  cette  droite. 


S  V. 

PROBLÈMES  RELATIFS  AUX  PLANS  CYCLIQUES  ET  AUX  LIGNES  FOCALES  DES 

CÔNES  DU  SECOND  DEGRÉ  J  ET  PROPRIÉTÉS  GÉNÉRALES  DES  ANGLES 

TRIÈDRES  ET  DES  ANGLES  TÉTRAÈDRES. 

[56]  Quand  le  sommet  et  un  plan  cyclique  d’un  cône  du 
second  degré  sont  donnés,  il  ne  faut  plus  que  trois  condi¬ 
tions  pour  déterminer  ce  cône. 

Car,  si  Eon  mène  un  plan  transversal  parallèle  au  plan 
cyclique  donné ,  ce  plan  coupera  le  cône  suivant  un  cercle 
qu  il  s’agira  de  déterminer  5  pour  cela  ,  il  faudra  trois  condi¬ 
tions.  Ainsi  les  constructions  d’un  cercle  assujetti  à  trois 
conditions  données ,  s’appliqueront  aux  questions  analogues 
relatives  à  un  cône  du  second  degré,  dont  le  sommet  et  un 
plan  cyclique  seront  donnés. 

La  considération  du  cône  supplémentaire,  fait  voir  que 
le  sommet  et  une  ligne  focale  d’un  cône  du  second  degré 
étant  donnés ,  il  faut  trois  autres  conditions  pour  déterminer 
ce  cône  ;  et  les  constructions  correspondront  à  celles  relati¬ 
ves  aux  questions  analogues  sur  les  cônes  du  second  degré, 
dont  le  sommet  et  un  plan  cyclique  sont  donnés. 

[5n]  Le  centre  d’un  cercle  qui  doit  passer  par  deux  points 
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donnés ,  est  sur  la  perpendiculaire  élevée  sur  le  milieu  de  la 
droite  qui  joint  les  deux  points  5  on  en  conclut,  d’après  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  [3g] ,  que  l’on  a  ces  deux  théorèmes  : 


Étant  donnés  un  plan  cyclique  et 
deux  arêtes  d’un  cône  du  second  degré, 
la  polaire  de  ce  plan  cyclique  est  sur 
un  plan  déterminé  par  les  deux  con¬ 
ditions  suivantes  : 

i°  Que  sa  trace  sur  le  plan  des  deux 
arêtes  soit  conjuguée  harmonique  ,  par 
rapport  aux  deux  arêtes,  de  la  droite 
d’intersection  du  plan  de  ces  deux 
arêtes  par  le  plan  cyclique  ; 

2°  Que  sa  trace  sur  le  plan  cyclique 
soit  perpendiculaire  à  cette  droite  d’in¬ 
tersection. 


Étant  donnés  une  ligne  focale  et  deux 
plans  tangens  d’un  cône  du  second 
degré,  le  plan  directeur  correspon¬ 
dant  à  cette  ligne  focale  passe  par  une 
droite  qui  est  l’intersection  des  deux 
plans  suivans  : 

i°  Le  plan  mené  par  l’intersection 
des  deux  plans  tangens  donnés ,  con¬ 
jugué  harmonique ,  par  rapport  à  ces 
deux  plans  ,  du  plan  mené  par  cette  in¬ 
tersection  et  par  la  ligne  focale  ; 

20  Le  plan  mené  par  cette  ligne  focale 
perpendiculairement  à  ce  dernier  plan. 


[58]  Le  centre  d’un  cercle  tangent  à  deux  droites  est  sur 
la  droite  qui  divise  en  deux  également  l’angle  ou  le  supplé¬ 
ment  de  l'angle  de  ces  deux  droites  5  on  en  conclut  que  : 


Étant  donnés  un  plan  cyclique  et 
deux  plans  tangens  d’un  cône  du  se 
cond  degré ,  la  polaire  de  ce  plan  cy¬ 
clique  se  trouve  sur  le  plan  mené  par 
l’intersection  des  deux  plans  tangens , 
et  dont  la  trace  sur  le  plan  cyclique 
divise  en  deux  également  l’angle  ou  le 
supplément  de  l’angle  des  traces  des 
deux  plans  tangens  sur  ce  plan  cyclique. 

[5g]  Problème.  Étant  donnés  trois 
arêtes  et  un  plan  cyclique  d’un  cône 
du  second  degré ,  déterminer  la  polaire 
de  ce  plan  cyclique. 


Étant  données  une  ligne  focale  et 
deux  arêtes  d’un  cône  du  second  degré, 
le  plan  directeur  correspondant  à  cette 
ligne  focale  passe  par  la  droite  d’inter¬ 
section  du  plan  des  deux  arêtes  par  le 
plan  vecteur  qui  divise  en  deux  égale¬ 
ment  l’angle  ou  le  supplément  de  l’an¬ 
gle  des  deux  plans  vecteurs  menés  par 
la  ligne  focale  et  par  les  deux  arêtes. 

Problème.  Etant  donnés  trois  plans 
tangens  et  une  ligne  focale  d’un  cône  du 
second  degré  ,  déterminer  le  plan  direc¬ 
teur  correspondant  à  cette  ligne  focale. 
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Les  solutions  de  ces  deux  problèmes  sont  évidemment 
comprises  dans  les  deux  théorèmes  [57].  Nous  nous  dispen¬ 
serons  donc  de  les  énoncer. 


(60)  Problème .  Etant  donnés  trois  Problème.  Étant  données  trois  arêtes 

plans  tangens  et  un  plan  cyclique  d’un  et  une  ligne  focale  d’un  cône  du  second 
cône  du  second  degré  ,  déterminer  la  degré ,  déterminer  le  plan  directeur  du 
polaire  de  ce  plan  cyclique.  cône  correspondant  à  la  ligne  focale. 

Les  solutions  de  ces  deux  problèmes  sont  comprises  évi¬ 
demment  dans  les  deux  théorèmes  [58];  nous  pouvons  donc 
nous  dispenser  de  les  énoncer.  Mais  nous  devons  remarquer 
que,  de  même  que  la  question  de  décrire  un  cercle  tangent 
à  trois  droites  données  a  quatre  solutions ,  chacun  des  deux 
problèmes  admettra  aussi  quatre  solutions. 

[61]  Il  est  clair,  d’après  ce  qui  précède,  que  la  solution 
de  cette  question  :  a  Décrire  un  cercle  tangent  à  trois  cer- 
»  cles  situés  sur  un  plan ,  »  donne  immédiatement  les  solu¬ 
tions  de  ces  deux  problèmes  : 


Problème.  Étant  donnés  trois  cônes 
du  second  degré  ayant  même  sommet 
et  un  même  plan  cyclique,  décrire  un 
quatrième  cône  du  second  degré  tan¬ 
gent  à  ces  trois  cônes,  et  qui  ait  pour  plan 
cyclique  leur  plan  cylique  commun- 


Problème.  Étant  donnés  trois  cônes 
du  second  degré  ayant  même  sommet 
et  une  même  ligne  focale ,  déterminer 
un  quatrième  cône  du  second  degré 
tangent  à  ces  trois  cônes,  et  qui  ait  pour 
ligne  focale  leur  ligne  focale  commune. 


Chacun  de  ces  problèmes  admet,  généralement  parlant, 
huit  solutions. 

Les  cônes  proposés  peuvent  devenir  des  plans  ou  des  droi¬ 
tes,  de  même  que  nous  avons  fait  voir  (  Annales  de  ma- 
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thématiques  de  M.  Gergonne)  que  dans  la  construction 
d’un  cercle  tangent  à  trois  cercles  donnés,  ceux-ci  peuvent 
devenir  des  droites  ou  des  points. 


[62]  Nous  avons  vu  [5g]  que,  quand 
on  a  un  angle  trièdre  el  un  plan  mené 
par  son  sommet ,  ce  plan  peut  être  con¬ 
sidéré  comme  le  plan  cyclique  d’un  cône 
du  second  degré  ayant  pour  génératrices 
les  trois  arêtes  de  l’angle  trièdre  ;  d’a¬ 
près  cela,  il  résulte  du  théorème  \yd\que  : 

Si,  ayantun  angle  trièdre  et  un  plan 
transversal  passant  par  son  sommet , 
dans  chaque  face  de  cet  angle,  on  mène 
par  son  sommet  une  droite  qui  fasse, 
avec  l’une  des  deux  arêtes  contenues 
dans  cette  face ,  un  angle  égal  'a  celui 
que  fait  avec  l’autre  arête  la  trace  du 
plan  transversal  sur  cette  face ,  les  trois 
droites  ainsi  menées  dans  les  trois  faces 
sont  dans  un  même  plan  ; 

Ce  plan  et  le  plau  transversal  donné 
sont  les  plans  cycliques  d’un  cône  du  se¬ 
cond  degré  circonscrit  à  l’angle  trièdre. 

[63]  Ce  théorème  donne  la  solution 
de  ce  problème  : 

Problème.  Etant  donnés  trois  arêtes 
et  un  plan  cyclique  d’un  cône  du  se¬ 
cond  degré,  déterminer  le  second  plan 
cyclique  de  ce  cône. 


Nous  avons  vu  [5g]  que ,  quand  on  a 
un  angle  trièdre  et  une  droite  menée  par 
son  sommet ,  cette  droite  peut  être  con¬ 
sidérée  comme  la  ligne  focale  d'un  cône 
du  second  degré  tangent  aux  trois  faces 
de  l'angle  trièdre  ;  d’après  cela ,  il  ré¬ 
sulte  du  théorème  [22]  que  : 

Si,  ayant  un  angle  trièdre  et.  une 
droite  passant  par  son  sommet,  par 
chaque  arête  de  cet  angle  triedre ,  on 
mène  un  plan  faisant  avec  l’une  des 
deux  faces  adjacentes  à  cette  arête, 
un  angle  égal  à  celui  que  fait  avec  l’au¬ 
tre  face  le  plan  déterminé  par  la  même 
arête  et  par  la  droite  donnée  ,  les  trois 
plans  ainsi  menés  passent  par  une 
même  droite  ; 

Cette  droite  et  la  droite  donnée  sont 
les  lignes  focales  d’un  cône  du  second 
degré  inscrit  dans  l’angle  trièdre  : 

Ce  théorème  donne  la  solution  de  ce 
problème  : 

Problème.  Étant  donnés  trois  plans 
tangens  et  une  ligne  focale  d’un  cône 
du  second  degré ,  déterminer  la  se¬ 
conde  ligne  focale  de  ce  cône. 


[64]  Les  théorèmes  [28]  donnent  ces  deux-ci  : 


Une  droite  étant  menée  par  le  som-  Un  plan  étant  mené  par  le  sommet 
met  d’un  angle  trièdre,  si  on  la  projette  d’un  angle  trièdre  ,  si  dans  ce  plan  on 
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orthogonalement  sur  les  trois  faces  de 
l’angle  ,  et  que  par  les  trois  projections 
on  fasse  passer  un  cône  dont  un  plan 
cyclique  soit  perpendiculaireà  la  droite 
donnée ,  ce  cône  coupera  les  trois  faces 
de  l’angle  trièdre  suivant  trois  nouvel¬ 
les  droites  ,  et  les  plans  menés  par  ces 
droites  perpendiculairement  aux  trois 
faces  ,  respectivement ,  se  couperont 
suivant  une  même  droite ,  qui  sera  per¬ 
pendiculaire  au  second  plan  cyclique 
du  cône. 


mène  par  ce  sommet  trois  droites  per¬ 
pendiculaires  respectivement  aux  trois 
arêtes  de  l’angle,  chaque  arête  et  sa  per¬ 
pendiculaire  détermineront  un  plan  ; 
si  1  on  décrit  un  cône  du  second  degré 
tangent  aux  trois  plans  ainsi  détermi¬ 
nés,  et  qui  ait  pour  ligne  focale  la  per¬ 
pendiculaire  au  plan  donné  ,  par  les 
arêtes  de  l’angle  trièdre  on  pourra 
mener  trois  nouveaux  plans  tangens 
à  ce  cône ,  les  droites  menées  dans  ces 
plans  respectivement  ,  perpendiculai¬ 
rement  aux  trois  arêtes  ,  seront  toutes 
trois  dans  un  nouveau  plan  perpendi¬ 
culaire  à  la  seconde  ligne  focale  du 
cône. 


[65]  Le  théorème  [3o]  donne  celui-ci  : 

Si  d’un  point  quelconque  on  abaisse  des  perpendicu¬ 
laires  sur  les  trois  faces  d’un  angle  trièdre ,  et  que  par 
chaque  arête  de  l’angle  on  mène  un  plan  perpendiculaire 
sur  la  droite  qui  joint  les  pieds  des  perpendiculaires  sur 
les  deux  faces  adjacentes  à  cette  arête ,  les  trois  plans 
ainsi  menés  se  couperont  suivant  une  même  droite. 

[66]  Les  théorèmes  [3i]  donnent  ceux-ci  : 


Une  droite  étant  menée  par  le  som¬ 
met  d’un  angle  trièdre ,  ses  projections 
orthogonales  sur  les  faces  de  cet  angle 
seront  les  arêtes  d’un  second  angle 
trièdre  ;  les  plans  menés  par  les  arêtes 
du  premier  angle  perpendiculairement 

Tome  VI. 


Un  plan  étant  mené  par  le  sommet 
d’un  angle  trièdre,  trois  droites  menées 
dans  ce  plan  ,  perpendiculairement  aux 
trois  arêtes  de  l’angle  ,  détermineront 
avec  ces  arêtes  respectivement  trois 
plans  qui  formeront  un  second  angle 
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aux  faces  du  second,  respectivement,  trièdre;  les  trois  doites  menées  sur  les 
passeront  par  une  même  droite.  faces  du  premier  angle  perpendiculai¬ 

rement  aux  trois  arêtes  du  second ,  res¬ 
pectivement,  seront  toutes  trois  dans 
un  même  plan. 

[67]  On  sait  que  le  cercle  circonscrit  à  un  triangle,  dont 
les  trois  côtés  sont  tangens  à  une  parabole,  passe  par  le 
foyer  de  cette  courbe  (. Traité  des  propriétés  projectives 
de  M.  Poncelet,  pag.  268);  on  conclut  de  là  le  premier  des 


deux  théorèmes  suivans,  et, 

Si  on  circonscrit  à  un  cône  du  second 
degré  plusieurs  angles  trièdres  ,  et 
qu’on  conçoive  autant  de  cônes  du  se¬ 
cond  degré  circonscrits  respectivement 
à  ces  angles  trièdres  ,  et  ayant  tous 
pour  plan  cyclique  commun  un  plan 
tangent  au  cône  proposé,  tous  ces  cônes 
passeront  par  une  même  génératrice. 

[68]  D'après  le  théorème  28 ,  2e  co¬ 
lonne  ,  on  conclut  de  ce  qui  précède 
que  : 

Etant  donné  un  cône  du  second  de¬ 
gré  ,  si  on  lui  circonscrit  un  angle  triè¬ 
dre  quelconque ,  et  qu’on  prenne  dans 
un  plan  fixe  tangent  au  cône  trois  droi¬ 
tes  faisant  avec  les  trois  arêtes  de  l’an¬ 
gle  trièdre  des  angles  droits  ,  puis 
qu’on  conçoive  un  cône  tangent  aux 
plans  de  ces  trois  angles  droits,  et  qui 
ait  pourligne  focale  la  perpendiculaire 
au  plan  tangent  au  cône  proposé ,  ce 
nouveau  cône  sera  tangent  à  un  plan 


par  suite,  le  second. 

Si  l’on  inscrit  dans  un  cône  du  se¬ 
cond  degré  plusieurs  angles  trièdres , 
et  qu’on  conçoive  autant  de  cônes  du 
second  degré  inscrits  dans  ces  angles 
trièdres  respectivement ,  et  ayant  pour 
ligne  focale  commune  une  arête  du 
cône  proposé ,  tous  ces  cônes  seront 
tangens  à  un  même  plan. 

D’après  le  théorème  28  ,  ire  co¬ 
lonne  ,  on  conclut  de  ce  qui  précède 
que  : 

Étant  donné  un  cône  du  second  de¬ 
gré  ,  si  on  inscrit  dans  ce  cône  un  angle 
trièdre  quelconque  ,  que  par  une  arête 
fixe  du  cône  on  mène  trois  plans  per¬ 
pendiculaires  sur  les  faces  de  cet  angle, 
et  que,  par  leurs  trois  droites  d’intersec¬ 
tion  avec  ces  faces,  on  mène  un  cône  du 
second  degré  qui  ait  un  de  ses  plans 
cycliques  perpendiculaire  à  l’arête  fixe 
du  cône  proposé,  ce  nouveau  cône  pas¬ 
sera  par  une  droite  fixe ,  quel  que  soit 
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fixe  ,  quel  que  soit  l’angle  trièdre  cir-  l’angle  trièdre  inscrit  dans  le  cône  pro¬ 
conscrit  au  cône  propose.  pose. 

[69]  Ces  deux  theoremes  donnent  les  deux  propriétés 
suivantes  des  angles  tétraèdres  : 


Étant  donnés  un  angle  tétraèdre  et 
un  plan  fixe  mené  par  son  sommet,  les 
plans  des  quatre  faces  de  l’angle  té¬ 
traèdre  ,  pris  trois  a  trois  ,  formeront 
quatre  angles  trièdres  ;  si  dans  le  plan 
donné  on  prend  des  droites  faisant  des 
angles  droits  avec  les  arêtes  de  ces 
quatre  angles  trièdres,  puis  qu’on  mène 
un  cône  du  second  degré  tangent  aux 
plans  des  trois  angles  droits  relatifs  à 
chaque  angle  trièdre ,  et  ayant  une 
de  ses  lignes  focales  jierpendiculaire 
au  plan  donné,  les  quatre  cônes  ainsi 
déterminés  seront  tous  quatre  tangens 
à  un  même  plan. 


Etant  donnés  un  angle  tétraèdre  et 
une  droite  fixe  menée  par  son  sommet, 
les  quatre  arêtes  de  cet  angle  ,  prises 
trois  à  trois  ,  détermineront  quatre  an¬ 
gles  trièdres  ;  si  par  la  droite  donnée  on 
mène  des  plans  perpendiculaires  sur 
les  faces  de  chacun  de  ces  angles  triè¬ 
dres,  et  que  par  les  droites  d’intersec¬ 
tion  de  ces  plans  avec  ces  faces  on 
mène  un  cône  du  second  degré  qui  ait 
un  de  ses  plans  cycliques  perpendicu¬ 
laire  a  la  droite  donnée ,  les  quatre 
cônes  ainsi  déterminés  passeront  par 
une  même  arête. 


S  VI. 

DESCRIPTION  ORGANIQUE  DES  CONES  DU  SECOND  DEGRÉ. 

[70]  La  description  organique  des  coniques  donnée  par 
Newton,  est  fondée  sur  ce  théorème  : 

a  Si  deux  angles,  de  grandeur  quelconque  et  constante, 
v  pivotent  autour  de  deux  points  fixes,  comme  sommets, 
v  de  manière  que  deux  de  leurs  côtés  se  rencontrent  sur  une 
v  droite  donnée  ,  le  point  d’intersection  de  leurs  deux  au- 
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v  très  côtés  engendrera  une  conique  qui  passera  par  les 
v  deux  points  fixes,  v  (Voyez  Arithmétique  universelle  , 
tom.  I,  et  Principes  mathématiques ,  liv.  I,lemmeXXI). 

Cette  construction  des  coniques  par  points,  est  générale. 

Les  cônes  du  second  degré  sont  susceptibles  d’une  con¬ 
struction  semblable,  par  laquelle  on  détermine  leurs  arêtes  : 
et  d’une  autre  construction  analogue,  par  laquelle  on  dé¬ 
termine  leurs  plans  tangens. 

Ces  deux  modes  de  description  des  cônes  du  second  de¬ 
gré  sont  compris  dans  les  deux  théorèmes  suivans  : 


[71]  Si  deux  angles  dièdres,  de 
grandeur  quelconque  ,  mais  constante, 
dont  les  arêtes  sont  fixes  et  se  rencon¬ 
trent  ,  pivotent  autour  de  ces  arêtes  , 
de  manière  que  deux  de  leurs  faces  se 
rencontrent  sur  un  plan  fixe  mené  par 
le  point  d’intersection  des  deux  arêtes, 
l’intersection  de  leurs  deux  autres  fa¬ 
ces  engendrera  un  cône  du  second 
degré ,  qui  passera  par  les  deux  arêtes 
fixes. 

En  effet ,  concevons  un  cône  du  se¬ 
cond  degré ,  qui  ait  pour  lignes  focales 
les  arêtes  des  deux  angles  dièdres  mo  - 
biles  ,  et  qui  soit  tangent  au  plan  fixe 
donné. 

Les  deux  premières  faces  des  deux 
angles  dièdres  se  coupent  sur  ce  plan  , 
par  hypothèse  ;  par  leur  droite  di in¬ 
tersection ,  je  mène  un  plan  M  langent 


Si  deux  angles  de  grandeur  quel¬ 
conque  ,  mais  constante  ,  ont  pour 
sommet  commun  un  point  fixe  autour 
duquel  ils  tournent  dans  deux  plans 
donnés ,  de  manière  que  le  plan  déter¬ 
miné  par  deux  de  leurs  côtés  ,  tourne 
autour  d’une  droite  fixe  menée  par 
leur  sommet  commun ,  le  plan  déter¬ 
miné  par  leurs  deux  autres  côtés  enve¬ 
loppera  un  cône  du  second  degré,  qui 
sera  tangent  aux  deux  plans  dans  les¬ 
quels  se  meuvent  respectivement  les 
deux  angles. 

En  effet ,  concevons  un  cône  du  se¬ 
cond  degré ,  qui  ait  pour  plans  cycli¬ 
ques  les  deux  plans  dans  lesquels  se 
meuvent  les  deux  angles  ,  et  qui  passe 
par  la  droite  fixe  donnée . 

Leplan  qui contientles  deuxpremiers 
côtés  des  deux  angles  tourne  autour  de 
cette  droite ,  et  coupe  le  cône  suivant 
une  autre  arête  M ;  le  plan  déterminé 
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au  cône  ;  ce  plan  rencontre  la  seconde 
face  du  premier  angle ,  suivant  une 
droite  qui  engendre  un  plan  P  tangent 
au  cône  44  5  2e  colonne. 

Pareillement ,  le  plan  M  rencontre 
la  seconde  face  du  second  angle  sui¬ 
vant  une  droite  qui  engendre  un  autre 
plan  P'  tangent  au  cône. 

Ainsi  les  deux  secondes  faces  des 
deux  angles  dièdres  rencontrent  un 
plan  quelconque  M  langent  au  cône 
suivant  deux  droites  situées  dans  deux 
plans  fixes  P,  P'  tangens  à  ce  cône  ; 
mais  ces  deux  faces  passent  respective¬ 
ment  par  les  deux  arêtes  des  angles 
dièdres  ,  lesquelles  sont  les  lignes  fo¬ 
cales  du  cône  ;  leur  droite  d’intersec¬ 
tion  engendre  donc  un  cône  du  second 
degré ,  passant  par  ces  deux  arêtes 
fixes  5 1 ,  2e  colonne  ;  ce  qu'il  fallait  dé¬ 
montrer. 


par  cette  arête  et  par  le  second  côté  du 
premier  angle  tourne  autour  d’une  au¬ 
tre  arête  fixe  P  du  cône  44  >  ire  co¬ 
lonne. 

Pareillement ,  le  plan  déterminé  par 
l’arête  M  et  par  le  second  côté  du  se¬ 
cond  angle  tourne  autour  d’une  autre 
arête  fixe  P'  du  cône. 

Ainsi  les  deux  seconds  côtés  des 
deux  angles  sont  respectivement  dans 
deux  plans  qui  tournent  autour  de 
deux  arêtes  fixes  P ,  P'  du  cône  ,  et  qui 
se  coupent  suivant  une  autre  arête  quel¬ 
conque  M  ;  mais  ces  deux  côtés  sont 
respectivement  dans  les  deux  plans  cy¬ 
cliques  du  cône  ;  leur  plan  enveloppe 
donc  un  cône  du  second  degré  tangent 
a  ces  deux  plans  cycliques  5 1  ,  irt  co¬ 
lonne  ;  ce  qu’il  fallait  démontrer. 


Nous  aurions  pu  ne  démontrer  que  l’un  de  ces  deux 
théorèmes,  parce  que  l’autre  s’en  serait  déduit  par  la  con¬ 
sidération  du  cône  supplémentaire. 

La  première  partie  de  notre  démonstration  du  premier 
théorème,  est  conforme  à  la  marche  qu’a  suivie  M.  Poncelet . 
pour  démontrer  le  théorème  de  Newton,  dans  le  Traité  des 
propriétés  projectives ,  pag.  274.  Nous  nous  plaisons  à 
faire  ce  rapprochement,  parce  qu’il  est  un  exemple  des  avan¬ 
tages  que  peuvent  offrir  les  méthodes  exposées  dans  ce  savant 
ouvrage,  en  s’appliquant  aux  questions  de  la  géométrie  à 
trois  dimensions  comme  à  celles  de  la  géométrie  plane. 


54 


SUR  LES  PROPRIÉTÉS  GÉNÉRALES 


r 

[72]  Problème.  Etant  données  cinq 
arêtes  d’un  cône  du  second  degré ,  dé¬ 
terminer  toutes  les  autres  arêtes  du 
cône  par  le  mouvement  de  deux  angles 
dièdres  autour  de  leurs  arêtes. 

Soient  A,  B,  C,  D,  E  ,  les  ci/u/ 
arêtes  données  ;  on  prendra  les  deux 
premières  A  ,  B  ,  pour  arêtes  des  deux 
angles  dièdres  mobiles  ;  011  supposera 
que ,  quand  deux  faces  de  ces  angles 
se  confondent  suivant  le  plan  des  deux 
arêtes  A,  B,  leurs  deux  autres  faces  se 
coupent  suivant  la  troisième  arête  C  ; 
de  sorte  que  ces  deux  angles  sont  par¬ 
faitement  déterminés . 

Qu'on  les  fasse  tourner  autour  de 
leurs  arêtes  A,  B,  de  manière  que  leurs 
deux  faces  qui  passaient  par  l'arête  C, 
viennent  se  couper  suivant  la  quatrième 
arête  D ,  puis ,  suivant  la  cinquième 
arête  E-,  leurs  deux  premières faces  qui 
coïncidaient  d'abord  sur  le  plan  des 
deux  arêtes  A,  B,  se  couperont  succes¬ 
sivement  suivant  deux  droites  D' ,  E'  ; 

Que  la  droite  d'intersection  des  deux 
mêmes  faces  parcoure  le  plan  déter¬ 
miné  par  les  deux  droites  D’ ,  E' ,  la 
droite  d' intersection  des  deux  autres 
faces  engendrera  le  cône  demandé  ;  ce 
qui  résulte  du  théorème  ci-dessus. 


Problème.  Étant  donnés  cinq  plans 
tangens  d’un  cône  du  second  degré , 
déterminer  tous  les  autres  plans  tan¬ 
gens  du  cône  par  le  mouvement  de 
deux  angles  dans  leui-s  plans  respectifs. 

Soient  A ,  B,  C,  D ,  E ,  les  cinq  plans 
donnés  ;  on  prendra  les  deux  premiers 
A,  B ,  pour  les  plans  des  deux  angles 
mobiles  ;  le  troisième  plan  C  les  cou¬ 
pera  suivant  deux  droites  qui  feront 
deux  angles  avec  la  droite  d’ intersec¬ 
tion  de  ces  deux  plans  ;  ce  seront  les 
deux  angles  mobiles. 

Qu'on  les  fasse  tourner  autour  de 
leur  sommet  commun  dans  leurs  plans 
respect  fs  A  ,  B ,  de  manière  que  leurs 
deux  côtés ,  situés  dans  le  plan  C 
viennent  se  placer  dans  le  plan  D  , 
puis  dans  le  plan  E  ;  leurs  deux  pre¬ 
miers  côtés  qui  coïncidaient  d'abord 
suivant  la  droite  d’ intersection  des 
deux  plans  A ,  B  ,  détermineront  suc¬ 
cessivement  deux  plans  D' ,  E' ; 

Que  le  plan  des  deux  mêmes  côtés 
tourne  autour  de  la  droite  d’intersec¬ 
tion  de  ces  deux  plans  D' ,  E' ,  le  plan 
des  deux  autres  côtés  des  deux  angles 
mobiles  prendra  toutes  les  positions  des 
plans  tangens  du  cône  demandé  ;  ce 
qui  résulte  du  théorème  ci-dessus. 
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S  VII. 

PROPRIÉTÉS  DES  HYPERBOLOÏDES  ;  DÉDUITES  DE  CELLES  DES  CONES  DU 

SECOND  DEGRÉ. 

[73]  On  sait  qu'un  hyperboloïde,  à  une  ou  à  deux  nap¬ 
pes,  et  son  cône  asymptotique  ont  mêmes  systèmes  de 
diamètres  conjugués.  Or,  nous  avons  démontré  que  dans 
tout  cône  du  second  degré,  il  existe  deux  axes  tels  que  deux 
plans  conjugués  passant  par  l’un  de  ces  axes,  sont  toujours 
rectangulaires  [i^];  il  s’ensuit  donc  que  : 

Dans  tout  hyperboloïde ,  à  une  ou  à  deux  nappes ,  il 
existe  deux  droites  diamétrales  telles  que  deux  plans 
conjugués  passant  par  F une  de  ces  droites,  sont  toujours 
rectangulaires  (I). 

Ces  deux  droites  sont  les  lignes  focales  du  cône  asympto¬ 
tique  de  l’hyperboloïde. 

[74]  Ces  droites  sont  comprises  dans  ce  cône;  par  consé¬ 
quent  elles  rencontrent  l’hyperboloïde  s’il  est  à  deux  nappes  , 
et  elles  ne  le  rencontrent  pas  s’il  est  à  une  nappe.  On  peut 
donc  circonscrire  à  l’hyperboloïde  à  une  nappe  deux  cylin¬ 
dres  ayant  leurs  arêtes  parallèles  aux  deux  droites  en  question. 


(  )  J1  existe  deux  droites  semblables  dans  l’ellipsoïde;  ce  que  nous  ferons  voir 

ailleurs  en  démontrant  une  propriété  plus  générale  des  surfaces  du  second 
degré. 
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Deux  plans  menés  par  l’une  de  ces  droites,  et  conjugues 
entre  eux  par  rapport  à  l’hyperboloïde ,  seront  aussi  conju¬ 
gués  par  rapport  au  cylindre  circonscrit  qui  a  ses  arêtes  pa¬ 
rallèles  à  cette  droite  5  un  plan  transversal  perpendiculaire 
à  cette  droite,  coupera  le  cylindre  suivant  une  conique,  et 
coupera  les  deux  plans  conjugués  suivant  deux  diamètres 
conjugués  de  cette  conique  -  or,  ces  deux  diamètres  seront 
rectangulaires,  la  conique  sera  donc  un  cercle;  d’où  l’on 
conclut  que  : 

A  tout  hyperboloïde  à  une  nappe ,  on  peut  circonscrire 
deux  cylindres  dont  les  bases  sur  des  plans  perpendicu¬ 
laires  à  leurs  arêtes ,  sont  des  cercles  ('). 

Les  axes  de  ces  cylindres  sont  les  lignes  focales  du 
cône  asymptotique  de  Vhyperboloïde . 

[7 5]  Ces  cylindres  jouissent  de  deux  propriétés  caracté¬ 
ristiques  qui  se  déduisent  facilement  de  deux  propriétés  des 
cônes  du  second  degré. 

En  effet,  on  sait  que  les  arêtes  du  cône  asymptotique 
d’un  hyperboloïde  à  une  nappe ,  sont  parallèles  aux  généra¬ 
trices  de  l’hyperboloïde  ;  on  conclut  donc  du  théorème 
34,  2e  colonne,  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que: 

Dans  tout  hyperboloïde  à  une  nappe ,  le  rapport  des 
sinus  des  angles  que  chaque  génératrice  fait  avec  l’axe 
d’un  des  deux  cylindres  droits  circulaires  circonscrits  , 


(')  Cela  a  également  lieu  dans  l’ellipsoïde. 


DES  CONES  DU  SECOND  DEGRÉ. 


et  avec  le  plan  diamétral  conjugué  à  cet  axe ,  est  constant. 

[76]  Le  théorème  24,  2e  colonne,  donne  celni-ci  : 

Dans  tout  hyperboloïde  à  une  nappe  ,  la  somme  ou  la 

différence  des  angles  que  chaque  génératrice  fait  avec  les 
deux  axes  des  cylindres  droits  circulaires  circonscrits  à 
V hyperboloïde ,  est  constante. 

[77]  Les  propriétés  des  cônes  du  second  degré,  conduisent 
aussi  à  deux  théorèmes  relatifs  aux  sections  sous-contraires 
de  fhyperboloïde  à  une  nappe. 

En  effet,  tout  plan  transversal  coupe  un  hyperboloïde 
et  son  cône  asymptotique  suivant  deux  coniques  semblables 
et  semblablement  placées.  Cela  est  facile  à  voir,  car,  quand 
deux  surfaces  du  second  degré  sont  circonscrites  l’une  à 
l’autre  suivant  une  courbe  plane,  tout  plan  les  coupe  sui¬ 
vant  deux  coniques  qui  ont  un  double  contact  sur  la  droite 
suivant  laquelle  ce  plan  coupe  le  plan  de  la  courbe  de  contact 
des  deux  surfaces;  si  le  plan  de  cette  courbe  est  à  l’infini,  les 
deux  coniques  auront  donc  un  double  contact  sur  une  droite 
située  à  l’infini  ,  ce  qui  indique  que  ces  deux  coniques  sont 
semblables,  semblablement  placées  et  concentriques.  Or,  le 
cône  asymptotique  d’un  hyperboloïde  est  circonscrit  à  cet 
hyperboloïde  suivant  une  courbe  située  à  l’infini  ;  tout  pian 
coupe  donc  ce  cône  et  fhyperboloïde  suivant  deux  coniques 
semblables,  semblablement  placées  et  concentriques. 

Il  suit  de  là  que  les  plans  des  sections  circulaires  d’un 
hyperboloïde,  sont  parallèles  aux  plans  cycliques  de  son 
cône  asymptotique. 

Tome  VI. 
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[78]  D’après  cela,  le  théorème  26,  ire  colonne  ,  donne 
celui-ci  : 

Dans  tout  hyperboloïde  à  une  nappe ,  le  produit  des 
sinus  des  angles  que  chaque  génératrice  fait  avec  les 
plans  des  sections  sous-contraires ,  est  constant. 

[79]  Tout  plan  tangent  à  l’hyperboloïde  à  une  nappe 
passe  par  deux  génératrices,  et  le  plan  mené  par  le  centre 
de  l’hyperboloïde  parallèlement  à  ce  plan  tangent,  coupe  le 
cône  asymptotique  suivant  deux  arêtes  parallèles  à  ces  deux 
génératrices  5  le  théorème  22,  ire  colonne,  donne  donc 
celui-ci  : 

Dans  tout  hyperboloïde  à  une  nappe }  les  tangentes 
menées  en  chaque  point  de  sa  surface  aux  deux  sec¬ 
tions  circulaires  qui  passent  par  ce  point ,  font  respec¬ 
tivement  avec  les  deux  génératrices  qui  se  croisent  en  ce 
point ,  des  angles  égaux. 


NOTE. 

(Numéros  17  et  53. ) 


Théorème.  Si  d’un  point  fixe  on  mène  des  rayons  aboutissans  à  différens 
points  d'un  plan  donne  ,  et  qu'on  prenne  sur  ces  rayons  des  points  dont  les 
distances  au  point  fixe  soient  respectivement  proportionnelles  aux  valeurs  in¬ 
verses  de  ces  rayons  ,  ces  points  seront  tous  sur  une  sphère  qui  passera  par  le 
point  fixe  ,  et  aura  son  centre  sur  la  perpendiculaire  abaissée  de  ce  point  sur 
le  plan. 

En  effet ,  soit  O  le  point  fixe ,  P  le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  ce 
point  sur  le  plan  donné ,  et  M  un  point  quelconque  de  ce  plan  ;  prenons  sur 
les  rayons  OP,  OM ,  deux  points  p ,  m,  tels  que  op ,  om  soient  proportionnels  à 

ÔP  ’  ÔM  ’  c’est‘à'dire  tels  <Iue  Von  ait  °P  =  ^  ,  O  m  =  ^  (a  étant  une 

constante);  on  aura  Op.  OP  =  Om.  OM,  d’où  —  =  — .  Cela  fait  voir 

Op  OM 

que  les  deux  triangles  OPM ,  Opm  qui  ont  l’angle  en  O  commun  sont  sembla¬ 
bles;  1  angle  m  du  second  est  donc  égal  à  l’angle  P  du  premier;  or,  cet  angle 
P  est  droit,  l’angle  m  est  donc  aussi  droit;  ce  qui  prouve  que  le  point  m  est 
sur  la  sphère  décrite  sur  Op  comme  diamètre.  Le  théorème  est  donc  démontré. 
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S  I". 

Pré lim  in  aires . 

[i]  Soit  un  cône  du  second  degré  ayant  son  sommet  au 
centre  d  une  sphère.  La  courbe  d’intersection  de  ces  deux 
surfaces  est,  comme  on  sait,  une  ligne  de  courbure  du 
cône,  parce  qu’elle  est  partout  normale  à  ses  deux  arêtes, 
qui  sont  aussi  des  lignes  de  courbure. 

Cette  ligne  est  l'ensemble  de  deux  courbes  fermées ,  pro¬ 
venant  de  la  pénétration  de  la  sphère  par  les  deux  nappes 
du  cône.  Ces  deux  courbes  sont  évidemment  symétriques 
par  rapport  aux  trois  plans  principaux  du  cône ,  de  même 
que  le  cône  lui-même  est  symétrique  par  rapport  à  chacun 


(0  Cet  écrit  fait  suite  à  un  Mémoire  sur  les  Propriétés  Générales  des  Cônes 
du  Second  Degré ,  dont  l’Académie  a  ordonné  l’insertion  dans  le  Recueil 

de  ses  Mémoires,  et  dont  la  lecture  est  indispensable  pour  l’intelligence  de 
celui-ci. 

Tom.  FI. 
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de  ces  trois  plans.  Ces  deux  courbes  sont  aussi  symétriques 
par  rapport  à  chacun  des  trois  grands  cercles ,  suivant  les¬ 
quels  ces  plans  coupent  la  sphère. 

Chacune  de  ces  deux  courbes  est  à  double  courbure,  à 
moins  que  le  cbne  ne  soit  de  révolution ,  auquel  cas  elles 
sont  deux  cercles  de  la  sphère.  Ces  deux  courbes  dans  le 
cas  général  d’un  cône  du  second  degré  quelconque,  ont  la 
forme  d’une  ellipse,  et  diffèrent  d’autant  moins  de  cette 
courbe  que  le  rayon  de  la  sphère  est  plus  grand.  Par  cette  rai¬ 
son  on  peut  appeler  chacune  de  ces  courbes  ellipse  sphérique. 

[2]  Soit  mené  le  plan  principal  du  cône,  et  ne  considé¬ 
rons  que  l’hémisphère  et  la  nappe  du  cône  situés  au-dessus 
de  ce  plan  5  cette  nappe  déterminera  sur  la  sphère  une  el¬ 
lipse  sphérique  ;  l’axe  principal  du  cône  percera  la  sphère 
en  un  point  qui  sera  le  centre  de  cette  ellipse,  parce  qu’il 
divisera  en  deux  également  tout  arc  de  grand  cercle  mené 
par  ce  point  et  compris  entre  la  courbe  5  puisque  l’arc  de 
grand  cercle ,  compris  entre  deux  points  de  la  sphère ,  mesure 
l’angle  des  deux  droites  menées  du  sommet  du  cône  à  ces 
deux  points. 

Tout  arc  du  grand  cercle  mené  par  le  centre  et  terminé 
à  la  courbe  est  un  arc  -  diamètre  de  la  courbe. 

Le  plus  grand  et  le  plus  petit  des  arcs  -  diamètres  de 
l’ellipse ,  que  nous  appelons  ses  arc  s -diamètre  s  principaux , 
sont  compris  dans  les  plans  de  la  grande  et  de  la  petite  sec¬ 
tion  du  cône.  Ces  arcs  sont  terminés  aux  quatre  points  de 
l’ellipse  qu'on  peut  appeler  ses  sommets . 
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Les  deux  lignes  focales  du  cône  perceront  l’hémisphère 
sur  lequel  se  trouve  l’ellipse  sphérique  que  nous  considérons, 
en  deux  points  que  l’on  peut  appeler  les  foyers  de  l’ellipse 
à  cause  de  la  ressemblance  qui  a  lieu  entre  leurs  propriétés 
que  nous  allons  démontrer,  et  celles  des  foyers  des  ellipses 
planes. 

Enfin  les  deux  plans  cycliques  du  cône  couperont  le  même 
hémisphère  suivant  deux  demi  -  grands  cercles  qui  auront 
pour  diamètre  commun  le  grand  axe  du  cône  5  ce  grand  axe 
est  compris  dans  le  plan  du  grand  arc-diamètre  de  l’ellipse  : 
et  ces  deux  demi-grands  cercles  sont  perpendiculaires  au 
plus  petit  arc-diamètre  et  ne  rencontrent  jamais  l'ellipse. 
Appelons  ces  deux  arcs ,  pour  indiquer  leur  origine ,  arcs 
cycliques  de  l’ellipse  sphérique. 

[3]  Maintenant  soit  mené  le  plan  de  la  petite  section  du 
cône.  Il  est  clair  que  ce  plan  partagera  en  deux  parties 
égales ,  et  placées  symétriquement  par  rapport  à  ce  plan , 
l'intersection  complète  du  cône  et  de  la  sphère. 

Considérons  la  partie  de  cette  intersection  comprise  d’un 
même  côté  de  ce  plan.  Elle  sera  composée  de  deux  branches 
qui  seront  des  moitiés  des  deux  ellipses  sphériques.  Ces  deux 
branches ,  symétriques  par  rapport  au  plan  diamétral  perpen¬ 
diculaire  à  l’axe  principal  du  cône ,  et  qui  s’éloignent  de  ce 
plan  à  partir  de  leurs  sommets ,  forment  une  courbe  qu'on 
peut  appeler  hyperbole  sphérique.  Son  centre  est  le  point 
où  le  grand  axe  du  cône  perce  l’hémisphère  sur  lequel  est 
la  courbe  5  ses  deux  foyers  sont  les  points  où  les  deux  li- 
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gnes  focales  du  cône  percent  cet  hémisphère  5  ces  foyers 
se  trouvent  sur  l’arc  de  grand  cercle  qui  joint  les  deux  seuls 
sommets  de  la  courbe. 

Enfin  les  deux  plans  cycliques  du  cône  coupent  l’hémis¬ 
phère  suivant  deux  demi-grands  cercles  qui  passent  par  le 
centre  de  l’hyperbole ,  et  font  des  angles  égaux  avec  l’arc 
qui  joint  ses  deux  foyers;  ce  sont  les  deux  arcs  cycliques 
de  l’hyperbole. 

[4]  Considérons  enfin  l’hémisphère  situé  d’un  côté  du 
plan  de  la  grande  section  du  cône ,  lequel  plan  comprend 
les  deux  lignes  focales. 

On  aura  sur  cet  hémisphère  deux  moitiés  des  deux  ellipses 
sphériques;  ces  deux  courbes  se  présentent  leur  concavité 
et  se  rapprochent  du  plan  principal  du  cône  à  partir  de 
leurs  sommets. 

L’ensemble  de  ces  deux  branches  forme  une  troisième 
espèce  de  courbe  sphérique.  Cette  courbe  a  un  centre  qui 
est  le  point  d’intersection  de  la  sphère  par  le  petit  axe 
principal  du  cône;  quatre  foyers  qui  sont  dans  le  plan  de 
la  grande  section  du  cône ,  et  deux  arcs  cycliques  qui  sont 
situés  entre  les  deux  branches  de  la  courbe ,  et  perpendi¬ 
culaires  à  l’arc  de  grand  cercle  qui  joint  ses  deux  sommets. 

Les  trois  courbes  que  nous  venons  de  considérer  sont  des 
portions  d’une  même  courbe,  qui  est  l’intersection  complète 
de  la  sphère  par  un  cône  du  second  degré,  ayant  son  som¬ 
met  au  centre  de  la  sphère.  On  peut  donc  les  désigner  par 
le  nom  commun  de  conique  sphérique. 
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[5]  Les  coniques  sphériques  jouissent  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  propriétés,  dont  la  plupart  sont  très -remarquables. 

On  conçoit  que  toutes  ces  propriétés  sont  doubles }  c’est- 
à-dire  qu’à  chaque  proposition  relative  aux  coniques  sphé¬ 
riques  ,  correspond  toujours  une  seconde  proposition  relative 
à  ces  mêmes  courbes. 

Cela  résulte  de  ce  que  les  propriétés  des  cônes  du  se¬ 
cond  degré  sont  doubles,  ainsi  que  nous  l’avons  démontré 
(Mémoire  cité). 

Mais  on  démontre  aussi  ce  principe  général ,  en  remar¬ 
quant  qu’à  une  figure  quelconque  tracée  sur  la  sphère, 
correspond  toujours  une  seconde  figure,  qui  est  l’enve¬ 
loppe  des  arcs  de  grands  cercles ,  dont  les  plans  sont  per¬ 
pendiculaires  aux  rayons  de  la  sphère,  menés  aux  difïe- 
rens  points  de  la  première  figure;  à  une  propriété  de  la 
première  figure,  répond  donc  toujours  une  propriété  de  la 
seconde  figure;  mais ,  si  la  première  figure  est  une  conique , 
la  seconde  sera  aussi  une  conique  provenant  de  l’intersec¬ 
tion  de  la  sphère  par  le  cône  supplémentaire  de  celui  sur 
lequel  se  trouve  la  première  conique;  ce  qui  démontre  le 
principe  énoncé. 

On  pourrait  dire  que  les  deux  coniques  sont  supplé¬ 
mentaires  ,  de  même  que  les  deux  cônes  ;  les  arcs  cycliques 
de  l’une  sont  dans  les  plans  diamétraux  perpendiculaires 
aux  diamètres  de  la  sphère  menés  par  les  foyers  de  l’autre. 

[6]  Parmi  les  nombreuses  propriétés  des  coniques  sphéri¬ 
ques,  il  en  est  deux  qui  ont  déjà  été  données  par  M, 


6 


SUR  LES  PROPRIÉTÉS  GÉNÉRALES 


Magnus,  de  Berlin  (voyez  Annales  de  Mathématiques , 
août  1825);  ce  sont  ces  deux-ci  : 

a  La  somme  ou  la  différence  des  deux  rayons  vecteurs 
v  menés  des  deux  foyers  d’une  conique  sphérique  à  un 
•»  quelconque  de  ses  points  ,  est  constante  5 

))  Les  deux  rayons  vecteurs  menés  à  un  point  de  la  co- 
n  nique  font  des  angles  égaux  avec  Parc  de  grand  cercle 
»  tangent  à  la  courbe  en  ce  point.  » 

[7]  On  voit  sur-le-champ  que,  par  la  considération  de 
la  conique  supplémentaire  dont  nous  venons  de  démontrer 
les  propriétés ,  on  aurait  pu  conclure  immédiatement  de  ces 
deux  propositions  les  suivantes  ,  qui  nous  paraissent  offrir 
le  même  degré  d’intérêt  : 

((  Dans  toute  conique  sphérique  il  existe  deux  arcs  de 
»  grands  cercles  tels  que  la  somme  ou  la  différence  des  an- 
n  gles  que  chaque  arc  de  grand  cercle  tangent  à  la  conique 
n  fait  avec  eux  est  constante  ; 

n  Chaque  arc  de  grand  cercle  tangent  à  la  conique ,  et 
»  compris  entre  ces  deux  arcs  fixes ,  est  divisé  en  son  mi- 
»  lieu  par  son  point  de  contact  avec  la  conique,  y 
La  première  de  ces  deux  propositions  fait  voir  que  : 

«  L’enveloppe  des  bases  de  tous  les  triangles  sphériques , 
y  qui  ont  l’angle  au  sommet  commun  et  même  surface,  est 
y  une  conique  sphérique,  y 

[8]  Ce  dernier  énoncé  et  la  proposition  précédente 
offrent  une  analogie  parfaite  avec  ces  deux  propriétés  con¬ 
nues  de  l’hyperbole,  savoir  : 
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cc  L’enveloppe  des  bases  de  tous  les  triangles  qui  ont 
v  l’angle  au  sommet  commun  et  même  surface  est  une  hy- 
v  perbole. 

v  Toute  tangente  â  l’hyperbole  a  sa  partie  comprise  entre 
))  les  deux  asymptotes  divisée  en  son  milieu  par  son  point 
v  de  contact  avec  la  courbe,  v 

Nous  trouverons  la  même  analogie  entre  plusieurs  au¬ 
tres  propriétés  des  coniques  sphériques  et  celles  de  l'hyper¬ 
bole;  de  sorte  que  les  arcs  cycliques  des  coniques  sphéri¬ 
ques  jouent  le  même  rôle  que  les  asymptotes  de  l’hyperbole. 

Quant  aux  deux  théorèmes  de  M.  Magnus  ,  leur  res¬ 
semblance  avec  les  propriétés  connues  des  foyers  des  coni¬ 
ques  planes  est  frappante;  il  en  est  de  même  de  toutes  les 
autres  propriétés  des  foyers  de  ces  courbes. 

Nous  faisons  voir  en  effet,  dans  le  dernier  paragraphe  de 
ce  Mémoire ,  comment  les  propriétés  des  foyers  des  coni¬ 
ques  planes ,  et  celles  des  asymptotes  de  l’hyperbole ,  peu¬ 
vent  être  considérées  comme  des  conséquences  de  celles  que 
nous  démontrons  sur  les  foyers  et  sur  les  arcs  cycliques 
des  coniques  sphériques. 

Mais,  ces  propriétés  des  foyers  des  coniques  sphériques 
s'appliquant  à  toutes  les  coniques  planes,  il  est  naturel  de 
penser  que  celles  des  arcs  cycliques  doivent  pareillement 
avoir  leurs  analogues  dans  toute  conique  plane  ;  elles  mettent 
donc  sur  la  voie  d  un  genre  nouveau  de  propriétés  générales 
des  coniques  planes  ,  dont  celles  des  asymptotes  de  l’hyper¬ 
bole  ne  sont  que  des  cas  particuliers. 
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Nous  ferons  de  ces  propriétés  nouvelles  des  conicpies  pla¬ 
nes  l’objet  d’un  écrit  particulier,  parce  que  nous  y  joindrons 
les  propriétés  analogues  des  surfaces  du  second  degré. 

[9]  On  peut  s’étonner  que  l’élégance  des  deux  propositions 
de  M.  Magnus  n’ait  pas  encore  porté  l’attention  des  géomè¬ 
tres  sur  ce  genre  de  recherches  ,  et  que  la  théorie  des  coni¬ 
ques  sphériques ,  susceptible  peut-être  de  plus  d’extension 
que  celle  des  coniques  planes,  à  cause  de  la  dualité  de 
toutes  les  propositions  de  géométrie  sphérique,  soit  encore 
à  créer. 

Nous  n’avons  certes  pas  la  prétention  de  présenter  une 
théorie  de  ces  coniques;  mais  nous  nous  proposons  seule¬ 
ment  de  faire  connaître  un  certain  nombre  de  celles  de  leurs 
propriétés  qui  se  rattachent  aux  foyers  et  aux  arcs  cycli¬ 
ques  ,  et  qui  résultent  immédiatement  de  celles  que  nous 
avons  démontrées  sur  les  cônes  du  second  degré.  Il  est  clair 
que  diverses  autres  propriétés  connues  des  cônes  du  second 
degré  donneraient  semblablement ,  et  sans  difficulté ,  des 
propriétés  des  coniques  sphériques ,  qui  devraient  trouver 
place  dans  un  traité  de  ces  courbes. 

[10]  Une  ellipse  sphérique  et  une  hyperbole  sphérique  n’ont 
chacune  que  deux  foyers  ;  mais  une  conique  sphérique  com¬ 
plète  a  quatre  foyers ,  situés  aux  extrémités  de  deux  diamètres 
de  la  sphère.  Dans  les  théorèmes  relatifs  à  deux  foyers ,  il 
sera  toujours  question  de  deux  foyers  pris  sur  ces  deux  diamè¬ 
tres  respectivement,  et  non  de  deux  foyers  pris  sur  le  même 
diamètre.  Cela  résulte  de  ce  que  les  deux  foyers  devront  ap- 
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partenir  aux  deux  lignes  focales  du  cône  sur  lequel  est  la 
conique. 

Mais  il  est  plus  simple  de  supposer ,  dans  tout  ce  qui  va 
suivre,  que  la  conique  est  une  seule  ellipse,  ou  une  seule 
hyperbole  sphérique,  et  de  ne  considérer  sur  la  sphère  que 
l’hémisphère  sur  lequel  est  cette  ellipse ,  ou  cette  hyper¬ 
bole;  par-là  nous  éviterons  toute  ambiguité;  un  arc  de  grand 
cercle  tangent  à  la  courbe  n’aura  avec  elle  qu’un  point  de 
contact,  tandis  qu'il  la  toucherait  en  deux  points  ,  si  on  con¬ 
sidérait  une  conique  complète  ;  deux  arcs  de  grands  cercles 
quelconques  ne  se  couperont  qu’en  un  point,  puisqu’on  ne 
considère  qu’une  moitié  de  la  sphère;  par  la  même  raison 
trois  arcs  de  grands  cercles  ne  se  couperont  deux  à  deux 
qu’en  trois  points ,  et  ne  formeront  qu’un  triangle  sphé¬ 
rique. 

Comme  il  ne  va  être  question  que  d’arcs  de  grands  cer¬ 
cles,  nous  pouvons,  pour  plus  de  brièveté  dans  le  langage, 
employer  simplement  le  mot  arc  $  et  il  sera  bien  entendu 
que  nous  ne  parlons  que  d’arcs  de  grands  cercles. 

Nous  appellerons  angle  sphérique  l’angle  formé  par  deux 
arcs  de  grands  cercles  ;  leur  point  d’intersection  sera  le  som¬ 
met  de  l'angle. 

Nous  appellerons  arc  vecteur  tout  arc  de  grand  cercle 
mené  par  un  foyer  de  la  conique. 

Les  propriétés  des  coniques  sphériques  que  nous  allons 
exposer  étant  toutes  des  conséquences  immédiates  de  celles 
des  cônes  du  second  degré  que  nous  avons  démontrées  dans 
Tom.  VI. 
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le  Mémoire  cité ,  il  nous  suffira  de  les  énoncer  en  indiquant, 
pour  chacune  d’elles ,  la  propriété  correspondante  des  cônes 
du  second  degré  ('). 


S  H. 


PROPRIÉTÉS  RELATIVES  AUX  DEUX  ARCS  CYCLIQUES  D  UNE  CONIQUE 
SPHÉRIQUE  J  ET  PROPRIÉTÉS  RELATIVES  A  SES  DEUX  FOYERS. 


[n J  Les  deux  théorèmes  (20  a)  donnent  ceux-ci  : 


Tout  arc  de  grand  cercle  tangent  à 
une  conique  sphérique ,  coupe  les  deux 
arcs  cycliques  en  deux  points  qui  sont 
également  éloignés  du  point  de  contact 
de  cet  arc  tangent. 

[12]  Réciproquement: 

Si  une  courbe  tracée  sur  une  sphère 
est  telle  que  tout  arc  de  grand  cercle 
tangent  à  cette  courbe  ,  et  compris 
entre  deux  arcs  de  grands  cercles  fixes, 
soit  divisé  en  son  milieu  au  point  où  il 
touche  la  courbe ,  cette  courbe  est  une 
conique  sphérique. 


Les  arcs  vecteurs  menés  des  deux 
foyers  d’une  conique  sphérique  à  un 
point  de  cette  courbe ,  sont  également 
inclinés  sur  l’arc  de  grand  cercle  tan¬ 
gent  en  ce  point  à  la  conique. 


Si  une  courbe  tracée  sur  une  sphère 
est  telle  que  les  arcs  de  grands  cercles 
menés  de  deux  points  fixes  à  un  point 
quelconque  de  la  courbe ,  soient  éga¬ 
lement  inclinés  sur  l’arc  de  grand  cer¬ 
cle  tangent  à  la  courbe  en  ce  point , 
cette  courbe  est  une  conique  sphérique- 


Cela  résulte  des  deux  théorèmes  (21  a). 

[  1 3]  Les  deux  théorèmes  (22  a)  donnent  les  suivans , 


P  )  Cette  indication  se  fera  par  des  numéros  de  renvoi  auxquels  nous  ajou¬ 
terons  la  lettre  a ,  pour  les  distinguer  des  numéros  de  ce  Mémoire. 
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dont  les  deux  (  1 1)  ne  sont  que  des  cas  particuliers  : 

Tout  arc  de  grand  cercle  coupe  une  Les  deux  arcs  vecteurs  menés  des 


conique  sphérique  en  deux  points  qui 
sont  également  éloignés  des  points  où 
cet  arc  coupe  les  deux  arcs  cycliques 
respectivement. 

[14]  Les  théorèmes  (23  a) 

Les  plans  de  deux  arcs  tangens  à  une 
conique  sphérique ,  coupent  les  plans 
des  deux  arcs  cycliques  suivant  qua¬ 
tre  droites  qui  sont  les  arêtes  d’un  cône 
de  révolution  dont  l’axe  est  perpendi¬ 
culaire  au  plan  du  grand  cercle  mené 
par  les  deux  points  de  contact  des  arcs 
tangens. 

[15]  Les  théorèmes  (24  a) 

La  somme  ou  la  différence  des  an¬ 
gles  que  chaque  arc  tangent  à  une  co¬ 
nique  sphérique  fait  avec  les  deux.arcs 
cycliques  est  constante. 

[16J  Les  théorèmes  (2  5  a) 

Tout  arc  de  grand  cercle  tangent  à 
une  conique  sphérique  coupe  les  deux 
arcs  cycliques  en  deux  points  ,  tels  que 
le  produit  des  tangentes  trigonométri- 
ques  des  demi -arcs  compris  entre  ces 
points  et  le  point  d’intersection  des 
deux  arcs  cycliques  est  constant. 


deux  foyers  d’une  conique  sphérique 
au  point  d’intersection  de  deux  arcs 
tangens  à  cette  courbe,  font  respecti¬ 
vement  avec  ces  arcs  tangens  des  an¬ 
gles  égaux. 

dorment  ceux-ci  : 

Les  plans  de  quatre  arcs  vecteurs 
menés  des  deux  foyers  d’une  conique 
sphérique  à  deux  points  de  la  courbe 
sont  tangens  à  un  même  cône  de  révo¬ 
lution  dont  l’axe  est  l'intersection  des 
plans  des  deux  arcs  tangens  à  la  coni¬ 
que  en  ces  deux  points. 

donnent  ceux-ci  : 

La  somme  ou  la  différence  des  arcs 
vecteurs  menés  des  deux  foyers  d’une 
conique  sphérique  à  un  point  quelcon¬ 
que  de  la  coube  est  constante. 

donnent  les  suivans  : 

Les  arcs  vecteurs  menés  des  deux 
foyers  d  une  conique  sphérique  à  un 
point  quelconque  de  la  courbe,  font 
avec  l’arc  diamètre  qui  joint  les  deux 
foyers  deux  angles,  tels  que  le  produit 
des  tangentes  trigonométriques  de  leurs 
moitiés  est  constant. 
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[17]  Les  théorèmes  (26  a) 

Dans  toute  conique  sphérique  le 
produit  des  sinus  des  arcs  de  grands 
cercles  menés  d’un  point  de  la  courbe 
perpendiculairement  aux  deux  arcs 
cycliques  est  constant. 

[18]  Les  deux  théorèmes  ( 
nent  respectivement  les  deux 

Si ,  ayant  une  conique  sphérique  et 
ses  deux  arcs  cycliques ,  on  fait  mou¬ 
voir  sur  la  sphère  un  arc  de  grand  cer¬ 
cle  de  ioo°,  de  manière  qu’une  de  ses 
extrémités  glisse  sur  l’un  ou  l’autre  des 
deux  arcs  cycliques,  pendant  que  l’au¬ 
tre  extrémité  se  meut  sur  la  conique, 
cet  arc  enveloppera  une  seconde  coni¬ 
que  sphérique  qui  aura  un  double  con¬ 
tact  avec  la  proposée ,  et  dont  les  foyers 
seront  les  extrémités  des  rayons  de  la 
sphère  perpendiculaires  aux  plans  des 
arcs  cycliques  de  la  conique  proposée. 


donnent  ceux-ci  : 

Dans  toute  conique  sphérique  le 
produit  des  sinus  des  arcs  de  grands 
cercles  menés  des  deux  foyers  perpen¬ 
diculairement  h  chaque  arc  tangent  à 
la  courbe  est  constant. 

28  a  }  2e  et  ire  colonnes)  don- 
suivans  : 

Si ,  des  foyers  d’une  conique  sphéri¬ 
que  ,  on  abaisse  des  arcs  perpendicu¬ 
laires  sur  les  arcs  tangens  à  la  courbe , 
leurs  points  de  rencontre  avec  ces  arcs 
tangens  ,  respectivement ,  seront  sur 
une  seconde  conique  sphérique  qui 
aura  un  double  contact  avec  la  propo¬ 
sée,  et  dont  les  arcs  cycliques  seront 
dans  les  plans  perpendiculaires  aux 
rayons  de  la  sphère  qui  passent  par  les 
deux  foyers  de  la  conique  proposée. 


[19]  Les  deux  théorèmes  (3i  a ,  2e  et  ire  colonnes)  don¬ 
nent  respectivement  les  suivans  : 


Si ,  ayant  une  conique  sphérique  et 
un  de  ses  arcs  cycliques  ,  on  inscrit 
entre  cet  arc  et  la  courbe  deux  arcs  de 
ioo°,  et  que  par  leur  point  d’intersec¬ 
tion  on  mène  un  autre  arc ,  aussi  de 
îoo°,  terminé  à  l’arc  qui  joint  les  deux 


Si ,  d’un  foyer  d’une  conique  sphéri¬ 
que  ,  on  abaisse  deux  arcs  perpendicu¬ 
laires  sur  deux  arcs  tangens  à  la  courbe, 
qu’on  joigne  par  un  arc  les  pieds  des 
deux  arcs  perpendiculaires ,  l’arc  mené 
perpendiculairement  à  ce  dernier  par 
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extrémités  des  deux  premiers  situées  le  point  de  rencontre  des  deux  arcs 
sur  la  conique  ,  cette  extrémité  du  tangens  à  la  conique  passera  par  le  se- 
troisième  arc  appartiendra  au  second  cond  foyer  de  la  courbe, 
arc  cyclique  de  la  conique. 

[20]  Les  théorèmes  (32  a)  donnent  ceux-ci  : 

Si  deux  coniques  sphériques  ont  les  Si  deux  coniques  sphériques  qui  ont 
mêmes  arcs  cycliques,  et  qu’on  leur  mêmes  foyers  se  coupent,  elles  seront 
mène  un  arc  tangent  à  toutes  deux,  la  à  angle  droit  en  chacun  de  leurs  points 
partie  de  cet  arc  comprise  entre  les  d’intersection, 
deux  points  de  contact  sera  de  100°. 

S  III. 

PROPRIÉTÉS  DES  CONIQUES  SPHÉRIQUES  RELATIVES  A  UN  SEUL  ARC 
CYCLIQUE  5  ET  PROPRIÉTÉS  RELATIVES  A  UN  SEUL  FOYER. 

[21]  Si,  par  un  point  quelconque  de  la  sphère,  on  mène 
deux  arcs  de  grands  cercles  tangens  à  une  conique  sphéri¬ 
que,  l’arc  de  grand  cercle  qui  joindra  les  deux  points  de 
contact  pourra  être  appelé  l’arc  polaire  du  point  par  rap¬ 
port  à  la  conique;  et,  réciproquement,  ce  point  sera  dit  le 
pôle  de  son  arc  polaire. 

Il  résulte  évidemment  des  propriétés  des  droites  et  plans 
polaires  des  cônes  du  second  degré ,  exposées  (  1  a  ) ,  que  : 

Les  arcs  polaires  de  tous  les  points  d’un  arc  de  grand 
cercle  quelconque ,  par  rapport  à  une  conique  sphérique , 
passent  tous  par  un  même  point  qui  est  le  pôle  de  cel 
arc  ;  et  réciproquement  : 


SUR  LES  PROPRIÉTÉS  GÉNÉRALES 


14 

Les  pôles  de  tous  les  arcs  de  grands  cercles  menés  par 
un  même  point ,  pris  par  rapport  à  une  conique  sphéri¬ 
que  j  sont  tous  sur  un  même  arc  de  grand  cercle  qui  est 
Varc  polaire  du  point  fixe. 

Appelons  arcs  directeurs  d:une  conique  les  arcs  polaires 
de  ses  foyers. 

[22]  D’après  cela  les  deux  théorèmes  (34  a)  donnent 


ceux-ci  : 

Dans  toute  conique  sphérique  le  si¬ 
nus  de  l’angle  que  chaque  arc  tangent 
à  la  courbe  fait  avec  un  arc  cyclique , 
est  au  sinus  de  la  distance  de  cet  arc 
tangent  au  pôle  du  plan  cyclique  dans 
un  rapport  constant. 

[23]  Les  théorèmes  (36  a) 

Tout  arc  tangent  à  une  conique 
sphérique ,  et  l’arc  mené  par  son  point 
de  contact  et  par  le  pôle  d’un  arc  cy¬ 
clique  de  la  conique,  rencontrent  cet 
arc  cyclique  en  deux  points  distans  de 
ioo°. 

[24]  Les  théorèmes  (37  a) 

Deux  arcs  tangens  à  une  conique 
sphérique,  et  l’arc  qui  joint  leurs  points 
de  contact  avec  la  courbe ,  rencontrent 
un  arc  cyclique  en  trois  points ,  dont 
le  troisième  est  également  éloigné  des 
deux  premiers. 


Dans  toute  conique  sphérique  le  rap¬ 
port  des  sinus  des  arcs  qui  mesurent 
les  distances  de  chaque  point  de  la 
courbe  à  un  foyer  et  à  l’arc  directeur 
correspondant ,  est  constant. 

donnent  ceux-ci  : 

Les  deux  ares  vecteurs  menés  d’un 
foyer  d’une  conique  sphérique  à  un 
point  de  la  courbe  et  au  point  où  son 
arc  tangent  en  ce  premier  point  ren¬ 
contre  l’arc  directeur,  sont  toujours  à 
angle  droit. 

donnent  les  suivans  : 

Les  arcs  vecteurs  menés  d’un  foyer 
d’une  conique  à  deux  points  de  la  courbe 
sont  également  inclinés  sur  l’arc  vec¬ 
teur  mené  au  point  d’intersection  des 
deux  arcs  tangens  à  la  conique  en  ces 
deux  points. 
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[25]  Les  théorèmes  (38  a)  donnent  ceux-ci  : 


Deux  arcs  tangens  à  une  conique 
sphérique  et  l’arc  mené  par  leur  point 
d’intersection  et  par  le  pôle  d’un  arc 
cyclique  rencontrent  cet  arc  en  trois 
points  dont  le  troisième  est  également 
éloigné  des  deux  premiei’S. 

[26]  Les  théorèmes  (89  a) 

L’arc  mené  par  le  pôle  d’un  arc  cy¬ 
clique  d’une  conique  sphérique  et  par 
le  point  d’intersection  de  deux  arcs 
tangens  à  cette  courbe,  et  l’arc  mené 
par  les  deux  points  de  contact  de  ces 
arcs  tangens,  rencontrent  le  plan  cy¬ 
clique  en  deux  points  distans  de  ioo°  ; 

Les  points  oh  l’arc  qui  joint  les  deux 
points  de  contact  rencontre  l’arc  cy¬ 
clique  et  l’arc  qui  joint  son  pôle  au 
point  de  rencontre  des  deux  arcs  tan¬ 
gens,  sont  conjugués  harmoniques  par 
rapport  aux  deux  points  de  contact. 


Les  arcs  vecteurs  menés  d’un  foyer 
d’une  conique  sphérique  à  deux  points 
de  la  courbe ,  sont  également  inclinés 
sur  l’arc  vecteur  mené  au  point  oh  l’arc 
qui  joint  les  deux  points  de  la  courbe 
rencontre  l’arc  directeur. 

donnent  ces  deux- ci  : 

Les  deux  arcs  vecteurs  menés  d’un 
foyer  d’une  conique  sphérique  au  point 
d’intersection  de  deux  arcs  tangens  à 
la  courbe  et  au  point  oh  l’arc  mené  par 
les  deux  points  de  contact  rencontre 
l’arc  directeur  sont  à  angle  droit  5 

Les  deux  arcs  menés  par  le  point  de 
rencontre  des  deux  arcs  tangens  et 
passant,  le  premier  par  le  foyer  de  la 
conique  et  le  second  par  le  point  oh 
l’arc  qui  joint  les  deux  points  de  con¬ 
tact  rencontre  l’arc  directeur  sont 
conjugués  harmoniques  par  rapport 
aux  deux  arcs  tangens. 


[27]  Les  deux  théorèmes  (4o  a )  donnent  ceux-ci  : 


Si ,  par  un  point  pris  sur  un  arc  cy¬ 
clique  d’une  conique  sphérique ,  on 
mène  deux  arcs  tangens  à  la  conique, 
l’arc  qui  joindra  les  deux  points  de  con¬ 
tact  rencontrera  l’arc  cyclique  en  un 
point  distant  du  premier  de  ioo°. 


Si ,  par  un  foyer  d’une  conique  sphé¬ 
rique  ,  on  mène  un  arc  transversal ,  son 
pôle ,  par  rapport  à  la  conique,  sera  sur 
l’arc  directeur,  et  l’arc  mené  du  foyer 
à  ce  pôle  sera  perpendiculaire  sur  l’arc 
transversal. 
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[28]  Les  théorèmes  (4.1  a)  donnent  ceux-ci  : 


Quand  un  quadrilatère  sphérique  est 
inscrit  dans  une  conique  sphérique  , 
l’are  compris  sur  un  arc  cyclique  de 
la  conique  entre  deux  côtés  consécu¬ 
tifs  du  quadrilatère  est  supplément 
de  l’arc  compris  entre  les  deux  autres 
côtés. 


Quand  un  quadrilatère  sphérique 
est  circonscrit  à  une  conique  sphéri¬ 
que  ,  l’angle  des  deux  arcs  vecteurs, 
menés  d’un  foyer  à  deux  sommets  con¬ 
sécutifs  du  quadrilatère  est  supplé¬ 
ment  de  l’angle  des  deux  arcs  vecteurs 
menés  aux  deux  autres  sommets. 


[29]  Les  théorèmes  (/p  a )  donnent  ceux-ci  : 


Si ,  par  deux  points  fixes  d’une  co¬ 
nique  sphérique ,  on  mène  deux  arcs 
qui  se  coupent  en  un  troisième  point 
quelconque  de  la  courbe  ,  le  segment 
qu’ils  intercepteront  sur  un  arc  cy¬ 
clique  sera  de  grandeur  constante  ; 

Ce  segment  sera  de  ioo°,  si  l’arc 
qui  joint  les  deux  points  fixes  passe 
par  le  pôle  de  l’arc  cyclique. 


r 

Etant  menés  deux  arcs  fixes  tan- 
gens  à  une  conique  sphérique  ,  et  un 
troisième  arc  tangent  quelconque  , 
qui  coupera  les  deux  premiers  en  deux 
points  ,  les  arcs  vecteurs  ,  menés  d’un 
foyer  de  la  conique  à  ces  deux  points, 
feront  entre  eux  un  angle  de  gran¬ 
deur  constante. 

Cet  angle  sera  droit  ,  si  le  point 
d’intersection  des  deux  arcs  tangens 
fixes  est  sur  l’arc  directeur  correspon¬ 
dant  au  foyer. 


[3o"J  Les  deux  théorèmes  (43  a)  donnent  les  suivans  : 


Si,  par  les  deux  sommets  ,  extrémi¬ 
tés  du  petit  arc- diamètre  d’une  ellipse 
sphérique  ,  on  mène  deux  arcs  qui  se 
coupent  en  un  point  quelconque  de  la 
courbe,  le  segment  compris  entre  ces 
deux  arcs  sur  un  arc  cyclique  sera 
de  ioo°. 


Tout  arc  tangent  à  une  conique 
sphérique  coupe  les  deux  arcs  tangens 
à  cette  courbe  en  ses  deux  sommets , 
extrémités  de  son  grand  arc-diamètre  , 
en  deux  points  tels  que  les  deux  arcs 
vecteurs  ,  menés  d’un  foyer  à  ces  deux 
points  sont  à  angle  droit. 
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Si ,  sur  un  arc  cyclique  d’une  coni¬ 
que  sphérique ,  on  prend  arbitraire¬ 
ment  un  segment  de  grandeur  donnée , 
et  que,  par  une  de  ses  extrémités  et  un 
point  fixe  de  la  courbe ,  on  mène  un 
arc  qui  rencontrera  la  courbe  en  un 
second  point ,  l’arc  mené  par  ce  second 
point  et  par  la  seconde  extrémité  du 
segment  passera  par  un  point  fixe  de 
de  la  conique. 

[32]  Les  théorèmes  (45  a) 

Si ,  par  un  point  pris  arbitrairement 
sur  un  arc  cyclique  d’une  conique 
sphérique ,  on  mène  deux  arcs  tangens 
à  la  courbe  ,  la  somme  des  valeurs  in¬ 
verses  des  tangentes  trigonométriques 
des  angles  qu’ils  feront  avec  l’arc  cy¬ 
clique  sera  constante. 


Si ,  autour  d’un  foyer  d’une  conique 
sphérique,  comme  sommet  ,  on  fait 
tourner  un  angle  sphérique  de  gran¬ 
deur  constante ,  et  que ,  par  le  point 
où  l’un  de  ses  côtés  rencontre  un  arc 
fixe  tangent  à  la  courbe,  on  mène  un 
second  arc  tangent  à  la  courbe ,  cet 
arc  rencontrera  le  second  côté  de  l’an¬ 
gle  en  un  point  qui  aura  pour  lieu  géo¬ 
métrique  un  arc  tangent  à  la  conique. 

donnent  les  suivans  : 

Si,  par  un  foyer  d’une  conique  sphé¬ 
rique  ,  on  mène  arbitrairement  un  arc 
qui  la  rencontrera  en  deux  points  ,  la 
somme  des  valeurs  inverses  des  tan¬ 
gentes  trigonométriques  des  arcs  com¬ 
pris  entre  le  foyer  et  ces  deux  points  , 
sera  constante. 


§  iv. 


LIEUX  GÉOMÉTRIQUES  RELATIFS  AUX  ARCS  CYCLIQUES  ET  AUX  FOYERS 
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[33]  Les  théorèmes  (46  a)  donnent  les  suivans  : 

Si,  autour  de  deux  point  fixes  pris  sur  Étant  donnés  deux  arcs  fixes  et  un 

une  sphère ,  on  fait  tourner  les  côtés  point  sur  une  sphère ,  si ,  autour  de  ce 
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d’un  angle  sphérique  de  grandeur  va¬ 
riable  ,  et  tel  que  le  segment  inter¬ 
cepté  entre  ses  côtés  sur  un  arc  de 
grand  cercle  donné  soit  d’une  longueur 
constante  ,  le  sommet  de  cet  angle  en¬ 
gendrera  une  conique  sphérique  dont 
l’arc  fixe  sera  un  arc  cyclique ,  et  qui 
passera  par  les  deux  points  fixes. 


point ,  comme  sommet ,  on  fait  tour¬ 
ner  un  angle  sphérique  de  grandeur 
constante,  et  qu’on  joigne  par  un  arc 
les  deux  points  où  ses  côtés  rencontre¬ 
ront  respectivement  les  deux  arcs  fixes 
donnés ,  cet  arc  enveloppera  une  co¬ 
nique  sphérique  qui  aura  pour  foyer 
le  point  fixe ,  et  qui  sera  tangente  aux 
deux  arcs  fixes. 


[34]  Les  théorèmes  (47  a)  donnent  ceux-ci  : 


Si  on  mène  deux  arcs  tangens  à  une 
conique  sphérique  ,  de  manière  que  le 
segment  intercepté  entre  eux  sur  un  arc 
cyclique  de  la  conique  soit  d’une  gran¬ 
deur  constante ,  le  point  d’intersection 
de  ces  deux  arcs  aura  pour  lieu  géomé¬ 
trique  une  seconde  conique  sphérique  ; 

L’arc  qui  joindra  les  deux  points  de 
contact  de  ces  deux  arcs  avec  la  conique 
proposée  ,  enveloppera  une  troisième 
conique  ; 

L’arc  cyclique  en  question  sera  un 
arc  cyclique  des  deux  nouvelles  coni¬ 
ques,  et  cet  arc  aura  même  pôle  par 
rapport  aux  trois  coniques. 


Si ,  autour  d’un  foyer  d’une  conique 
sphérique,  comme  sommet,  on  fait 
tourner  un  angle  de  grandeur  con¬ 
stante  ,  l’arc  qui  joindra  les  deux  points 
où  ses  côtés  rencontreront  la  courbe 
enveloppera  une  seconde  conique  ; 

Les  arcs  tangens  à  la  conique  pro¬ 
posée  en  ces  deux  points  se  couperont 
sur  une  troisième  conique  ; 

Le  foyer  en  question  sera  aussi  un 
foyer  des  deux  nouvelles  coniques ,  et 
l’arc  directeur  correspondant  sera  le 
même  dans  les  trois  coniques. 


[35]  Les  théorèmes  (48  a)  donnent  ceux-ci  : 


Si,  autour  d’un  point  fixe,  pris  sur 
une  conique  sphérique ,  on  fait  tour¬ 
ner  un  angle  sphérique ,  de  grandeur 
variable,  dont  les  côtés  interceptent 


Si ,  autour  d’un  foyer  d’une  conique 
sphérique,  comme  sommet,  on  fait 
tourner  un  angle  sphérique  de  gran¬ 
deur  constante  ,  et  que  par  les  deux 
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sur  un  arc  cyclique  de  la  courbe  un 
segment  de  grandeur  constante ,  l’arc 
qui  joindra  les  deux  points  où  les  côtés 
de  cet  angle  rencontreront  la  conique, 
enveloppera  une  seconde  conique,  qui 
aura  pour  arc  cyclique  celui  de  la  co¬ 
nique  proposée  ,  sur  lequel  sont  comp¬ 
tés  les  segmens ,  et  cet  arc  aura  même 
pôle  dans  les  deux  courbes. 

[36]  Les  théorèmes  (49  a) 

*  Si,  ayant  une  conique  sphérique 
et  un  arc  fixe  mené  arbitrairement, 
on  mène  deux  arcs  tangens  à  la  coni¬ 
que  ,  de  manière  que  le  segment  in¬ 
tercepté  entre  eux  sur  l’arc  donné  soit 
de  ioo°,  le  point  d’intersection  de  ces 
deux  arcs  engendrera  une  seconde  co¬ 
nique  qui  aura  pour  arc  cyclique  l’arc 
donné  ; 

Cet  arc  aura  même  pôle  dans  les 
deux  coniques. 

[37]  Si  l’arc fixe  est  un  des  arcs-dia- 
m'etres  principaux  de  la  conique ,  le 
théorème  prend  cet  énoncé  : 

Si  un  angle  sphérique  variable  ,  cir¬ 
conscrit  à  une  conique  sphérique ,  se 
meut  de  manière  que  le  segment  in¬ 
tercepté  entre  ses  côtés  sur  un  arc-dia¬ 
mètre  principal  de  la  conique  soit  tou¬ 
jours  de  ioo°,  le  sommet  de  cet  angle 
engendrera  un  petit  cercle. 


points  où  ses  côtés  rencontrent  un  arc 
fixe  tangent  à  la  conique  ,  on  mène 
deux  autres  arcs  tangens  à  cette  courbe, 
le  point  d’intersection  de  ces  deux  arcs 
engendrera  une  seconde  conique,  dont 
le  foyer  de  la  proposée  sera  aussi  un 
foyer  ;  et  l’arc  directeur  correspon¬ 
dant  sera  le  même  dans  les  deux  cour¬ 
bes. 

donnent  ceux-ci  : 

Si ,  ayant  une  conique  sphérique  et 
un  point  fixe  pris  arbitrairement  sur 
la  sphère ,  on  fait  tourner  autour  de 
ce  point,  comme  sommet,  un  angle 
sphérique  droit,  et  qu’on  joigne  deux 
à  deux  par  quatre  arcs  les  points  où 
ses  côtés  rencontreront  la  conique ,  ces 
quatre  arcs  envelopperont  une  seconde 
conique  dont  le  point  fixe  sera  un  foyer  ; 

Ce  point  aura  même  arc  polaire  dans 
les  deux  courbes. 

Si  le  point fixe  est  le  centre  de  la  co¬ 
nique  ,  le  théorème  prend  cet  énoncé: 

Si  un  angle  sphérique  droit  tourne 
autour  du  centre  d’une  conique  sphé¬ 
rique  ,  comme  sommet ,  l’arc  qui  join¬ 
dra  les  points  où  ses  deux  côtés  ren¬ 
contreront  la  courbe  enveloppera  un 
petit  cercle. 


Cela  résulte  aussi  des  deux  théorèmes  (5o  a). 
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[38]  Les  deux  théorèmes  (f 

Si ,  autour  de  deux  points  fixes  d’une 
conique  sphérique  ,  on  fait  tourner 
deux  arcs  qui  se  coupent  en  un  troi¬ 
sième  point  quelconque  de  la  courbe  , 
ces  arcs  rencontreront  respectivement 
les  deux  arcs  cycliques  de  la  conique 
en  deux  points  ,  et  l’arc  qui  joindra 
ces  deux  points  enveloppera  une  coni¬ 
que  sphe'rique  tangente  à  ces  deux  arcs 
cycliques. 

[39]  Les  théorèmes  (52  a) 

Si ,  autour  de  deux  points  fixes  ,  on 
fait  tourner  deux  arcs  faisant  entre 
eux  un  angle  droit ,  leur  point  d’inter¬ 
section  engendrera  une  conique  sphé- 
que  qui  passera  par  les  deux  points 
fixes  ,  et  dont  les  arcs  cycliques  seront , 
dans  les  deux  plans  perpendiculaires 
aux  rayons  de  la  sphere  ,  menes  aux 
deux  points  fixes. 

[4.0]  Les  théorèmes  (53  a) 

Étant  donnés  sur  la  sphère  deux 
arcs  fixes ,  si  on  cherche  un  point  tel 
que  le  produit  des  sinus  de  ses  distan¬ 
ces  aux  deux  arcs  fixes  soit  constant , 
ce  point  aura  pour  lieu  géométrique 
une  conique  sphérique  dont  les  deux 
arcs  cycliques  seront  les  deux  arcs  fixes. 


i  a)  donnent  les  snivans  : 

Étant  menés  deux  arcs  fixes  tangens 
à  une  conique  sphérique  ,  un  troisième 
arc  tangent  quelconque  les  rencon¬ 
trera  en  deux  points  ,  et  les  arcs  me¬ 
nés  par  ces  deux  points  et  par  les  deux 
foyers  de  la  conique  respectivement  , 
se  couperont  en  un  point  dont  le  lieu 
géométrique  sera  une  conique  sphéri¬ 
que  qui  passera  par  les  deux  foyers 
de  la  proposée. 

donnent  ceux-ci  : 

Si ,  entre  les  côtés  d’un  angle  sphé¬ 
rique  quelconque ,  on  fait  mouvoir  un 
arc  de  ioo°,  dont  les  extrémités  glis¬ 
sent  sur  les  côtés  de  cet  angle ,  cet  arc 
mobile  enveloppera  une  conique  sphé¬ 
rique  tangente  aux  deux  côtés  de 
l’angle ,  et  dont  les  foyers  seront  les 
extrémités  des  rayons  de  la  sphère  per¬ 
pendiculaires  aux  plans  de  ces  côtés. 

donnent  ceux-ci  : 

Étant  donnés  deux  points  fixes  sur 
la  sphère  ,  si  l’on  mène  un  arc  tel  que 
le  produit  des  sinus  de  ses  distances  à 
ces  deux  points  soit  constant,  cet  arc  en¬ 
veloppera  une  conique  sphérique  qui 
aura  pour  foyers  les  deux  points  fixes. 


DES  CONIQUES  SPHÉRIQUES. 
[4i]  Les  théorèmes  (54  a)  donnent  ceux-ci  : 


Étant  donnés  sur  la  sphère  un  arc 
et  un  point ,  si  l’on  cherche  un  arc 
tel  que  le  sinus  de  l’angle  qu’il  fera 
avec  l’arc  donné,  et  le  sinus  de  sa 
distance  au  point  donné,  soient  en¬ 
tre  eux  dans  un  rapport  constant ,  cet 
arc  enveloppera  une  conique  dont  l’arc 
fixe  sera  un  arc  cyclique  ;  et  le  point 
fixe  sera  ,  par  rapport  à  cette  conique  , 
le  pôle  de  cet  arc  cyclique. 


Étant  donnés  sur  la  sphère  un  point 
et  un  arc ,  si  l’on  cherche  un  point 
tel  que  les  sinus  de  ses  distances  au 
point  et  à  l’arc  donnés  soient  entre 
eux  dans  un  rapport  constant ,  ce  point 
aura  pour  lieu  géométrique  une  coni¬ 
que  dont  le  point  fixe  sera  un  foyer  ;* 
et  l’arc  fixe  sera  l’arc  directeur  corres¬ 
pondant  à  ce  foyer. 


[42]  Si  dans  le  second  théorème  le  rapport  des  sinus  est 
l’unité,  on  en  conclut  que  : 

La  courbe  sphérique  dont  chaque  point  est  équidistant 
d'un  point  et  d'un  arc  de  grand  cercle  est  une  conique  qui 
a  pour  foyer,  et  pour  arc  directeur  correspondant ,  ce 
point  et  cet  arc. 

S  v. 
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[43]  Quand  on  donne  un  arc  cycli¬ 
que  d’une  conique  sphérique  ,  il  ne 
faut  plus  que  trois  conditions  pour  dé¬ 
terminer  cette  courbe. 


Quand  on  donne  un  foyer  d’une  co¬ 
nique  sphérique,  il  ne  faut  plus  que 
trois  conditions  pour  déterminer  cette 
courbe. 
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Cela  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  cônes  du 
second  degré  (56  a ). 

[44]  Les  théorèmes  (57  a )  donnent  ceux-ci  : 


Étant  donnes  un  arc  cyclique  et 
deux  points  d’une  conique  sphérique  , 

Le  pôle  de  cet  arc  cyclique  se  trouve 
sur  l’arc  qui  passe  par  les  deux  points 
suivans  : 

i°  Le  point  qui  est,  par  rapport 
aux  deux  points  donnés  ,  le  conjugué 
harmonique  de  celui  où  l’arc  qui 
joint  ces  deux  points  rencontre  l’arc 
cyclique  donné; 

2U  Le  point  de  l’arc  cyclique  qui 
est  distant  de  ioo°  de  celui  où  cet  arc 
rencontre  l’arc  qui  joint  les  deux  points 
donnés. 

[45]  Les  théorèmes  (58  a ) 

Etant  donnés  un  arc  cyclique  et 
deux  arcs  tangens  d’une  conique  sphé¬ 
rique. 

Le  pôle  de  cet  arc  cyclique  se  trouve 
sur  l’arc  mené  par  le  point  d’intersec¬ 
tion  des  deux  arcs  tangens  et  par  le 
milieu  de  l’arc  (ou  de  son  supplément) , 
compris  sur  cet  arc  cyclique  entre  les 
deux  arcs  tangens  donnés. 


r 

Etant  donnés  un  foyer  et  deux  arcs 
tangens  d’une  conique  sphérique  , 

L’arc-directeur  correspondant  à  ce 
foyer  passe  par  le  point  d’intersection 
des  deux  arcs  suivans  : 

i°  L’arc  mené  par  le  point  d’inter¬ 
section  des  deux  arcs  tangens  donnés  , 
et  qui  est  conjugué  harmonique,  par 
rapport  à  ces  deux  arcs  ,  de  l’arc  mené 
par  ce  point  d’intersection  et  par  le 
foyer  donné  ; 

i°  L’arc  mené  par  ce  foyer  perpen¬ 
diculairement  à  ce  dernier  arc  qui 
joint  ce  foyer  au  point  d’intersection 
des  deux  arcs  tangens. 

donnent  les  suivans  : 

Etant  donnés  un  foyer  et  deux  points 
d’une  conique  sphérique , 

L’arc  directeur  correspondant  à  ce 
foyer  passe  par  le  point  d’intersection 
de  l’arc  qui  joint  les  deux  points  don¬ 
nés  par  l’arc  vecteur  qui  divise  en 
deux  également  l’angle  (ou  son  sup¬ 
plément)  ,  compris  entre  les  deux  arcs 
vecteurs  menés  du  foyer  donné  aux 
deux  points  de  la  conique. 


DES  CONIQUES  SPHÉRIQUES. 
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[46]  Les  deux  théorèmes  (44)  contiennent  respectivement 
les  solutions  des  deux  problèmes  suivans  : 


Problème.  —  Étant  donnés  trois 
points  et  un  arc  cyclique  d’une  coni¬ 
que  sphérique,  déterminer  le  pôle  de 
cet  arc  cyclique. 


Problème.  —  Étant  donnés  trois  arcs 
tangens  et  un  foyer  d’une  conique 
sphérique,  déterminer  l’arc  directeur 
de  la  conique  correspondant  à  ce  foyer. 


[47]  Les  deux  théorèmes  (45)  servent  pareillement  à  ré¬ 
soudre  les  deux  problèmes  suivans ,  qui  admettent  chacun 
quatre  solutions  : 


Problème. — Étant  donnés  trois  arcs  Problème.  —  Étant  donnés  trois 
tangens  et  un  arc  cyclique  d’une  co-  arcs  tangens  et  un  foyer  d’une  coni- 
nique  sphérique,  déterminer  le  pôle  que  sphérique,  déterminer  l’arc-di- 
de  cet  arc  cyclique.  recteur  de  la  conique  correspondant 

à  ce  foyer. 

[48]  Nous  venons  de  voir  (46)  que  : 

Étant  donnés  un  triangle  sphérique  Étant  donnés  un  triangle  sphérique 
et  un  arc  de  grand  cercle  quelconque  ,  et  un  point fixe  sur  la  sphère  ,  ce  point 
cet  arc  peut  être  considéré  comme  un  peut  être  considéré  comme  le  foyer 
arc  cyclique  d'une  conique  sphérique  d'une  conique  sphérique  tangente  aux 
menée  par  les  trois  sommets  du  trois  côtés  du  triangle , 
triangle. 

Cette  remarque  va  nous  servir  pour  démontrer  quelques 
propriétés  générales  des  triangles  et  des  quadrilatères  sphé¬ 
riques. 

[49]  Les  théorèmes  (r3)  conduisent,  d’après  ce  que  nous 
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venons  de  dire,  aux  deux  propriétés  suivantes  des  triangles 
sphériques  : 


Si  l’on  a  un  triangle  sphérique  et  un 
arc  transversal,  et  qu’on  prenne  sur 
chaque  côté  du  triangle  un  point 
dont  la  distance  à  une  extrémité  de  ce 
côté  soit  égale  à  la  distance  de  l’autre 
extrémité  au  point  où  l’arc  transver¬ 
sal  rencontre  ce  côté,  les  trois  points 
ainsi  déterminés  sur  les  trois  côtés  du 
triangle  seront  sur  un  même  arc  de 
grand  cercle  ; 

Cet  arc  et  l’arc  transversal  donnés 
seront  les  arcs  cycliques  d’une  conique 
circonscrite  au  triangle  sphérique. 

(5o)  Ce  théorème  donne  la  solution 
de  ce  problème  : 

Problème .  —  Etant  donnés  trois 
points  etun  arc  cyclique  d’une  conique 
sphéi’ique  ,  déterminer  le  second  arc 
cyclique  de  cette  courbe. 


Si ,  ayant  un  triangle  sphérique,  on 
mène  par  un  point  fixe  un  arc  à  chaque 
sommet  du  triangle,  et  que,  par  ce  som¬ 
met,  on  mène  un  second  arc  qui  fasse  , 
avec  l’un  des  côtés  du  triangle  adja- 
cens  à  ce  sommet  ,  un  angle  égal  à  ce¬ 
lui  que  le  premier  arc  fait  avec  le 
second  côté,  les  trois  arcs  ainsi  me¬ 
nés  passeront  par  un  même  point  ; 

Ce  point  et  le  point  donné  seront  les 
foyers  d’une  conique  sphérique  inscrite 
dans  le  triangle  donné. 

Ce  théorème  donne  la  solution  de  ce 
problème  : 

Problème.  — Etant  donnés  trois  arcs 
tangens  et  un  foyer  d’une  conique 
sphérique  ,  déterminer  le  second 
foyer  de  cette  courbe. 


[5 1 ]  Les  théorèmes  (18)  donnent  ces  deux  propriétés  des 
triangles  sphériques  : 


Étant  donnés  un  triangle  sphérique 
et  un  arc  transversal  ,  si  l’on  prend  sur 
cet  arc  trois  points  distans  de  ioo°  des 
trois  sommets  du  triangle  respective¬ 
ment  ,  et  qu’on  joigne  ces  points  aux 
trois  sommets  par  trois  arcs  ,  qu’on 
décrive  une  conique  tangente  à  ces 
trois  arcs ,  qui  ait  pour  foyer  l’extré- 


Si  d’un  point  pris  arbitrairement  sur 
la  sphère  ,  on  abaisse  trois  arcs  perpen¬ 
diculaires  sur  les  trois  côtés  d’un  trian¬ 
gle  sphérique ,  et  que ,  par  les  points 
de  rencontre  de  ces  arcs  et  de  ces  cô¬ 
tés  respectivement ,  on  fasse  passer 
une  conique  sphérique ,  qui  ait  pour 
arc  cyclique  le  grand  cercle  situé  dans 
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mité  du  rayon  de  la  sphère  perpendi¬ 
culaire  au  plan  de  l’arc  transversal , 
que,  par  les  sommets  du  triangle  donné , 
on  mène  trois  nouveaux  arcs  tangens 
à  cette  conique ,  et  qu’on  prenne  sur 
ces  arcs  trois  points  distans  de  ioo° 
des  trois  sommets  respectivement , 
ces  trois  points  seront  sur  un  même 
arc  de  grand  cercle; 

Cet  arc  sera  dans  le  plan  perpendi¬ 
culaire  au  rayon  de  la  sphère  mené  au 
second  foyer  de  la  conique. 


le  plan  perpendiculaire  au  rayon  de 
la  sphère  mené  au  point  donné ,  cette 
conique  rencontrera  les  trois  côtés 
du  triangle  en  trois  nouveaux  points 
tels  que  les  arcs  menés  par  ces  points 
perpendiculairement  aux  trois  côtés 
respectivement  passeront  par  un  même 
point  ; 

Ce  point  sera  l’extrémité  du  rayon 
perpendiculaire  au  plan  du  second  arc 
cyclique  de  la  conique. 


[52]  Les  théorèmes  (19)  donnent  les  deux  propriétés 
suivantes  des  triangles  sphériques  : 


Un  triangle  et  un  arc  de  grand 
cercle  étant  tracés  sur  une  sphère , 
si,  par  chaque  sommet  du  triangle, 
on  mène  un  arc  de  ioo°  terminé  a 
l’arc  donné,  les  trois  arcs  ainsi  menés 
formeront  un  second  triangle  sphéri¬ 
que;  si,  par  les  sommets,  de  ce  nou¬ 
veau  triangle,  on  mène  trois  arcs  de 
ioo°  terminés  respectivement  aux  trois 
côtés  opposés  du  premier  triangle ,  les 
extrémités  de  ces  trois  arcs  appartien¬ 
dront  à  un  même  arc  de  grand  cercle. 


Si ,  d’un  point  pris  sur  une  sphère  , 
on  abaisse  des  arcs  perpendiculaires 
sur  les  trois  côtés  d’un  triangle  sphé¬ 
rique  ,  leurs  pieds  seront  les  trois  som¬ 
mets  d’un  nouveau  triangle  inscrit  au 
premier  ;  si ,  des  sommets  de  celui-ci , 
on  abaisse  des  arcs  perpendiculaires 
sur  les  côtés  respectivement  opposés 
du  second  triangle  ,  ces  trois  arcs  pas¬ 
seront  par  un  même  point. 


[53]  Les  deux  théorèmes  (67  a)  donnent  les  suivans  : 


Si  on  circonscrit  à  une  conique  sphé¬ 
rique  plusieurs  triangles  sphériques, 
et  qu’on  conçoive  autant  de  coniques 
sphériques  circonscrites  à  ces  trian- 

Tom.  VI. 


Si  l’on  inscrit  dans  une  conique 
sphérique  plusieurs  triangles  sphéri¬ 
ques  ,  et  qu’on  conçoive  autant  de  co¬ 
niques  sphériques  inscrites  dans  ces 
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gles  ,  et  ayant  toutes  pour  arc  cyclique 
commun  un  arc  tangent  à  la  conique 
proposée ,  toutes  ces  courbes  passe¬ 
ront  par  un  même  point. 


triangles ,  et  ayant  pour  foyer  commun 
un  point  de  la  conique  proposée  , 
toutes  ces  coniques  seront  tangentes 
à  un  même  arc  de  grand  cercle. 


[54]  Des  deux  théorèmes  (68  a)  on  conclut  les  suivans  : 


Étant  donnée  une  conique  sphéri¬ 
que,  si  on  lui  circonscrit  un  triangle 
sphérique  quelconque,  et  qu’on  prenne 
sur  un  arc  fixe  tangent  à  la  conique 
trois  points  tels  que  les  arcs  menés  de 
ces  points  aux  trois  sommets  du  trian¬ 
gle  respectivement  soient  de  ioo°; 
puis  ,  qu’on  conçoive  une  conique 
tangente  à  ces  trois  arcs  et  qui  ait 
pour  foyer  l’extrémité  du  rayon  de 
la  sphère  perpendiculaire  à  l’arc  fixe , 
cette  nouvelle  conique  sera  tangente 
à  un  même  arc  de  grand  cercle,  quel 
que  soit  le  triangle  circonscrit  à  la 
conique  proposée. 


Si ,  par  un  point  fixe  pris  sur  une 
conique  sphérique  ,  on  abaisse  trois 
arcs  perpendiculaires  sur  les  côtés 
d’un  triangle  sphérique  inscrit  dans 
la  conique ,  et  que  par  leurs  pieds  on 
fasse  passer  une  conique  sphérique  qui 
ait  pour  arc  cyclique  l’arc  de  grand 
cercle  contenu  dans  le  plan  perpendi¬ 
culaire  au  rayon  de  la  sphère  qui 
aboutit  au  point  pris  sur  la  conique 
proposée  ,  cette  nouvelle  conique  pas¬ 
sera  par  un  point  fixe ,  quel  que  soit 
le  triangle  inscrit  dans  la  proposée. 


[55]  Les  deux  théorèmes  (69  a )  donnent  les  deux  pro¬ 
priétés  générales  suivantes  des  quadrilatères  sphériques  : 


Etant  donné  un  quadrilatère  sphé¬ 
rique  ,  ses  côtés ,  pris  trois  à  trois , 
formeront  quatre  triangles  ;  si ,  par 
les  sommets  de  chacun  de  ces  trian¬ 
gles  ,  on  mène  trois  arcs  de  ioo° 
terminés  à  un  même  arc  de  grand  cer¬ 
cle  donné,  puis  qu’on  décrive  une  co¬ 
nique  tangente  à  ces  trois  arcs ,  et  qui 
ait  pour  foyer  l’extrémité  du  rayon  de 


Etant  donné  un  quadrilatère  sphéri¬ 
que  ,  ses  quatre  sommets ,  pris  trois  à 
trois  ,  détermineront  quatre  triangles  ; 
si ,  d’un  point  fixe  on  abaisse  des  arcs 
perpendiculaires  sur  les  trois  côtés  de 
chacun  de  ces  triangles  ,  et  que  ,  par 
les  trois  points  d’intersection  de  ces 
arcs  avec  ces  côtés  respectivement , 
on  fasse  passer  une  conique  sphérique 
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la  sphère  perpendiculaire  au  plan 
du  grand  cercle  donné,  les  quatre  co¬ 
niques  ainsi  déterminées  seront  tan¬ 
gentes  à  un  même  arc  de  grand  cercle. 
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qui  ait  un  de  ses  arcs  cycliques  dans 
le  plan  perpendiculaire  au  rayon 
de  la  sphère  qui  aboutit  au  point  fixe 
donné,  les  quatre  coniques,  ainsi  dé¬ 
terminées  ,  passeront  par  un  même 
point. 


S  VI. 


DESCRIPTION  ORGANIQUE  DES  CONIQUES  SPHÉRIQUES. 

[56]  Les  deux  théorèmes  (71  a)  sur  la  description  des 
cônes  du  second  degré  donnent  ces  deux-ci  : 


Si  deux  angles  sphériques ,  de  gran¬ 
deur  quelconque  et  constante  ,  pivo¬ 
tent  autour  de  deux  points  fixes  , 
comme  sommets ,  de  manière  que 
deux  de  leurs  côtés  se  coupent  sur  un 
arc  fixe  donné,  le  point  d’intersection 
de  leurs  deux  autres  côtés  engendrera 
une  conique  sphérique  qui  passera  par 
les  deux  sommets  fixes  des  angles  mo¬ 
biles. 


Si,  sur  deux  arcs  fixes  donnés,  on 
fait  mouvoir  deux  segmens  de  gran¬ 
deur  quelconque,  mais  constante,  de 
manière  que  l’arc  qui  joindra  deux  de 
leurs  extrémités  tourne  autour  d’un 
point  fixe  ,  l’arc  qui  joindra  leurs  deux 
autres  extrémités  enveloppera  une  co¬ 
nique  qui  sera  tangente  aux  deux  arcs 
fixes  sur  lesquels  se  meuvent  les  deux 
segmens. 


Le  premier  de  ces  deux  théorèmes  est  tout-à-fait  semblable 
à  celui  de  Newton  sur  la  description  organique  des  coniques 
planes. 


(57)  Problème — Étant  donnés  cinq 
points  d’une  conique  sphérique,  déter¬ 
miner  tous  les  autres  points  de  la  courbe 


Problème .  —  Étant  donnés  cinq  arcs 
tangens  d’une  conique  sphérique,  déter¬ 
miner  tous  les  autres  arcs  tangens  de  la 
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par  le  mouvement  de  deux  angles 
sphériques  autour  de  leurs  sommets. 

Soient  A,  B,  C,  D,  E  ,  les  cinq 
points  donnes ;  on  prendra  les  deux 
premiers  A ,  B  pour  sommets  des  deux 
angles  mobiles  ,  et  ces  deux  angles  se¬ 
ront  (CAB),  (CB  A). 


Qu’on  fasse  tourner  ces  angles  au¬ 
tour  de  leurs  sommets  A ,  B ,  de  ma¬ 
nière  que  leurs  cotés  CA ,  CB ,  passent 
ensemble  par  le  point  D ,  puis  par  le 
point  E  ;  leurs  deux  autres  côtés , 
qui  d’abord  se  confondaient  suivant 
V arc  AB  ,  se  couperont  successivement 
en  deux  points  D' ,  E' . 

Que  le  point  d’intersection  des 
deux  mêmes  côtés  parcoure  l’arc  de 
grand  cercle  déterminé  par  les  deux 
points  D,E’,  le  point  dé  intersection 
des  deux  autres  cotés  engendrera  la 
conique  sphérique  demandée  ;  ce  qui 
résulte  du  théorème  ci-dessus. 


courbe  ,  par  le  mouvement  de  i  arcs 
sur  2  circonférences  de  grands  cercles. 

Soient  A ,  B ,  C,  D,  E,  les  cinq 
arcs  donnés  ;  on  prendra  les  circon¬ 
férences  de  grands  cercles  auxquelles 
appartiennent  les  deux  premiers  A,  B , 
pour  celles  sur  lesquelles  doivent  se 
mouvoir  les  deux  arcs  mobiles  ;  le 
troisième  arc  C ,  prolongé  s’il  le faut , 
rencontrera  les  deux  premiers  A,  B,  en 
deux  points  ,  et  les  arcs  compris  entre 
le  point  d’intersection  de  A  et  B  et  ces 
deux  points  seront  les  deux  arcs  mobiles. 

Qu’on  fasse  marcher  ces  deux  arcs 
sur  leurs  circoiférences ,  de  manière 
que  leurs  extrémités  situées  sur  l’arc 
C  viennent  se  placer  sur  l’arc  D ,  puis 
sur  l’arc  E  ;  leurs  deux  autres  extrémi¬ 
tés  qui  se  confondaient  d’abord  clans 
le  point  d’ intersection  des  deux  arcs 
A,  B ,  détermineront  successivement 
deux  arcs  D' ,  E'. 

Que  l’arc  qui  joint  les  deux  mêmes 
extrémités  tourne  autour  du  point  d’in¬ 
tersection  de  ces  deux  arcs  D' ,  E' ; 
l’arc  qui  joindra  les  deux  autres  ex¬ 
trémités  des  deux  arcs  mobiles  enve¬ 
loppera  la  conique  demandée  ;  ce  qui 
résulte  du  théorème  ci-dessus. 


S  VIL 


PROPRIÉTÉS  DES  CONIQUES  PLANES  DÉDUITES  COMME  CONSÉQUENCES  : 
DE  CELLES  DES  CONIQUES  SPHÉRIQUES. 

[58]  Nous  avons  dit  (8)  qu'on  pouvait  conclure  des  pro- 
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positions  relatives  aux  coniques  sphériques  ,  contenues  dans 
ce  Mémoire  ,  un  très-grand  nombre  des  pioprietes  des  foyers 
des  coniques  planes ,  et  des  propriétés  des  asymptotes  de 
l’hyperbole. 

Il  suffit  en  effet  de  supposer  que  le  centre  de  la  sphère 
s’éloigne  à  l’infini  sur  le  rayon  qui  passe  par  le  centre  de 
la  conique  sphérique.  Cette  courbe  dégénérera  en  conique 
plane ,  qui  sera  une  ellipse  ou  une  hyperbole  5  et  les  pioprie- 
tés  des  foyers  des  coniques  sphériques  deviendront  celles 
des  coniques  planes. 

Dans  le  cas  où  la  conique  devient  une  hyperbole  ,  les 
arcs  cycliques  deviendront  deux  droites  fixes  menées  par  le 
centre  de  la  courbe  5  et  les  propriétés  des  arcs  cycliques  s  ap¬ 
pliqueront  à  ces  deux  droites,  qu’on  reconnaît,  à  chacune 
de  ces  propriétés  ,  pour  les  asymptotes  de  l’hyperbole. 

[59]  Nous  allons  énoncer  les  divers  théorèmes  qu’on  dé¬ 
duit  de  cette  manière ,  des  propriétés  des  coniques  sphéri¬ 
ques  j  nous  indiquerons  à  la  suite  de  chacun  d  eux ,  le  numéro 
de  celui  dont  il  est  la  conséquence.  Nous  donnerons  d’abord 
ceux  qui  sont  relatifs  aux  foyers  ,  et  ensuite  ceux  qui  sont 
relatifs  aux  asymptotes. 

Ces  deux  classes  de  théorèmes ,  qui  se  trouvent  ainsi  avoir 
une  origine  commune ,  offrent  un  rapprochement  singuliei 
entre  les  propriétés  des  foyers  et  celles  des  asymptotes  5  pro¬ 
priétés  si  différentes  en  elles-mêmes  et  par  les  démonstrations 
qu’on  a  coutume  d’en  donner.  Nous  établirons  en  traitant 
des  propriétés  nouvelles  des  coniques  dont  nous  avons 


00 


SUR  LES  PROPRIÉTÉS  GÉNÉRALES 


parlé  (8) ,  les  relations  intimes  qui  ont  lieu  sous  d’autres 
rapports  entre  les  foyers  des  coniques  et  les  asymptotes  de 
l’hyperbole. 

I. 

PROPRIÉTÉS  GÉNÉRALES  DES  DEUX  FOYERS  DES  CONIQUES  PLANES  , 

CONSIDÉRÉS  SIMULTANÉMENT. 

i°  Les  rayons  vecteurs  menés  des  deux  foyers  à  un  point 
d'une  conique  sont  également  inclinés  sur  la  tangente  en  ce 
point  (ii). 

2°  Réciproquement  :  Si  une  courbe  est  telle  que  les  rayons 
vecteurs  menés  de  deux  points  fixes  à  chacun  de  ses  points 
soient  également  inclinés  sur  la  tangente  en  ce  points  la 
courbe  est  une  conique  (12). 

3°  Les  deux  rayons  vecteurs  menés  des  deux  foyers  d’une 
conique  au  point  de  rencontre  de  deux  tangentes ,  font  avec 
ces  tangentes  respectivement  des  angles  égaux  (i3). 

4°  Les  quatre  rayons  vecteurs  menés  des  deux  foyers  d’une 
conique  à  deux  quelconques  de  ses  points  sont  tangens  à  un 
même  cercle ,  dont  le  centre  est  le  point  d’intersection  des 
tangentes  à  la  conique  en  ces  deux  points  (14). 

5°  La  somme  ou  la  différence  des  deux  rayons  vecteurs 
menés  des  deux  foyers  d’une  conique  à  chacun  de  ses  points 
est  constante  (i5). 

6°  Le  produit  des  tangentes  trigonométriques  des  demi- 
angles  que  les  deux  rayons  vecteurs  menés  des  deux  foyers 
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d’une  conique  à  un  quelconque  de  ses  points  font  avec  son 
grand  axe  est  constant  (16). 

70  Le  produit  des  perpendiculaires  abaissées  des  deux 
foyers  d’une  conique  sur  chaque  tangente  à  la  courbe  est 
constant  (17)* 

8°  Les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  des  deux  foyers 
d’une  conique  sur  ses  tangentes  ,  sont  sur  un  cercle  (18). 

90  Si  d’un  foyer  d’une  conique  on  abaisse  des  perpendi¬ 
culaires  sur  deux  tangentes  à  la  courbe ,  et  qu’011  joigne  leurs 
pieds  par  une  droite ,  la  perpendiculaire  à  cette  droite  menée 
par  le  point  de  concours  des  deux  tangentes ,  passera  par  le 
second  foyer  de  la  courbe  (19). 

io°  Si  deux  coniques  qui  ont  mêmes  foyers  se  coupent, 
elles  sont  à  angles  droits  en  chacun  de  leurs  points  d’inter¬ 
section  (20). 

IL 


PROPRIÉTÉS  DES  CONIQUES  PLANES  RELATIVES  A  UN  SEUL  FOYER. 

i°  Le  rapport  des  distances  de  chaque  point  d’une  coni¬ 
que  à  un  foyer  et  à  la  directrice  correspondante  est  con¬ 
stant  (22). 

20  Les  rayons  vecteurs  menés  d'un  foyer  d'une  conique 
à  un  point  de  la  courbe ,  et  au  point  où  la  tangente  en  ce 
premier  point  rencontre  la  directrice,  sont  à  angle  droit  (*3). 

3°  Les  rayons  vecteurs  menés  d’un  foyer  d’une  conique 
à  deux  points  de  la  courbe,  sont  également  inclinés  sur  le 
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rayon  vecteur  mené  au  point  de  rencontre  des  deux  tangentes 
en  ces  points  (24). 

4°  Les  deux  rayons  vecteurs  menés  d'un  foyer  d’une 
conique  à  deux  points  de  la  courbe  sont  également  in¬ 
clinés  sur  le  rayon  vecteur  mené  au  point  où  la  corde 
qui  joint  les  deux  points  de  la  courbe  rencontre  la  direc¬ 
trice  (2  5). 

5°  Le  rayon  vecteur  mené  d’un  foyer  d’une  conique  au 
point  de  rencontre  de  deux  tangentes  à  la  courbe  ,  et  le  rayon 
vecteur  mené  au  point  où  la  corde  qui  joint  les  deux  points 
de  contact  rencontre  la  directrice  sont  à  angle  droit. 

Les  deux  droites  menées  par  le  point  de  concours  des  deux 
tangentes ,  et  passant ,  la  première  par  le  foyer ,  et  la  seconde 
par  le  point  où  la  corde  qui  joint  les  deux  points  de  contact 
rencontre  la  directrice,  sont  conjuguées  harmoniques  par 
rapport  aux  deux  tangentes  (26). 

6°  Si,  par  le  foyer  d’une  conique,  on  tire  une  transversale, 
son  pôle,  par  rapport  à  la  courbe,  sera  sur  la  directrice,  et  le 
rayon  vecteur  mené  du  foyer  à  ce  pôle  sera  perpendiculaire 
sur  la  transversale  (27). 

70  Quand  un  quadrilatère  est  circonscrit  à  une  conique  , 
deux  côtés  opposés  du  quadrilatère  sont  vus  d’un  foyer  sous 
deux  angles  supplément  l’un  de  l’autre  (28). 

8°  Étant  menées  deux  tangentes  fixes  à  une  conique ,  la 
partie  d’une  autre  tangente  mobile  comprise  entre  ces  deux 
premières  sera  vue  d’un  foyer  sous  un  angle  de  grandeur 
constante. 
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Cet  angle  sera  droit ,  si  les  deux  tangentes  fixes  ont  leur 
point  de  concours  sur  la  directrice  (29). 

90  La  partie  d’une  tangente  quelconque  d’une  conique 
comprise  entre  les  deux  tangentes  menées  par  les  extrémités 
du  grand  axe  est  vue  d’un  foyer  sous  un  angle  droit  (3o). 

io°  Étant  données  une  conique  et  une  de  ses  tangentes 
fixe ,  si  autour  d’un  foyer  ,  comme  sommet ,  on  fait  tourner 
un  angle  de  grandeur  constante,  et  que  par  le  point  où  un 
de  ses  côtés  rencontre  la  tangente  fixe  ,  on  mène  une  seconde 
tangente  à  la  courbe  ,  cette  seconde  tangente  rencontrera  le 
second  côté  de  l’angle  en  un  point  dont  le  lieu  géométrique 
sera  une  tangente  à  la  conique  (3i). 

n°  Toute  corde  d’une  conique  menée  par  un  foyer  est 
divisée  en  ce  point  en  deux  parties  dont  la  somme  des  va¬ 
leurs  inverses  est  constante  (32). 


III. 

LIEUX  GÉOMÉTRIQUES  RELATIFS  AUX  FOYERS  DES  CONIQUES  PLANES. 

i°  Si  autour  d’un  point  fixe,  comme  sommet,  on  fait 
tourner  un  angle  de  grandeur  constante,  et  qu’on  joigne  par 
une  droite  les  deux  points  où  ses  côtés  rencontreront  respec¬ 
tivement  deux  droites  fixes  données  ,  cette  droite  envelop¬ 
pera  une  conique  ayant  pour  foyer  le  sommet  de  l’angle 
mobile ,  et  qui  sera  tangente  aux  deux  droites  fixes  (33). 

20  Si,  autour  d’un  foyer  d’une  conique,  comme  sommet,  on 
Tom.  VI.  5 
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fait  tourner  un  angle  de  grandeur  constante ,  la  corde  qu’il 
soustendra  dans  la  conique  enveloppera  une  seconde  co¬ 
nique  5 

Les  tangentes  à  la  conique  proposée  aux  extrémités  de 
cette  corde  se  couperont  en  un  point  dont  le  lieu  géométri¬ 
que  sera  une  troisième  conique  5 

Ces  deux  nouvelles  coniques  auront  même  foyer,  et  même 
directrice  correspondante  que  la  conique  proposée  (34)- 
3°  Si ,  autour  du  foyer  d’une  conique  ,  comme  sommet , 
on  fait  tourner  un  angle  de  grandeur  donnée ,  et  que  par 
les  points  où  ses  côtés  rencontrent  une  tangente  à  la  conique, 
on  mène  deux  nouvelles  tangentes  ,  leur  point  d’intersection 
engendrera  une  seconde  conique  qui  aura  pour  foyer  le 
sommet  fixe  de  l’angle  mobile,  et  pour  directrice  corres¬ 
pondante  celle  de  la  conique  proposée  (35). 

4°  Si,  dans  le  plan  d’une  conique ,  on  fait  tourner  un  angle 
droit  autour  d’un  point  fixe ,  comme  sommet ,  les  cordes 
soustendues  dans  la  conique  parles  côtés  de  cet  angle  enve¬ 
lopperont  une  seconde  conique  ayant  un  de  ses  foyers  au 
point  fixe ,  et  pour  directrice  correspondante  la  polaire  de 
ce  point  par  rapport  à  la  conique  proposée  (36). 

Si  le  sommet  de  l’angle  mobile  est  le  centre  de  la  conique 
proposée,  la  seconde  conique  sera  un  cercle  (3y). 

5°  Étant  données  une  conique  et  deux  tangentes  fixes , 
si  on  mène  une  troisième  tangente  quelconque ,  et  que  par 
les  points  où  elle  rencontre  les  deux  tangentes  fixes ,  on  mène 
deux  droites  passant  respectivement  par  les  deux  foyers 
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de  la  courbe ,  ces  deux  droites  se  couperont  eu  un  point 
dont  le  lieu  géométrique  sera  une  conique  passant  par  les 
deux  foyers  de  la  proposée  (38). 

6°  Étant  donnés  deux  points  fixes ,  si  on  mène  une  droite 
telle  que  le  produit  de  ses  distances  aux  deux  points  fixes 
soit  constant,  cette  droite,  et  toutes  celles  déterminées  sem¬ 
blablement  ,  envelopperont  une  conique  qui  aura  pour  foyers 
les  deux  points  fixes  (4°)* 

7°  Étant  donnés  un  point  et  une  droite ,  le  lieu  géomé¬ 
trique  d’un  point  dont  les  distances  au  point  donné  et  à  la 
droite  sont  entre  elles  dans  un  rapport  constant ,  est  une 
conique  qui  a  pour  foyer  le  point  donne  ,  et  pour  directrice 
correspondante  la  droite  (41)* 

IY. 


PROBLÈMES  RELATIFS  AUX  FOYERS  DES  CONIQUES  PLANES  ,  ET  PRO¬ 
PRIÉTÉS  GÉNÉRALES  DES  TRIANGLES  ET  DES  QUADRILATÈRES. 

i°  Quand  on  donne  un  foyer  d’une  conique,  il  ne  faut 
plus  que  trois  conditions  pour  déterminer  cette  courbe  (43). 

2°  Étant  donnés  un  foyer  et  deux  tangentes  d’une  coni¬ 
que  ,  la  directrice  correspondante  à  ce  foyer  passe  par  le 
point  d’intersection  des  deux  droites  suivantes  : 

a.  La  droite  menée  par  le  point  d’intersection  des  deux 
tangentes  données,  et  qui  est  conjuguée  harmonique,  par 
rapport  à  ces  deux  tangentes ,  de  la  droite  menée  par  ce  point 
d’intersection  et  par  le  foyer  de  la  courbe  ; 
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b.  La  droite  menée  par  le  foyer  perpendiculairement  à  la 
droite  qui  joint  ce  foyer  au  point  de  concours  des  deux  tan¬ 
gentes  données  (44)* 

3°  Etant  donnés  un  foyer  et  deux  points  d'une  conique, 
la  directrice  correspondante  à  ce  foyer  passe  par  le  point  d’in¬ 
tersection  de  la  droite  qui  joint  les  deux  points  donnés  par 
la  droite  qui  divise  en  deux  également  l’angle,  ou  son  sup¬ 
plément,  compris  entre  les  deux  rayons  vecteurs  menés  du 
foyer  aux  deux  points  donnés  (45). 

4°  Le  théorème  (a°)  comprend  la  solution  de  ce  pro¬ 
blème  : 

Étant  donnés  trois  tangentes  et  un  foyer  d’une  conique , 
déterminer  la  directrice  correspondante  à  ce  foyer. 

5°  Le  théorème  (3°)  sert  à  résoudre  le  problème  suivant , 
qui  admet  quatre  solutions  : 

Étant  donnés  trois  points  et  un  foyer  d’une  conique,  déter¬ 
miner  la  directrice  correspondante  à  ce  foyer. 

6°  Si ,  ayant  mené  d’un  point  fixe  trois  droites  aux  trois 
sommets  d’un  triangle,  on  conduit  par  chaque  sommet  une 
nouvelle  droite  faisant  avec  l’un  des  deux  côtés  adjacents 
à  ce  sommet  un  angle  égal  à  celui  que  la  première  droite  fait 
avec  l’autre  côté ,  les  trois  droites  ainsi  menées  passeront  par 
un  même  point. 

Ce  point  et  celui  d’où  l’on  a  mené  les  trois  premières  droites 
seront  les  foyers  d’une  conique  inscrite  dans  le  triangle 
donné  (4q). 

7°  Ce  théorème  offre  une  solution  de  ce  problème  : 
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Étant  donnés  trois  tangentes  et  un  foyer  d’une  conique  , 
déterminer  son  second  foyer. 

8°  Si  d’un  point  pris  arbitrairement  dans  le  plan  d’un 
triangle ,  on  abaisse  trois  perpendiculaires  sur  ses  côtés ,  et 
que  par  leurs  pieds  on  fasse  passer  un  cercle ,  les  perpendi¬ 
culaires  élevées  sur  ces  côtés  par  les  trois  nouveaux  points  où 
ce  cercle  les  rencontrera,  passeront  par  un  même  point  (5i)- 

90  Si  d’un  point  pris  dans  le  plan  d’un  triangle ,  on  abaisse 
sur  ses  côtés  trois  perpendiculaires  ,  leurs  pieds  seront  les 
sommets  d’un  second  triangle  inscrit  dans  le  premier  5  si  par 
les  sommets  de  celui-ci,  on  mène  des  droites  perpendicu¬ 
laires  aux  côtés  respectivement  opposés  du  second  ,  ces  trois 
droites  passeront  par  un  même  point  (52). 

Les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  de  ce  nouveau 
point  sur  les  côtés  du  triangle  proposé ,  et  ceux  des  trois 
premières  perpendiculaires  seront  six  points  situés  sur  une 
même  circonférence  de  cercle. 

io°  Si  l’on  inscrit  dans  une  conique  plusieurs  triangles ,  et 
qu’on  conçoive  autant  de  coniques  inscrites  dans  ces  trian¬ 
gles  ,  et  ayant  toutes  pour  foyer  commun  un  point  pris  sur 
la  conique  proposée ,  toutes  ces  coniques  seront  tangentes  à 
une  même  droite  (53). 

ii°  Si  d’un  point  pris  sur  une  conique,  on  abaisse  des  per¬ 
pendiculaires  sur  les  côtés  d’un  triangle  inscrit  dans  la  co¬ 
nique,  le  cercle  mené  par  les  pieds  de  ces  perpendiculaires 
passera  par  un  point  fixe,  quel  que  soit  le  triangle  inscrit 
dans  la  conique  (54)- 
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12°  Les  quatre  sommets  d’un  quadrilatère,  pris  trois  à 
trois ,  déterminent  quatre  triangles  ;  si  d’un  point  quelconque 
on  abaisse  des  perpendiculaires  sur  les  trois  côtés  de  chaque 
triangle ,  et  que  par  leurs  pieds  on  fasse  passer  un  cercle , 
les  quatre  cercles  ainsi  déterminés  passeront  par  un  même 
point  (55). 


y. 

PROPRIÉTÉS  DES  DEUX  ASYMPTOTES  DE  L  HYPERBOLE  CONSIDÉRÉES  SI¬ 
MULTANÉMENT. 

i°  Toute  tangente  à  l’hyperbole  rencontre  les  asymptotes 
en  deux  points  qui  sont  également  éloignés  du  point  de 
contact  (n). 

2°  Réciproquement  :  Si  une  courbe  est  telle  que  chacune 
de  ses  tangentes  ait  sa  partie  comprise  entre  deux  droites 
fixes,  divisée  en  son  milieu  par  son  point  de  contact,  cette 
courbe  est  une  hyperbole  dont  les  deux  droites  fixes  sont 
les  asymptotes  (12). 

3°  Les  segmens  d’une  sécante  quelconque ,  compris  entre 
l’hyperbole  et  ses  asymptotes  ,  sont  égaux  (i3). 

4°  Toute  tangente  à  l’hyperbole  rencontre  les  asymptotes 
en  deux  points  dont  le  produit  des  distances  au  centre  de 
la  courbe  est  une  quantité  constante  (16). 

5°  Dans  tout  hyperbole  le  produit  des  distance  de  cha¬ 
que  point  de  la  courbe  à  ses  deux  asymptotes  est  constant  (17). 
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VI. 

PROPRIÉTÉS  DE  i/HYPERBOLE  ,  RELATIVES  A  UNE  SEULE  ASYMPTOTE. 

i°  Deux  tangentes  à  l'hyperbole  et  la  droite  qui  joint 
leurs  points  de  contact  rencontrent  une  asymptote  en  trois 
points  dont  le  troisième  est  à  égale  distance  des  deux  pre¬ 
miers  (24). 

20  Si,  autour  de  deux  points  fixes  d’une  hyperbole,  on  fait 
tourner  les  deux  côtés  d’un  angle  variable,  dont  le  som¬ 
met  parcourt  la  courbe  ,  le  segment  compris  entre  cet 
angle  sur  une  asymptote  sera  de  grandeur  constante  (29). 

3°  Si ,  sur  une  asymptote  d'une  hyperbole ,  on  prend  arbi¬ 
trairement  un  segment  de  grandeur  donnée,  et  que  par  une 
de  ses  extrémités  et  un  point  fixe  de  la  courbe,  on  mène  une 
droite  qui  rencontrera  la  courbe  en  un  second  point ,  la  droite 
qui  joindra  ce  second  point  à  la  seconde  extrémité  du  seg¬ 
ment  tournera  autour  d’un  point  fixe  de  l’hyperbole  (3i). 

VIE 

LIEUX  GÉOMÉTRIQUES  RELATIFS  AUX  ASYMPTOTES  DE  L’HYPERBOLE. 

i°  Si  autour  de  deux  points  fixes  on  fait  tourner  les  deux 
côtés  d’un  angle  de  grandeur  variable,  de  manière  qu’ils 
interceptent  sur  une  droite  fixe  un  segment  de  grandeur 
constante,  le  sommet  de  cet  angle  engendrera  une  hyper- 
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bole  qui  passera  par  les  deux  points  fixes  ,  et  qui  aura  pour 
asymptote  la  droite  fixe  (33). 

2°  Si  l’on  circonscrit  à  une  hyperbole  un  angle  de  gran¬ 
deur  variable  dont  les  côtés  interceptent  sur  une  asymptote 
un  segment  de  grandeur  constante,  le  sommet  de  cet  angle 
aura  pour  lieu  géométrique  une  seconde  hyperbole} 

La  corde  qui  joindra  les  deux  points  de  contact  des  côtés 
de  l’angle  enveloppera  une  troisième  hyperbole} 

Ces  deux  nouvelles  hyperboles  auront  pour  asymptote 
celle  sur  laquelle  sont  pris  les  segmens  interceptés  entre  les 
côtés  de  l’angle  mobile  (34). 

3°  Si,  autour  d’un  point  d’une  hyperbole,  comme  som¬ 
met,  on  fait  tourner  un  angle  de  grandeur  variable,  qui 
intercepte  sur  une  asymptote  un  segment  de  grandeur  con¬ 
stante  ,  la  corde  soustendue  par  cet  angle  enveloppera  une 
seconde  hyperbole,  ayant  pour  asymptote  celle  sur  laquelle 
sont  pris  les  segmens  interceptés  dans  l’angle  mobile  (35). 

4°  Si,  autour  de  deux  points  fixes  d’une  hyperbole ,  on  fait 
tourner  les  côtés  d’un  angle  variable ,  dont  le  sommet  par¬ 
court  la  courbe ,  les  côtés  de  cet  angle  rencontreront  respecti¬ 
vement  les  deux  asymptotes  en  deux  points  et  la  droite  qui 
joindra  ces  deux  points  enveloppera  une  conique  tangente 
aux  deux  asymptotes  de  l’hyperbole  (38). 

5°  Étant  données  deux  droites,  le  point  dont  le  pro¬ 
duit  des  distances  aux  deux  droites  est  constant,  a  pour 
lieu  géométrique  une  hyperbole  dont  les  deux  droites  sont 
les  asymptotes  (4o). 
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VIII. 

LIEUX  GÉOMÉTRIQUES  RELATIFS  A  UNE  CONIQUE  QUELCONQUE. 

Les  trois  premiers  des  cinq  théorèmes  précédens  donnent 
lieu  à  des  théorèmes  nouveaux,  au  moyen  de  la  méthode 
de  transformation  des  relations  métriques ,  que  nous  avons 
exposée  dans  un  précédent  Mémoire  ;  ces  théorèmes ,  qui 
appartiennent  à  une  conique  quelconque ,  sont  ceux-ci  : 

a  i°  Si,  autour  d’un  point  fixe,  comme  sommet,  on  fait 
v  tourner  un  angle  de  grandeur  variable ,  et  tel  que  le  seg- 
v  ment  qu’il  intercepte  sur  un  axe  fixe  soit  de  grandeur 
v  constante,  la  droite  qui  joindra  les  deux  points  011  les 
v  côtés  de  cet  angle  rencontreront  respectivement  deux  droi- 
v  tes  données  enveloppera  une  conique  qui  sera  tangente 
v  à  ces  deux  droites ,  et  qui  passera  par  le  sommet  de  l’angle 
v  mobile  5 

v  La  tangente  à  la  courbe  en  ce  point  sera  parallèle  à 
»  l’axe  sur  lequel  sont  comptés  les  segmens.  » 

Cette  proposition  offre  la  solution  de  ce  problème  : 
a  Étant  donnés  quatre  tangentes  d’une  conique  et  le  point 
v  de  contact  d’une  de  ces  tangentes ,  déterminer ,  par  le 
v  mouvement  continu  d’un  segment  de  grandeur  constante 
)i  sur  une  droite  fixe,  toutes  les  tangentes  de  la  courbe.  » 
a  20  Si,  autour  d’un  point  d’une  conique,  comme  som- 
)i  met ,  on  fait  tourner  un  angle  de  grandeur  variable ,  tel 
v  que  le  segment  qu’il  intercepte  sur  un  axe  fixe  parallèle 
v  à  la  tangente  en  ce  point  soit  de  grandeur  constante ,  la 
Tom.  VI.  6 
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v  corde  que  cet  angle  soustendra  dans  la  conique  envelop- 
v  pera  une  seconde  conique  ; 

v  Le  point  d’intersection  des  deux  tangentes  à  la  pre- 
»  mière  conique  aux  extrémités  de  cette  corde  engendrera 
)>  une  troisième  conique  5 

v  Ces  deux  nouvelles  courbes  toucheront  la  proposée  au 
»  sommet  de  l’angle  mobile.  » 

«  3°  Si ,  autour  d’un  point  fixe  d’une  conique  ,  comme 
v  sommet,  on  fait  tourner  un  angle  de  grandeur  variable 
v  dont  les  côtés  interceptent  sur  une  parallèle  à  la  tangente 
v  à  la  courbe  en  ce  point  un  segment  de  grandeur  constan- 
v  te,  et  que,  parles  points  où  les  côtés  de  cet  angle  rencon- 
v  treront  une  tangente  fixe  à  la  courbe,  on  mène  deux  nou- 
v  velles  tangentes,  leur  point  d’intersection  engendrera  une 
v  conique  qui  touchera  la  proposée  au  sommet  de  l’angle 
v  mobile,  v 

IX. 

PROBLÈME  RELATIF  AUX  ASYMPTOTES  DE  L’HYPERBOLE,  ET  PROPRIÉTÉS 

GÉNÉRALES  DES  TRIANGLES. 

i°  Étant  donnée  une  asymptote  d’une  hyperbole,  il  ne 
faut  plus  que  trois  conditions  pour  déterminer  la  courbe  (43). 

20  Si  l’on  tire  une  transversale  quelconque  dans  le  plan 
d’un  triangle ,  et  qu’on  prenne  sur  chaque  côté  un  point 
qui  soit  distant  d’un  des  deux  sommets  situés  sur  ce  côté 
d’une  quantité  égale  à  la  distance  du  second  sommet  au 
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point  où  la  transversale  rencontre  ce  côté ,  les  trois  points 
ainsi  pris  seront  en  ligne  droite  (49)* 

3°  Ce  théorème  donne  la  solution  de  ce  problème  : 
Etant  donnés  trois  points  et  une  asymptote  d’une  hy¬ 
perbole,  trouver  la  seconde  asymptote. 

4°  Si  on  circonscrit  à  une  hyperbole  plusieurs  triangles  , 
et  qu’on  conçoive  autant  d’hyperboles  circonscrites  à  ces 
triangles  et  ayant  toutes  pour  asymptote  commune  une  tan¬ 
gente  à  l’hyperbole  proposée,  toutes  ces  courbes  passeront 
par  un  même  point  (53). 

5°  Au  moyen  de  la  méthode  de  transformation  des  rela¬ 
tions  métriques  dont  nous  avons  déjà  fait  usage  (n°  8  de  ce 
paragraphe),  le  théorème  ci-dessus  (20)  donne  lieu  à  cette 
autre  propriété  générale  des  triangles  : 

a  Si,  joar  chaque  sommet  d’un  triangle,  on  mène  deux 
v  droites  dont  la  première  passe  par  un  point  fixe  don- 
v  né,  et  dont  la  seconde  soit  telle  que  les  angles  que 
v  ces  deux  droites  font  respectivement  avec  les  deux  côtés 
v  du  triangle  adjacens  au  sommet,  comprennent  sur  une 
v  transversale  fixe  des  segmens  égaux,  les  trois  droites 
»  ainsi  déterminées  passeront  par  un  même  point.  » 

f  •  •  Q, 

X. 


DESCRIPTION  ORGANIQUE  DES  CONIQUES  PLANES. 


Les  deux  théorèmes  (56)  sur  la  description  des  coniques 
sphériques  donnent  les  deux  suivans  : 
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i°  Si  deux  angles  de  grandeur  donnée  tournent  autour 
de  deux  points  fixes,  comme  sommets,  de  manière  que  le 
point  de  concours  de  deux  de  leurs  côtés  parcoure  une 
ligne  droite,  le  point  de  concours  de  leurs  deux  autres 
côtés  engendrera  une  conique  qui  passera  par  les  deux 
points  fixes. 

2°  Si,  sur  deux  droites  fixes,  on  fait  mouvoir  deux 
segmens  de  grandeur  donnée,  de  manière  que  deux  de 
leurs  extrémités  soient  toujours  en  ligne  droite  avec  un 
point  fixe ,  la  droite  qui  joindra  leurs  deux  autres  extré¬ 
mités  enveloppera  une  conique  qui  sera  tangente  aux  deux 
droites  fixes. 

Le  premier  de  ces  deux  théorèmes  est  celui  de  Newton , 
et  sert  à  décrire  les  coniques  par  points  ;  le  second ,  qui 
est  nouveau ,  offre  une  construction  très-facile  des  tan¬ 
gentes  des  coniques  5  ce  que  nous  allons  voir  en  résolvant 
le  problème  suivant  : 

3°  Problème.  —  Étant  données  cinq  tangentes  d’une 
conique ,  déterminer  toutes  ses  autres  tangentes  par  le 
mouvement  de  deux  segmens  rectilignes  sur  deux  droites 
fixes. 

Soient  A,  B,  C,  D,  E,  les  cinq  droites  données ;  on 
prendra  les  deux  premières  A,  B,  pour  les  deux  droites 
fixes  sur  lesquelles  doivent  se  mouvoir  les  deux  segmens, 
et  on  prendra  pour  ces  segmens  les  distances  du  point  de 
concours  de  ces  deux  droites  à  leurs  points  d’intersection 
par  la  troisième  droite  C. 
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On  fera  mouvoir  ces  deux  segmens  sur  les  deux  droites 
À,  B,  respectivement,  de  manière  que  leurs  extrémités  si¬ 
tuées  sur  la  droite  C  viennent  se  placer  sur  la  droite  D, 
puis  sur  la  droite  E  5  leurs  deux  autres  extrémités  qui  d’abord 
se  confondaient  dans  le  point  d’intersection  des  deux  droites 
A,  B,  détermineront  successivement  deux  droites  D'  E\ 
Que  les  deux  segmens  se  meuvent  de  manière  que  ces 
deux  mêmes  extrémités  soient  toujours  en  ligne  droite  avec 
le  point  d’intersection  des  deux  droites  D' ,  E'  5  la  droite 
qui  joindra  les  deux  autres  extrémités  des  deux  segmens 
prendra  toutes  les  positions  des  tangentes  à  la  conique  de¬ 
mandée  :  ce  qui  résulte  du  second  théorème  ci-dessus. 

4°  Nous  n'avons  pas  besoin  d’énoncer  la  construction 
par  laquelle,  en  vertu  du  théorème  de  Newton,  on  dé¬ 
termine  les  points  d’une  conique  assujettie  à  passer  par 
cinq  points  donnés  5  nous  ne  ferions  que  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  pour  la  solution  de  la  même  question  re¬ 
lativement  aux  coniques  sphériques  (£>7). 

5°  Faisons  remarquer,  en  terminant  ce  Mémoire,  que 
le  théorème  (20),  qui  sert  à  construire  les  tangentes  d’une 
conique,  donne  lieu,  en  vertu  de  notre  mode  de  transfor¬ 
mation  des  relations  métriques  ,  à  un  autre  théorème  pro¬ 
pre  à  la  construction  des  coniques  par  points ,  et  qui  pour¬ 
rait,  pour  cet  usage,  remplacer  le  théorème  de  Newton. 

Ce  nouveau  théorème  peut  être  énoncé  ainsi  : 
r(  Si  deux  angles ,  qui  interceptent  sur  un  axe  fixe  des 
v  segmens  de  grandeur  constante,  pivotent  autour  de  deux 
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v  points  fixes ,  comme  sommets ,  de  manière  que  deux  de 
»  leurs  côtés  se  coupent  toujours  sur  une  droite  donnée  , 
v  le  point  de  concours  de  leurs  deux  autres  côtés  engen- 
v  drera  une  conique  qui  passera  par  les  deux  points  fixes,  v 

On  peut  faire  de  ce  théorème  le  même  usage  que  Maclau- 
rin  a  fait  de  celui  de  Newton  ,  dans  sa  Géométrie  organique. 

6°  Nous  devons  ajouter,  pour  compléter  ce  chapitre  sur 
la  construction  organique  des  coniques ,  que  le  théorème  de 
Newton  donne  lieu  aussi  à  un  théorème  sur  la  construc¬ 
tion  des  tangentes  des  coniques  par  le  mouvement  de  deux 
angles  de  grandeur  constante.  On  obtient  ce  théorème  par 
une  transformation  polaire ,  en  prenant  un  cercle  pour  co¬ 
nique  auxiliaire  ,  ainsi  que  M.  Poncelet  l’a  indiqué  dans  son 
Mémoire  sur  la  théorie  des  polaires  réciproques  ‘  on  peut 
l’énoncer  ainsi  : 

a  Si,  autour  d'un  point  fixe,  comme  sommet,  on  fait 
v  tourner  deux  angles  de  grandeur  constante ,  de  manière 
v  que  les  points  où  deux  de  leurs  côtés  rencontrent  respec- 
v  tivement  deux  droites  données  soient  toujours  en  ligne 
v  droite  avec  un  point  donné ,  la  droite  qui  joindra  les  points 
v  où  les  deux  autres  côtés  rencontreront  respectivement  les 
v  deux  mêmes  droites  enveloppera  une  conique  qui  sera 
)>  tangente  à  ces  deux  droites,  v 
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